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mSMES  ET  LE   MIDI. 


SUR 

NISMES   ET   LE   MIDI, 

ET 
DESCRIPTION  DES   MONUMENS    ANTIQUES    DU    MIDI   DE  LA   FRANCE  J 

PAR 

J.  F.  A.  PERROT , 

CAnti (Quatre ,  aneii^i   ^0ni>nicUu,T  !b*rg  £^auiïU&. 

Comment  expliquerez- vous   ceci?    me  disait  un 

our  M-  de  Villiers  du  Terrage 

Je  tâcherai  de  dire  le  moins  de  sottises  possible  !.... 


NISMES, 

CHEZ  L'AUTEUR,    PLACE   DE    LA  MAISON-CARRÉE. 

— » — • 
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IMPRIMERIE  VEIVE  GUIBERT. 


A  MM   LES  SOrSCRIPTEURS^ 


i^csisiuurs , 


Dans  notre  premier  volume ,  nous  avons  publié 
les  noms  de  552  Souscripteurs  (1),  Depuis  lors  ,  une 
nouvelle  liste  ayant  été  ouverte ,  nous  croyons  devoir 
donner  également ,  comme  un  témoignage  de  notre 
vive  reconnaissance  ,  les  noms  des  persojines  qui  sont 
encore  venues  nous  honorer  de  leur  protection  ou 
de  leur  intérêt  pour  nos  travaux, 

J.  F.  A.  PERROT, 


(i)  772  sont  iûserits   sur  nos  registres. 
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DES  SOUSCRIPTEtRS. 


05X23^6883330=^ 


iHesTf^tcnriS^ , 


ArcViias  ,  direct"'  des  Douanes  , 
Toulon. 

Aubanel,  pharmacien,  Nism©s. 

André  ,  orfèvre  ,  Nismes. 

Augier,   horloger  ,  Nismes. 

Audoyer,  à  Saint-Clément  (Gard.) 

Ai-genson  f  François  -  Xayier  )  ,  à 
Caveirae  (Gard.) 

Aruous  et  Labadie,  négocians. 

Arnaud  (Léon) ,  élève  en  pharma- 
cie ,  à    Cette. 

Beille  fils  ,  propriétaire  ,  à  Cler- 
mont-Ferrand. 

Barry  ,  boulevard  du  Petit-Cours  , 
Nismes. 

Barrande  (le  cap.  J.  de  ) 

Brunt'l  fds  ,  rue  Paradis,  Marseille. 

Boudard  (Frédéric) ,  commission- 
naire en  bœufs  ,  Paris. 

Balandraux  (  Fleuri  ^  ,  aux  Buis 
(Drôme.') 

Brussol  (Martin),  Alais. 

Bernard,  rue  TArmeny  ,  Marseille. 

Boucoiran  (\uraa),  directeur  de 
Técole  de  dessin  ,  Nismes. 

Bernaras  ,    Nismes. 

Barthélémy  ,  Nismes. 

Borel(Mm'  ',  rue  de  Provence,  Paris. 

Boissonnade  ,  sous-préfet  ,  à  TAr- 
gentière. 

Béchard  ,  député  du  Gard. 

Bourguet  frères,  négocians,  Anduze. 

Buurgade  ,  orfèvre  ,  Narbonne. 

Biilelou,  maire  à  Doazi  (Nièvre.) 


Blanc  (Sophi«  et  Noâmie)  ,  Mont- 
pellier. 

Berger  oncle,  horloger  ,  Nismes. 

Boissat,  médecin.  Vienne. 

Brognard  ,    faubourg    Saint  -  Ger- 
main, P;iris. 

Bessières  ,  doct.  medec.,  Toulouse. 

Bernard  ,  professeur  de  Fécole  nor- 
male ,   Rodfz. 

Bernard  (veuve),   hôtel  d«»s  étran- 
ge! s  Nice. 

BiTanger,  député  de  la  Drôme. 

Boîiduraud,  couduclcurdes  ponts 
et  chaussées  ,  à  Mende. 

Bonardel ,  horloger,  Msmes. 

Rourla  ,  ai  cliitecLc  à  Anvers. 

Barberin  (Michel)  ,  de  Majorque:^ 

Bernard  ,Ern.  ,  de  Lucerne  f  Suisse.) 

Bosc  (Eugène),  négociant,  Tarbe, 

Kruguier,  pasteur  à  Ners. 

Bégé,  conseiller  d\'tat  ,    préfetd 
THérault ,  Montpellier. 

Balland  ,  sous  préfet  à  Béziers. 

f'run,  sous-préfet  à  Lodève. 

Bouisson,   sons-préfot  à   Sl-Pons. 

Palrly  (Eugène^  ,  tailleur  à  Ni-mes. 

Baille  (Jacq.)  ,  à  Lucerne  (Suisse.) 

Chambaud,  architecte,  Nismes. 

Cortes  (Joseph.^ 

Clerc  ,   docteur  médecin  ,    adjoint 

du  maire  ,  à  Rivedcgier  'Loire.) 
Chazel ,  géomètre  à  Pont-Sl-Esprit. 
Chntehis,    ingénieur  des  mines ,  à 

Rivedegier. 
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Chaiîgiien  ,  Lyon- 

Comor,  rue  Sainl-Joseph  ,  Lyon. 

Cruvellicr,Nismes. 

Caniire  ,  notaire  ,  Nismes. 

Cournnult    (^C.li.)  ,    place  Saint-Ma- 

met ,  à  I.angres. 
Cliarton  (Etl.\  avocat ,  Paris. 
Chaudordy,  bijoiiL.  eu  gros,Nismes. 
Cliamhorcdon  (Jacrj.)i  banq.,  Alais. 
Chevalier  aine  ,  Alais- 
Cro'as,  Lyon. 

Caillct ,  lilnairo  ,  à  Vienne. 
C!o(|net  (Jules)  ,  professeur  ,  Paris. 
Clinmherl  (Wad.)  ,    liùlel  Brislol, 

Paris. 
Collier  (Maurice^  me  des  Petiles- 

Eciirics,  i6,  Paris. 
CoUeiino    (U.  de),  professeur  à  la 

faculté  des  sciences  ,    Bordeaux. 
CosLe  (Pierre),  Nismes. 

DTrre  (le  cnmlc  AlfO»  ^'smcs. 

Ducreux  (Tabbéi,  Bordeaux, 

De  Sade  (la  comtesse)  ,  à  Velcry  , 

par  Clieroy. 
Dumas  (Emilien)  ,  Sommières. 
Dhombres  ,  rpicier  ,  Alais. 
Desgaches  (Maibieu)  ,  Lyon. 
Dupuy  ,  rccl.-prêtre,  à  Cravenicres. 
Delamotte  (Alhanase)  ,  Paris. 
D'Espinassoiix  (Alphonse), Nismes. 
Dccazes  ,  Albi. 
Durdes  ,    oflicier  des   douanes  ,  à 

Vence. 
Du  Curtil  ,  Alais. 
D'Aioremont  (le  marq/'.  Carpenlras. 
Delorme,  bibliothécaire.  Vienne. 
Duma-,  au  Jardin  des  Plantes,Paris. 
Directeur  des  écol.  chr. ,  beaucaire. 
Birecleur,  idem  ,  Pézénas, 
Directeur  ,  idem  .  Rtziers. 
Donzel ,  avocat ,  Nismes. 
Delisle    (  G.  )  ,    doyen  de  la  faculté 

de  droit ,  à  Caen. 
Dubois  (H.-C-j,  des  Pays-Bas. 
Ducros  ,  maître  de  pcns.  à  Nismes  . 
Desthieux  ,  brasseur  à   la   Guillo- 

tière  ,  Lyon. 

Eyssette  ,  avocat  ,  Nismes. 
Eliat  (Henri) ,  notaire  à  Bruxelles. 

Fouquet  .'juge  ,  Paris. 
Vaine  ,  imprimeur. 


Fabre  (Urbain) ,  receveur  de  ren-^ 

rcnistrement  ,  Albi. 
Flaubert,  Hôtel-Dieu,  Rouen. 
Fruclus   (le    ch.  de),    de,,  Lyon  ,  k 

Gcnay. 
Fcrret    des    Aires  ,     directeur   des 

études  ,  Saint-Pons. 
Fanny  (Mlle) ,  Montpellier. 

Gaçïnon,  direct  des  postes,Nismes. 

Gajiiiière  ,  directeur  du  timbre  , 
Nismes. 

Grinfeld  ,  rue  .'^ainl-Denis  ,  Paris. 

Guibvrt  (veuve  .imprimeur, Nismes. 

Gardien  (Dominique),  Lyon. 

Géiard  aîné  ,   à    Hras. 

Gaud  (veuve),  née  de  Champiés  , 
A\  ignoif. 

Guinier  (Charles),  Montpellier. 

Case  ,   avocat  ,  Paris. 

Garcin  (Audié),  jralicien  ,  Apt. 

Guyenot,  luaîlrc  de  jjeiision,  Lyon. 

Gouuel  clief  rt'ii  sLiUil.,Slrasbourg. 

Gilles  ,  propiiéla'je  ,  Alais. 

Garon  ,  à  la  loui'  de  Sli-Col  mbe. 

Gallon-Faloii  ,  libraire.  Toulouse. 

Guérin  ,   professeur  ,  Avignon. 

Geoige ,  commissaire  des  musées 
rojaux ,  Paris. 

Cleize  ,  maire  à  Villeneuve-lès- 
Avignon. 

Guoiineau  tic  Bonvillette  ,  ingé- 
uieiir  eu  chef  des  pouls  et 
chaussées  ,  Rlende. 

rieyrand  ,  quincailler,  Nismes. 
Héraud   fJ-André),  Marseille. 
Hue  de  Bonnall'os  ,  à  Monliéal. 
Hôt,  professeur  au  pelil-séminairej 
Saint-Pons. 

Jusserand  j**  ,Lyon. 

Juvenel  (Félix  de),mairedePézénas. 

Le  maître  de  J'hôtel  du  Palais- 
Royal  ,  Avignon. 

Le  Bertre  (Félix,  maître  des  requê- 
tes, chef  du  cabinet  de  Tinslitut 
général  de  la  liste  civile  ,  Paris. 

Loup  ,  docieur  médecin  à  3Iinerve, 
près  Sainl-Pons. 

Le  Raie  ,  à  Bordeaux. 

Libert,  sous-inlend.  milil.  à  Joigny. 

Labroussc  ,  Marseille. 


-^  5 

LevJeker  jeune,  inspecteur  des 
finances,  à  Beaureijard  'Moselle) 

Landrin  ,   avocat ,  Paris. 

Lcroi,  d  clcur  médecin,  Versailles. 

Lacam,  avoral ,  Joit^ny. 

LherheLto,  députe,  l'aiis. 

Leji-iuie  'baron   ,  P<uis. 

Laii£;!ade  (de) ,  Montpellier. 

Lecerf,  professeur  lionoraire  de  la 
faculté  de  droit  .  C  aen. 

Labadie  et  Anious,  néffociant. 

Lozier  de  Cliartiouse  ,  ancien 
maire  d'Arles. 

Marie-rliri-;tine  ,     reine     régente 

d'Espaç^ne. 
Mallay  fA.)  .  architecte,  Clermont. 
Meiint;t  aîné  ,  Vicnue. 
IMiiloD,  ancien  nola'rc  .  Grenoble. 
Moissard  ,  ingénieur  de  la  mariue  , 

Marseille. 
Monier  de  Chamboraud,  Nismes. 
Blintagnat  (L.)  ,  Avipinon- 
Monlaliv.  l  (le  comlc)  ,  intcn'tant- 

général  dr  la  li>tc  civile,  Paris. 
Massonet  .  à  la  Terrasse, S.-"  tienne. 
Monland  (Désiré^, m;iiiv  deBoisset 

et  fiaujac. 
MilliauH  ,  professeur  ,  Nismes. 
Meynadicr  ,    lictitenanl  -  général  , 

pair  de  Franci'. 
Morincan  (Léon  ,  rSourbon-Vendée. 
Matet,    coftstrvaUur     du    Musée, 

Monlprll'cr. 
Mnillet,  m;ilre  <]c  fnr'7r=.  àDonzy. 
Blaiivaiix  [àc),    cIrz  .M.  Brognard  , 

Paris. 
Mazade  (Emib'\  Anduze. 
Waurin  .'Pierre), né':oc!anl,  \ismes. 
Mnre-Viirel  frères,  libraires, Nismes. 
Michel  (veuve),  rue  du  CoUét^c  , 

ISisnics. 

Niel,  cons.  de  préfecture,  Avignon. 
INongaiède  ,  maître  de   pcnsiou  , 
INisnies. 

OErtzen-Briggow  de  Mecklcmbourg, 

lier]  in. 
Oriol  (Joseph)  ,   architecte,   à  Ta- 

ragoune. 

Pierclaud  (le  comte  de),  à  Maçon. 


Planel  (Casimir.) 
Pellegrin  (Joseph)  ,  MarseiH*' 
Placide,  papetier  ,  N  smes. 
Peyret ,  hôtel  de  la  Table-Rondé  i 

Vienne. 

P***,  Nismes. 

Pouillet  ,  directeur  du  conserva- 
toire, Paris. 

Pierquin  de  Gemblpux,  inspecteur 
de  runivcrsité,  à  Bi-urges. 

Pacès  aîné  ,  médecin  à  (  onnaux. 

Perrin  aîné,boiicher,Pont-St-Esprit,; 

Pa^cs    Eilouiird    ,  Ala  s. 

Passy  (Paidin)  ,  propriétaire  à  Gi- 
vors  ,  département  de  l'Eure. 

Re\nes  prof.,  dirccf"  de  l'e'cole  de 

dessin  et  de  peinture  de  la  ville 

d'Av'i^mnn. 
Roussel,  place  d'A«sas  ,  Nismes. 
Ronaix-'.'avré  ,  médecin  aux   Bati- 

ffnoUes  ,  l'ai'is. 
Rnusset  irune  ,  négociant,  Lyon. 
Rniiel  aîné  .  à  Lunel. 
Ribes  'Pierre' ,  propriétaire  à  Cas- 

sacjnolles  (Gard  , 
Bobiac  'de),  membre  du  cons.  gé». 
Rocrer   ^Joseph),  à  Montpellier. 
Riinel,propr.  au  Grand-Gallargues. 
Roux  (Alph.\  quiucailler,  pbc-  d« 

la  Ciithédiale  ,  Nismes. 
Roussel  Albi!/)  ,  Nismes. 
Bo-iv"r,  uol;iiie,  ISisiuis. 

Sans^iii",  deiitisle  ,  Nismes. 
Savon  (J.-nn-'apiisle  ,  Marseillel 
Saillie  norte  .  iié-'oc';  ni ,  Lyon. 
S.'miry,  comm.  de  place,  Cette- 
Simil.  avoué  ,N'smes. 
Sole'rol .  in<:p.  df^'s  octrois,  Alais. 
Soidier  rGédéon)  .  notaire,  Anduze. 
Sabalier     homme  de  loi  ,  \lais. 
Sl-Ferriol  (le  comte  de),  Grenoble. 
Seguin  ^J),  place  Bellecourt,Lyon. 
Seis  'marquis  dei ,  Toulouse. 
Secr.  ttain    fP.-T.'' ,    arcliitecte   du 
départ,  des  Dcux-Sèvre.-;,àNiort. 

Turpin  ,  à  Saint-Jidien  ,  par  Dax. 
Teste,  dépiilé',  m'niste  ,  Paris. 
Tastevin  ,  banquier  ,  Alais. 
Tourdonnet    lecomiede),  anciea 
officier  de  marine,  Limoges. 
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Teissnr-îlolland, méfl<»crn,Anduze.  Vatelet ,  avoué,  à  Moulins. 

Tarraguera    Miguel    de    Corogna  ,  Vidal-Galline,  Nismes. 

Esi)ague.  Vaur  ,  à  Paris. 

'  j.                 ,  Vcrnons  (la  comtesse  de\  auchà- 

Vogué  (marquis  de)  .  Paris.  teau  de  Fontage,  près  St-Vallier. 

Védrine  de  Lavit,  Alais.  Virla  ,  ingcuicur  en   chef  des  ponts 

Verny  (Urbain)  ,  chef  de  Bataillon,  et  cliaussces  ,   à  Cette. 

à    Aubenas.  Vicary  (Louis  ,  de  Turin  (Piémont-) 

Verdior,  docteur  méd.  ,  au  Vigan.  Le  vicomte  de  Lahitte,  lieutcnaut- 

Vial  (.T.-\u2.),  ecclésiastique.  général  d'aitillerie  ,  Paris. 
Veyyialle  ^A.  de),   employé  au  che- 

mia  de  fer. 


ERRATA. 


Page  1 6 ,  ligne  dernière  ,  au  chef  de  premiers  ;  Usez  : 
des  premiers. 

Id.   71,  Eglise  de  Saint-Trophime  ;  ajoutez  :  fig.  95. 

Jd.   SO  j   ligne  dernière;  supprimez:  fig.  95. 

Id.  84,  ligne  14,   Ceribonia  ;  lisez:  Scribonia. 

Id.  85,  ligne  16,  Poulin  Malosse  ;  li^^ez  :  Paulin 
Malosse. 

Id.    122,  dernière   ligne;   supprimez,  fig.   98. 

Id.   125,  ligne  23;  supprimez  :  fig.    100 

Id.  146,  ligne  5;  supprimez:  fig.  103.  Voyez  la 
planche  de  l'Arc  de  Triomphe  de  Cavaillon ,  qui 
prend   ce   numéro. 

Id.    171,  ligne  7  ;  suppi'imez  :  fig.   117. 

Jd.    112  j  ligne  8  ;  supprimez  :  fig.    118. 

Id.   210  ,  ligne  9  ,   Doriques  ;   lisez  :  Dariques. 

Id.  227, -ligne  16,  collection  de  médailles  considé- 
rable ;  lisez  :  la  collection  des  médailles  est  très- 
riche. 

Id.  228  ,  ligne  18,  et  une  autre  statue  de  femme; 
Usez  :  une  autre  statue  appuyée  sur  un  bouclier ,  et 
que  l'on  croit  une  figure  gauloise  ,  fig.    133  , 

Id.  248 ,  ligne  26  ,  fig.  134  ;  lisez  :  fig.    138. 


Plus  de  cinquante  auteurs  ont  écrit  sur  les  monu- 
mens  du  Midi ,  la  plupart  avant  les  fouilles  ou  les  res- 
taurations si  savamment  exécutées  depuis  peu  d'années. 
Ils  n'ont  pu ,  par  conséquent ,  juger  les  monumens 
que  sur  le  peu  qu'ils  en  voyaient ,  et  il  leur  a  été  im- 
possible de  deviner  ce  qui  était  caché  sous  des  monceaux 
de  ruines  ou  de  vieilles  masures.  Tel  monument ,  qui 
n'était  que  le  sanctuaire  ou  le  temple  placé  dans  un 
forum  (I),  avait  été  pris  pour  un  prétoire  qu'un  auteur 
consacrait  a  Marc-Aurèle  et  a  Lucius-Vérus  ,  tandis 
qu'un  autre  le  dédiait  aux  fils  adoptifs  d'Octave.  — 
Chaque  localité,  chaque  ville,  possédant  des  monumens 
antiques ,  compte  trois ,  quatre  et  quelquefois  un  plus; 
grand  nombre  d'auteurs  qui  les  ont  décrits  ;  mais 
bien  rarement  ils  s'accordent  sur  la  destination  pre- 
mière de  ces  édifices  ;  plus  rarement  encore  ont-ils 
songé  a  rendre  leur  œuvre  populaire  et  U  familiariser 

(i)  La  Mai>>on-Carrce  de  iNismes. 


—  fi- 
les diverses  classes  de  la  société  avec  lliistoirc  des  riches- 
ses léguées  par  les  temps  antérieurs.  Je  l'ai  déjîi  dit  : 
c'est  là  une  éducation  qui  manque  a  nos  cités  du  Midi. 
Combien  ,  en  efl'et ,  dans  nos  villes ,  trouverions-nous 
de  personnes  capables  de  répondre  a  cette  question  : 
Quelle  est  l'histoire  de  tel  ou  tel  monument  (1)  ? 

L'ouvrage  de  M.  Millin  est ,  sans  contredit ,  le  meil- 
leur de  ceux  qui  ont  traité  de  tous  nos  monumens  ; 
mais  ayant  été  écrit  avant  les  fouilles  ,  il  se  trouve  dans 
le  cas  que  nous  venons  de  signaler  ;  d'autres  sont  plus 
anciens  ;  parmi  ceux  publiés  de  nos  jours  ,  nous  cite- 
rons MM.  Jacquemin  ,  Clair ,  Strangin  ,  à  Arles  ;  M. 
Paulin-Malosse  ,  a  Saint-Remy  ,  etc.  Tel  a  écrit  sur  une 
inscription  ;  tel  autre  ,  sortant  du  cercle  des  monumens 
antiques  ,  a  traité  de  la  statistique  ,  de  l'histoire  natu- 
relle, etc.;  mais  si  ces  excellens  ouvrages  sont  précieux 
pour  les  habitans  du  pays  ,  ils  ne  peuvent  convenir  à 
l'archéologue  voyageur  ,  a  l'étranger  qui  voudrait  trou- 
ver réuni,  dans  le  moindre  espace  possible  ,  l'ensemble 
de  toutes  les  richesses  qu'il  se  propose  d'examiner.  Ce 
dernier  ne  saurait  ,  le  plus  souvent  ,  acquérir  toutes 
les  brochures  qu'on  lui  présente  ,  toutes  celles  qui  ont 
été  imprimées  sur  les  antiquités  qu'il  visite  ,  et  dont  les 
opinions  ,  diverses  sur  chaque  objet,  ne  seraient  propres 
qu'il  le  jeter  dans  l'embarras  et  le  découragement. 

J'ai  donc  cru  faire  une  œuvre  utile  en  résumant  dans 
ce  second  volume  toutes  les  antiquités  de  la  Provence 
et  du  Dauphiné  ,  comme  j'ai  déjîi  rassemblé  ,  dans  le 
premier  ,  celles  du  Languedoc.  Ces  deux  volumes  com- 
pléteront la  description  des  antiquités  du   midi  de  la 

(i)  Lettre  à  mon  fils  ,  tom.  i"  ,  pag.  g. 


France  ,  dont  nous  conlinaerons  à  donner  l'historique,, 
aillant  d.i  moins  que  nous  le  pourrons. 

Notre  but  ,  en  publiant  cet  ouvrage  ,  est  de  rendre- 
l'histoire  de  nos  richesses  monumentales  plus  facile  ai 
étudier  ;  c'est  de  mettre  cette  étude  à  la  portée  de  toutt 
le  monde  et  de  la  dégager  ,  le  plus  possible  ,  de  ces 
innombrables  disputes  qui  la  rendent  trop  souvent  re- 
butante. 

Delà  lecture  de  notre  livre  peuvent  sortir  d'heureux 
résultats.  D'abord  si  ,  comme  nous  l'espérons  ,  il  est. 
lu  dans  les  familles  et  dans  les  écoles  ,  les  enfans  appren- 
dront a  respecter  des  monumens  précieux  auxquels  , 
jusqu'ici ,  ils  ne  craignent  point  de  faire  subir  les  muti- 
lations les  plus  barbares.  Ensuite  ,  ces  notions  élémen- 
taires sur  nos  antiquités  pourront  contribuer  a  former 
des  archéologues  qui ,  plus  tard  ,  nous  l'espérons  ,  se 
réuniront  en  société  ;  car  ,  il  faut  en  convenir  ,  c'est 
une  chose  presque  incroyable  que  de  voir  les  plus  gran- 
des villes  du  Midi  ,  celles  qui  possèdent  le  plus  de  mo- 
numens antiques  ,  privées  de  ces  associations  destinées 
à  rechercher  ,  à  conserver  et  Ii  faire  connaître  au  loin 
des  richesses  et  des  découvertes  qui  seront  d'un  si  grand 
intérêt  pour  la  postérité.  Cela  tient  a  ce  que  cette  noble 
occupation  n'est   pas  comprise  (IJ  ,  bien  qu'elle  soit 


(i)  En  général  on  a  une  trop  grand j  inilifferenre  pour  les 
beaux-aris  dans  les  villes  inanuiiicluricrts ,  et  on  semble  ignorer 
qu'une  ville  riche  en  monumens  antiques  ou  e;i  oI)jels  d'art  , 
voit  ses  revenus  s'accroître  tt  se  doubler  par  l'alIlLience  des 
étrangers  qui  y  sont  al  tirés. 

La  ville  de  JNismcs  est  toute  glorieuse  d'être  la  pairie  de 
Sigalon  ;    Tarascon  se   glorifie  des  ouvrages  de  Vien  -,   Avignon 
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remplie  de  charmes.  Quelle  plus  pure  jouissance  , 
en  cfTct  ,  que  celle  de  découvrir  une  inscription  his- 
loriquc  ,  une  médaille  qui  ,  par  exemple  ,  \iendra 
attester  la  gloire  d^un  des  hommes  qui  illustrèrent  notre 
pays.  Ces  recherches  vous  offrent  l'occasion  d'appliquer, 
d'une  manière  intéressante  ,  les  connaissances  acquises 
dans  nos  collèges,  et  ce  bonheur  n'est  point  k dédaigner. 
C'est  ainsi  qu'un  jeune  homme  ,  après  avoir  fini  ses 
classes,  et  plein  de  la  lecture  de  Plutarque  et  des  anciens 
auteurs  ,  pour  peu  qu'il  ait  été  mis  sur  la  voie  ,  se  trou- 
vera tout  disposé  à  étudier  nos  beaux  monumens  anti- 
ques. Désir.int  faire  partie  de  la  société  des  archéologues 
de  sa  localité  ,  il  étudiera  les  fragmens ,  les  inscriptions  ; 
il  les  traduira  ,  et ,  a  côté  de  son  Homère  ,  il  placera  un 
album  écrit  de  sa  main.  Sur  les  rayons  de  sa  petite  bi- 
bliothèque sont  déjà  réimis  quelques  poteries ,  quelques 
lacrimatoires  ,  quelques  médailles  ,  fruits  de  ses  re- 
cherches. Une  belle  médaille  vient  ,  je  suppose  ,  k  lui 
tomber  sous  la  main  ,  il  l'examine  et  lit  :  Luchis-T'^érus. 
Il  court  k  son  Mionnct  ,  page  238  ,  et  voit  ce  qui  suit  : 

d'avoir  été  le  berceau  des  Vernet ,  etc.,  e!c.  Demandez-leur 
ce  qu'elles  firent  pour  les  pousser,  pour  les  encourager  dans 
le  commencement  de  leur  carrière?  Ce  qu'elles  font  aujour- 
d'hui pour  les  jeunes  e'ièves  dont  les  heureuses  dispositions 
peuvent  faire  espérer  qu'un  jour  eu\  aussi  pourraient  s'c'lever  à 
la  liautciir  des  VerncI  ,  des  Tien  et  des  Sigalon  ?  On  leur  refuse 
une  modique  pension  pendant  les  deux  ou  trois  premières  années 
d'e'tudes  à  Paris;  mais  si,  maigre'  cet  abandon  ,  et  après  avoir  tra- 
verse une  vie  de  misère  et  de  dégoût  ,  après  une  fin  hàte'e  par  les 
chagrins  et  les  privations  ,  si ,  dis-;e  ,  la  jalousie  qui  ne  craint 
plus  les  morts  reconnaît  qu'ils  avaient  du  talent ,  alors  on  leur 
érigera  des  monumens.  des  bustes!.  ...  et  on  se  disputera  la 
gloire  de  les  compter  au  nombre  de  ses  enfans. 
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«  Lucliis  Cejonius  OElius  Aurelius  Commodiis  (  Vé- 
»  rus),  né  àPvome,  l'an  de  Rome  8o3  (130  de  J.  C.)... 
»  Adopté  par  Antonin  en  môme  temps  que  Marc- 
>»  Aurèle,  l'an  891  (138)  ;  maispvh'é  du  titre  de  Césav 
M  et  dJupiste  ;  associé  a  l'empire  par  Marc-Aurèle  , 
»  après  la  mort  d'Antonin  ,  l'an  914  (101),  il  prend  k- 
»  la-fois  les  titres  de  Ce^sar  et  d'Auguste  ,  etc.  »  Après 
avoir  lu  cet  article  ,  notre  jeune  archéologue  n'ira  point 
nous  dire  que  la  Maison-Carrée  de  Nismes  était  consa- 
crée à  Marc-Aurèle  et  ii  Luciiis-Vérus  ,  puisqu'il  aura 
acquis  la  preuve  que  ce  prince,  bien  que  fils  adoptif 
d'Antonin  ,  ne  saurait  être  le  second  personnage  de 
l'inscription  de  ce  monument,  le  sigle  L  étanl  siiivi  des 
mots  Ce  aii  y/iiu;iisti.  Voilà  pour  notre  jeune  élève  ,  du 
bonheur  pour  long-temps  ,  rar  il  aura  éclaire  i  un  point 
de  fait  qui  lui  donnera  matière  a  correspondances,  a 
discussions  avec  diverses  sociétés  savantes  ,  c'c.  Et  si  , 
plus  tard,  sa  fortune,  sa  position  l'amènent  a  faire  partie 
du  conseil  municipal ,  il  y  servira  la  cause  des  antiquités 
et  des  beaux-arts  ,  qu'il  aura  appris  à  aimer  dès  les  plus 
jeunes  années  de  sa  vie.  —  Mais,  pourrait-on  nie  dire, 
pourquoi  donnera  votre  archéologue  le  surcroît  d'o(  (  u- 
pations  civiles?  que  ne  le  laissez-vous  se  délecter  dans  son 
cabinet,  une  loupe  k  la  main  ,  cherdnnt  a  cxp'iijuer 
ses  médailles  ou  les  sujets  gravés  sur  ses  pierres  anti- 
ques. A  cela  je  répondrai  que  j'appelle  de  tous  nies 
vœux  la  présence  d'archéologues  instruits  au  sein  des 
conseils  municipaux  ,  afin  que  les  beaux-arts  y  soient 
représentés  ;  qu'ils  y  aient  des  défenseurs  ,  et  que 
l'allocation  du  budget ,  affectée  k  l'entretien  et  k  la  res- 
tauration des  monumens  antiques  ,  soit  digne  de  nos 
richesses  et  de  notre  siècle. 
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l^EI^IEffiE  t%. 


ancien  Maire  d Arles. 


Il  y  a  quinze  ans ,  votre  ville  était  peu  visitée  par  les 
étrangers  ,  parce  qu'en  effet,  vos  clien7ins  étaient  impra- 
ticables ;  les  archéologues  et  les  amateurs  des  arts  sem- 
blaient ignorer  qu'Arles  est  une  des  villes  les  plus  ri- 
ches du  monde  en  monumens  antiques  et  en  objets  pré- 
cieux. Vos  monumens  étaient  a  moitié  enfouis  et 
masqués  par  des  décombres.  Vous  avez  déblayé  vo- 
tre am  phi  ihéàtre  ,  et  les  fouilles  du  théâtre  que  vous 
avez  ordonnées  ont  misa  découvert  des  fragmcns  d'une 
remarquable  beaulé. 

De  nouvelles  routes  ouvertes  par  vos  soins  ,  celles 
qui  existaient  déjà  mises  en  bon  état ,  des  canaux  heu- 
reusement achevés  ,  ont  rendu  florissant  le  commerce 
de  votre  ville ,  et  attiré  dans  son  sein  la  foule  des  voya- 
geurs instruits  qui  ont  aussi  contribué  pour  lenr  part 
à  la  prospérité  de  votre  beau  pays.  Tous  vos  concitoyens 
et  tous  les  amis  des  arts  vous  en  doivent  une  bien  juste 
reconnaissance. 

Puissiez-vous,  Monsieur,  voir  dans  l'hommage  que  je 
vous  adresse  aujourd'hui,  l'expression  sincère  des  sen- 
timens  respectueux  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'ètre,etc. 
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ARLES. 

Historique  abrégé  de  la  ville  dArles. 


Cette  ville  ,  l'une  des  plus  anciennes  de  France  ,  a 
une  antiquité  qui  se  perd  dans  les  temps  les  plus  reculés. 

Quelques-uns  pensent  qu'elle  fut  bâtie  par  les  Hé- 
breux ,  et  que  Jreli ,  dont  il  est  parlé  dans  la  Genèse  , 
en  jeta  les  premiers  fondemens;  d'autres  veulent  qu'elle 
ait  été  construite  par  les  Troyens  sous  Jvelon  ,  neveu 
de  Priam  ;  mais  ces  opinions  sont,  ajuste  titre,  regar- 
dées comme  basardées  ou  fabuleuses. 

Solievs  et  l'abbé  Àillaud  soutiennent  que  les  Pho- 
céens,  voulant  éviter  la  domination  de  Cjvus ,  abandon- 
nèrent leur  patrie  ,  sous  la  conduite  de  Peranins  et  de 
fiiviiis  ;  et  qu'après  avoir  erré  quelque  temps  dans  la 
Méditerranée  ,  ils  s'établirent  dans  un  golfe  entouré 
de  rochers,  qui  pouvait  leur  servir  d'asile  pour  mener 
la  vie  de  pirates.  Mais  cet  événement  ne  donne  aucune 
authenticité  a  l'époque  de  la  fondation  de  Marseille  ,  et 
prouve  encore  moins  que  les  Phocéens  aient ,  posté- 
rieurement, été  les  fondateurs  d'Arles;  si  cette  opinion 
était  vraie  ,  Slrahon  ,  géographe  des  plus  exacts  ,  en 
décrivant  dans  son  itinéraire  toutes  les  colonies  que  les 
Phocéens  établirent  dans  les  Gaules  ,  n'aurait  pas  man- 
qué de  faire  mention  de  celle  d'Arles. 

Il  paraît  plus  raisonnable  ,  dit  M.  de  La  Lauzière  ,  de 
suivre  l'opinion  de  Justin ,  abréviateur  de  Trogne  Pom- 
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pée.  Cet  auteur  dit  que  Protîs  et  Simos  ,  chefs  des 
Phocéens,  après  avoir  erré  pendant  quelque  temps  (c'est 
la  même  version  )  dans  la  Méditerranée  ,  furent  obligés 
de  relâcher  à  l'embouchure  du  Rhône:  ils  vinrent  ren- 
dre hommage  au  roi  Senanus  ,  qui  tenait  sa  cour  dans 
la  ville  d'Arles  ,  capitale  du  pays  des  Ségobi'ingiens  , 
dépendant  de  la  Gaule  Celtique.  -Ces  voyageurs  furent 
reçus  gracieusement  par  ce  roi  ,  qui  les  pria  d'assister 
à  un  grand  repas  préparé  pour  le  mariage  de  sa  fille 
Ghipiis^  laquelle  devait  choisir  pour  époux  celui  des  con- 
vies qui  lui  plairait  le  plus  ,  et  le  désigner  en  lui  pré- 
sentant â  boire. 

Cette  princesse,  après  avoir  bien  examiné  tous  les  con- 
vives de  cette  fête ,  se  décida  en  faveur  de  Prothis , 
chef  des  Phocéens  î  ce  choix  fut  agréé  par  le  roi  son 
père  ,  et  le  mariage  suivit  bientôt. 

Ce  prince  prit  le  nom  dEuxène ,  qui  signifie  cour- 
toisie, et  la  princesse  celui  dÀJ'istoxène ,  qui  veut  dire 
hospitalité  (1  ). 

Le  roi  ayant  permis  à  son  gendre  de  choisir  dans 
ses  états  un  lieu  propre  a  créer  un  établissement  de 
commerce  ,  celui-ci  choisit  le  golfe  entouré  de  l'ochers  , 
oii  les  Phocéens  fondèrent  la  ville  de  3Iarseille  ,  l'an  de 
Rome  260  ,  600  avant  J  -C. 

Peu  de  temps  après  ,  leur  prospérité  s'accrut  a  tel 
point ,  qu'ils  s'approprièrent  de  vastes  territoires  ;  ces 

(i)  Ainsi,  d'après  cet  auteur ,  THistoire  d'Arles  ne  commen- 
cerait que  600  ans  avant  notre  ère;  nous  verrons  plus  loin  que 
M.  Ame'de'e  Thierry  nous  donne  les  moyens  de  prouver  que 
cette  ville  a  une  origine  bien  ante'rieure  à  cette  date ,  et  peut  être 
considérée  comme  la  plus  antique  de  France, 
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conquêtes  leur  attirèrent  plusieurs  guerres  avec  leurs 
voisins ,  sur  lesquels  ils  gagnèrent  nombre  de  victoires 
qui  leur  fournirent  les  moyens  d'établir  plusieurs  colo- 
nies. Straboti ,  dans  sa  géograpbie  ,  cite  les  marcliés 
d*Arles. 

Isidore  rapporte  que  la  ville  d'Arles  fut  construite 
dans  la  Gaule  Celtique  ,  par  les  anciens  Gauîois  ,  irois 
ou  quatre  siècles  après  le  déluge. 

Suivant  les  remarques  de  Claude  Champwj^ ,  il  pa- 
raîtrait que  les  Celtes  ,  après  avoir  visité  les  bords  du 
Rbône  jusqu'à  son  embouchure ,  construisirent  près 
de  ce  lieu  la  ville  d'Arles  ,  considérant  ce  local  comme 
très-favorable  au  commerce  de  la  Méditerranée  ;  celte 
portion  des  Gaulois  était  désignée  sous  le  nom  de  Se'go- 
bringiens ,  dont  le  premier  loi  qui  nous  soit  connu  est 
appelé  tantôt  Senarms  ,  tantôt  Najius. 

Ce  sentiment,  appuyé  sur  le  témoignage  d'une  foule 
d'écrivains  de  tous  les  siècles  ,  ne  doit  plus  souflnr  de 
contestations  ,  surtout  depuis  que  Cainden  ,  auteur  an- 
glais ,  a  découvert  la  véritable  étymologie  du  nom  de  la 
ville  d'Arles ,  dans  les  deux  mots  ar  et  lait  ,  qui  en 
langage  celtique,  signifient  un  établissement  fait  dans  des 
lieux  aquatiques  ;  ce  qui  est  confirmé  par  la  situation 
de  la  ville. 

D'autres  font  dériver  le  nom  de  cette  ville ,  du  mot 
grec  ai'islas  ,  qui  veut  dire  peuple  de  Mars  ;  d'autres 
la  nomment  a/-œ-fatœ  ,  qui  veut  dire  autels  larges  ; 
sans  doute  ceux  sur  lesquels  les  druides  offraient  des 
sacrifices  humains  a  Diane,  leur  divinité  favorite  depuis 
leur  réunion  avec  les  Phocéens. 
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Le  savant  Anibert  (1),  dans  son  mémoire  sur  l'aa- 
cienneté  d'Arles ,  sa  patrie  ,  après  les  recherches  les  plu» 
étendues  ,  est  persuadé  que  cette  ville  a  existé  900  ans 
îivant  la  fondation  de  Marseille  ,  c'est-a-dire  700  avant 
celle  de  Rome, et  )  500  avant  la  naissance  deJesiis-C/wist, 

M.  de  La  Lauzière  donne  le  nom  de  Ségobringiens 
îiux  fondateurs  ou  premiers  habitans  d'Arles ,  tandis 
que  M.  Amédée  Thierry  ne  parle  pas  de  ce  peuple  ; 
nous  lisons  en  efiet ,  tom.  1 ,  pag.  2 1  ,  ce  qui  suit  : 

«  Une  population  hibérienne,  distincte  de  la  population 
»  gauloise  ,  habitait  plusieurs  cantons  du  midi  de  la 
»  Gaule  ,  sous  les  noms  dAcuitains  et  de  Ligures.  » 

Les  Ligwes  nommés  par  les  Grecs  LigjeSj  sont  si- 
gnalés ^^rStraboncoimne  étrangers  k  la  Gaule.  J venins 
place  la  résidence  primitive  de  ce  peuple  au  sud-ouest 
de  l'Espagne  ,  d'oîi  ils  furent  chassés  par  les  Celtes 
conquérans  ,  environ  1600  ans  avant  J.-C.  Thucydide 
dit  la  même  chose  ;  Euphore  et  Philiste  de  Syracuse  ont 
constaté  le  même  fait  dans  leurs  écrits,  et  Slrabon  ajoute 
que  les  Siennes,  chassés  de  leur  pays,  franchirent  les  Al- 
pes et  se  fixèrent  en  Italie  aux  bords  de  l'Arno;  que  les  Li- 
gures les  suivirent  de  près  et  occupèrent  le  midi  de  la 
Gaule  ,  au  bord  de  la  ^îéJiterranéc.  Tous  ces  mou- 
vemens  nous  prouvent  que  ce  passage  s'effectua  par  les 
Pyrénées  occidentales  (2). 

(i)  J'ai  possède  dans  le  temps  ce  mémoire  ou,  en  parlant  de  l'an- 
tiquilé  de  la  ville  d'Arles  et  de  la  priorité  que  Marseille  lui  dis- 
j)ute  ,  l'auteur  dit  :  «  Piien  de  si  étonnant  que  l'ingratitude  des 
M  Marseillais  ,  dont  les  ancêtres  vagabonds  furent  accueillis  par  les 
»  Arlcsiens ,  qui  leur  abandonnci-ent  une  partie  de  leur  terri- 
»    lolre  pour  y  fixer  leurs  dieux  pénates  et  leur  commerce  ,  etc.  » 

(jz)  Plus  tard ,  les  Sicaiies  ou  Sicides  ,  poussés  encore  par  lei 
Ligures  ,  s'emparèrent  de  la  Sicile,  i4oo  ans  avant  J.  C. 
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Une  des  colonies  liguriennes  s'établit  a  Arelata  ,  à 
k  même  époque  ,  et  y  fixa   sa  demeure. 

II  nous  serait  bien  difticile  de  dire  quelle  était  la 
population  primitive  de  cette  localité  ,  et  si  les  Sicanes 
qui  en  étaient  les  premiers  habitans ,  y  avaient  déjà  cons- 
truit des  habitations  ;  enfin  si ,  li  cette  époque  ,  on  pou- 
vait lui  donner  le  nom  de  ville.  Je  ne  le  pense  pas  ; 
il  est  plus  probable  de  présumer  que  les  Ligures,  qui 
avaient  été  forcés  par  les  Celtes  d'abandonner  les  rives  de 
la  Guadiana ,  rencontrant  une  aussi  belle  position  aux 
bords  d'un  fleuve,  près  du  point  où  il  se  divise  en  plusieurs 
branches  ce  qui  rend  la  pêche  pkis  facile  et  la  chasse 
abondante  ,  furent  déterminés  par  tous  ces  avantages 
à  donner  la  préférence  U  ce  lieu. 

Instruits  par  le  malheur,  déjà  chassés  d'une  patrie  qui 
leur  fut  bien  chère,  et  en  retrouvant  une  nouvelle  qui 
n'était  point  sans  quelque  analogie  avec  la  première  , 
ils  durent  faire  tous  leurs  efforts  pour  s'y  maintenir. 

En  effet,  suivant  l'histoire,  pendant  la  première  pé- 
riode embrassant  environ  seize  siècles  qui  ont  pré- 
cédé le  christianisme,  nous  voyons  les  Ligures  forcés 
de  recevoir  les  Tyriens,  qui  construisirent  la  ville  de  Ne- 
mausus,  et  occupèrent  tout  le  midi  de  la  Gaule;  trois  siè- 
cles plus  tard  ,  les  Rhodiens  viennent  remplacer  les  Ty- 
riens ,  et  bâtissent  Rhoda.  Au  bout  d'un  siècle  et  pen- 
dant la  fondation  de  Rome  ,  divers  peuples  se  dispu- 
tent le  midi  de  la  Gaule. 

Deux  siècles  et  demi  après  ,  les  Phocéens  sont  reçus 
par  les  Ligures  ;  le  roi  de  ces  derniers  donne  sa  fille  en 
mariage  au  chef  de  premiers. 

Quatre  cent  dix  ans  avant  J.-C,  les  Volces  Arécomiques 
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et  les  Tectosages  (1)  envahissent  le  midi  de  la  Gaule. 
Les  Arécomiques  s'établissent  a  Nismes  ,  qui  devient 
leur  capitale  ;  et  tandis  que  cette  dernière  ville  change 
de  peuple  ,  d'habitans  ,  de  maîtres  ,  de  langue  même  , 
Arles  semble  ignorée  ,  et  seule  ne  change  pas.  Nous  ne 
pouvons  présumer  que  ce  soit  sa  force  qui  l'ait  préservée. 
Quelle  puissance  eiit  pu  résister  aux  armées  des  divers 
peuples  que  nous  avons  cités  ?  Il  faut  croire  plutôt  que 
le  prince  qui  régnait  a  Arles,  comme  un  chef  de  famille 
prudent ,  s'accommodait  des  nouveaux  voisins  que  le 
destin  le  condamnait  a  recevoir  ,  et  vivait  en  bonne  in- 
telligence avec  eux.  Peu  ambitieux  de  faire  des  con- 
quêtes, il  faisait  consister  tout  son  bonheur  dans  la  paix 
et  dans  la  jouissance  des  biens  que  le  ciel  accordait  si 
largement  a  un  aussi  beau  pays.  La  facilité  avec  laquelle 
ce  prince  donna  sa  fille  au  chef  des  aventuriers  qui  fon- 
dèrent Marsefile  ,  est  une  preuve  de  ce  que  nous  venons 
de  dire.  Plus  tard  ,  cependant ,  ce  peuple  s'étendit  dans 
la  Provence  ,  occupa  Aix  et  les  environs. 

A  la  première  époque  que  nous  venons  de  signaler , 
nous  voyons  des  Liguriens  venir  d'Espagne  et  se  fixer 
dans  le  Midi  ;  de  sorte  qu'à  leur  arrivée,  les  divers  peu- 
ples qui  s'y  sont  succédé  y  trouvent  les  Liguriens  éta- 
blis. Les  Phocéens  sont  accueillis  par  un  prince  des  Li- 
gures ;  et  quand  ,  plus  tard,  Bellovèse  est  prié  de  se- 
courir Marseille  ,  cette  ville  est  bloquée  par  des  princes 
liguriens ,  jaloux   de  sa  prospérité.  Lors  du  passage 

(i)  LesBelgs,  Bolgs  ou  Belges  franchirent  le  Rhin,  4io  ans 
avant  notre  ère  (Thierry).  Ce  nom,  dans  le  patois  gascon,  s'est 
corrompu  ,  et  bientôt  est  devenu  Velgs  ,  Volkes  ,  Yolces.  —Jules 

Cësar  dit  :  les  Volkes  Arécomiques  ;  Strabon  Tëcrit  ainsi  :  Volcce 
Arecomlces, 

2 
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d'Annibal  U  travers  les  peuples  réunis  pour  s'opposer 
à  sa  marche  ,  on  compte  encore  des  Ligures.  Dans  les 
difTérentcs  guerres  soutenues  par  la  ville  d'Orange  , 
nous  voyons  des  Ligures.  En  123  ,  lorsque  Marseille 
est  menacée  par  de  nombreux  ennemis  ,  et  qu'elle 
appelle  les  Romains  h  son  secours,  parmi  ceux-là  on 
compte  les  Saliens  et  les  Liguriens  ,  réunis  aux  Auver- 
gnats. Deux  années  après  ,  les  Liguriens  recommencent 
encore  leurs  tentatives  contre  les  Marseillais ,  et  sont 
battus  par  Q.  Fabius -Maximus  ,  qui  les  force  a  se 
soumettre. 

Ainsi ,  tandis  que  tout  change  autour  d'Arles  ,  elle 
seule  ne  change  pas.  Ne  serait-ce  pas  Ik  une  des  causes 
de  la  différence  qui  existe  dans  le  caractère  de  la  figure  des 
habitans  de  ce  pays  ?  On  sait  la  réputation  de  beauté 
qu'avaient  les  femmes  d'Arles ,  à  une  époque  où  cette 
ville  était  peu  fréquentée  et  semblait  ignorée.  On  n'en 
pouvait  attribuer  la  cause  qu'au  peu  de  mélange  du  sang 
de  cette  population  avec  celui  de  ses  voisins  (1  j. 

Ces  réflexions  nous  ont  éloigné  de  notre  historique  ; 
iious  le  reprenons. 

En  l'an  52  avant  notre  ère  ,  lors  du  soulèvement  gé- 
néral des  Gaules,  Arles  n'y  prit  aucune  part;  et  lorsque 
Jules  César  vint  a  la  hâte  organiser  les  milices  dans  le 


(i)  Il  fut  un  temps  où  un  artiste  eut  trouve  à  Ailes  cent  têtes 
lit  femme,  qui  auraient  pu  servir  de  modèles  pour  une  Diane 
ou  une  Venus  de  Milo.  II  n'eût  pas  ëtë  difficile  d'y  rencontrer  ,  et 
l'on  y  voit  encore  nombre  de  types  de  la  Ve'nus  de  Médicis.  Mais 
aujourd'hui  cette  pureté  de  traits  ,  chez  les  femmes  ,  tend  à  dëgëne'- 
rer,  la  prospe'rité  du  commerce  de  celte  ville  et  ses  nouvelles  corn» 
snunications  amenant  beaucoup  d'e'trangers  dans  son  sein. 
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Midi  ,  cette  ville  dut  êt^'e  comprise  dans  le  système 
adopté  pour  toutes  les  autres ,  et  recevoir  une  garnison 
propre  à  la  de'fendre.  Plus  tard ,  elle  entra  dans  la  dépen- 
dance des  Phocéens  ,  lorsque  Pompée  leur  donna  pres- 
que toute  cette  partie  de  la  Gaule.  Mais  a  la  mort  de  ce 
grand  capitaine  ,  Marseille  s'étant  déclarée  pour  son 
fils,  et  Jules  César  Ta^^ant  fait  bloquer  par  Trebonius 
Clodius  ,  ce  fut  la  ville  d'Arles  qui  fournit  au  consul 
les  galères  dont  il  eut  besoin  pour  faire  le  siège  de  cette 
place  ,  tandis  que  César,  a  la  tête  d'un  camp  nombreux, 
établi  près  de  Xarbonne  ,  observait  la  marche  de  Sextus 
Pompée  ,  qui  était  en  Espagne. 

Après  la  mort  de  César  ,  Arles  suivit  la  destinée  de 
toute  la  Gaule  ,  fut  soumise  et  colonisée  par  Octave  , 
qui  envoya  dans  le  Midi  son  gendre  Marcus  Agrippa 
chargé  de  l'organisation  des  diverses  colonies.  Le  ques- 
teur Tiberius  ?Céro  fut  plus  directement  envoyé  a  Arles 
avec  la  légion  Julia  ,  destinée  à  peupler  cette  ville. 

En  58  de  notre  ère ,  dit  M.  de  La  Lauzière  ,  saint 
Trophime  ,  envoyé  par  saint  Pierre  ,  établit  le  chris- 
tianisme dans  la  ville  d'Arles  ,  dont  il  fut  le  premier 
ëvêque.  Saint  Paul ,  se  rendant  en  Espagne  ,  visita  la 
ville  d'Arles.  Saint  Trophime  mourut  le  28  novembre 
94  ;  il  fut  enterré  dans  la  chapelle  qu'il  avait  dédiée  a 
la  Vierge. 

Cet  auteurdonne  une  suite  d'évêquesqui  succédèrent 
a  saint  Trophime  ;  parmi  eux  ,  saint  Rieul ,  saint  Félix , 
Cyratius  ,  Ambroise  ,  Marin  ,  Ingennus  ,  Augustin  , 
Jérôme  ,  Savilius  ,  Marcien.  Ce  dernier  préiat  introduisit 
la  secte  des  novaliens  ;  en  253  ,  saint  Cvprien  écrivait  au 
pape  Etienne  ,  pour  l'inviter  a  extirper  celle  hérésie. 
Marcien  fut  chassé  du  siège  d'Arles.  \  ictorin  et  Amatius 


—  20  — 
furent  martyrisés  par  Crocus  ,  lors  de  son  invasion  dans 
les  Gaules. 

En  2.')4  ,  Trcbonianus  Gallus  ,  voulant  célébrer  les 
triomphes  qu'il  avait  remportés  sur  les  barbares  qui 
avaient  envahi  les  Gaules  ,  et  après  voir  fait  la  paix  avec 
les  Goths  ,  donna,  dans  l'Amphithatre ,  des  fêtes  qui 
furent  d'une  magnKiccnce  incroyable.  Le  6  des  ides 
d'octobre,  son  fds  VoUisien  est  associé  a  l'empire  ;  mais 
tous  deux  sont  mis  à  mort  par  leurs  soldats  ,  en  Italie. 

»  En  260  ,  Crocus  (1  )  assiège  et  pille  la  ville  d'Arles. 
Ce  barbare  fut  défait  et  pris  par  Marius.  En  306,  Fla- 
vius fali't'iiis  Coiis'nnfifis  ,  successeur  de  Constance 
Chlore  y  empereur ,  établit  le  siège  impérial  a  Arles  , 
fait  relever  les  remparts  détruits  par  Crocus  ,  réparer 
les  thermes  et  construire  un  superbe  palais  sur  les  bords 
du  Rhône  ;  tandis  que  Maxence  ,  son  rival  ,  se  fait  dé- 
clarer empereur  à  Rome  ,  par  les  troupes  prétoriennes, 


(i)  Il  est  à  piesiiiinir  que  M.  de  La  Lauzièi-e  se  trompe  sur  le 
nom  ici  désigne'  ,  car  il  a  écrit  Marian.  Nous  lisons  dans  le  grand 
ouvrage  de  M.  Grangent ,  «  que  ce  fut  le  dernier  jour  de  l'an  4o6, 
jour  à  jamais  déplorable  ,  que  Uîs  Âlains  ,  les  Suèves  et  les  Vandales 
IVanchirenl  le  Rhin  ,  et  se  répandirent  en  torreiis  dévastateurs  sur 
toute  la  surface  des  Gaules.  Crocus,  roi  des  YaudriJes,  avant  de 
pe'rir  sous  les  murs  d'Arles,  ravagea  la  Nai'bonnaise ,  etc.  »  ;  et 
M  Grangent  fait  erreur  sur  In  date. 

Dans  notre  Histoire  de  Nismc«,  et  dans  Me'nard  ,  il  est  dit  : 
«  mais  ils  payèrent  cher  leur  fureur;  Marius  (et  non  Marian) 
a^'ant  vaincu  et  pris  Crocus  dans  la  ville  d'Arles,  le  fil  enfermer 
dans  une  cage  en  fer  ,  et  le  fît  périr  ,  etc.  -> 

On    observe  q'ie  ce   Marius   était    Maixus   Aurelius   Marius, 
liommc  d'une  force  extraordinaire  ,  qui  de  forgeron  devint  gene'ral, 
pt  enfin  succéda  à  Yictorin  ,  selon  quelques  auteurs,  «t  à  Posthume 
selon  d'aqtres.  M.  Mionnet  le  fait  succéder  h  A'ictorin  ,  en  267.    .. 
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qui  persécutèrent  les  chrétiens  et  détruisirent  îcs  égli- 
ses (1). 

Les  sénateurs  romains  ayant  sollicité  Coiislautin  de 
venir  les  délivrer  de  cette  tyrannie  ,  il  se  rendit  ;i  leurs 
vœux  ,  et  partit  d'Arles  à  la  tcte  d'une  brillante  armée. 
Ayant  aperçu  une  croix  lumineuse  au-dessus  du  soleil  ^ 
avec  l'inscription  :  //?  linc  signa  vinces ,  il  plaça  ce 
signe  sur  tous  ses  étendards  ,  et  dans  la  confiance  que 
lui  inspira  cette  apparition  ,  il  attaqua  Maxence  près 
de  Rome,  le  4  septembre  312.  Après  un  combat  fort 
opiniâtre ,  il  fut  victorieux.  Maxence  prit  la  fuite  par 
le  pont  Mlleiius  ,  où  étant  arrivé  ,  il  tomba  de  cheval 
et  se  noya. 

Le  lendemain  ,  Constantin  entra  en  triomphe  dans 
Rome  ,  se  fit  baptiser  par  le  pape  saint  Sjlvat/'e  ,  dé- 
livra les  chrétiens  qui  étaient  en  prison  ,  ainsi  que  tous 
les  prisonniers  retenus  injustement. 

En  revenant  à  Arles ,  il  rencontre  Licinius  a  Mi- 
lan ;  il  se  réconcilie  avec  lui ,  et  lui  donne  sa  sœur 
Constantia.  Ils  publient  de  concert  un  édit  en  faveur 
des  chrétiens  ;  mais  le  traître  Licinius ,  retourné  en 
Orient ,  les  persécuta  de  nouveau  et  fit  la  guerre  a 
Constantin. 

Sous  ce  règne  ,  plusieurs  éveques  d'Arles  assistent 
à  des  conciles  tenus  h  Rome.  Dans  celui  tenu  a  Arles  , 
en  présence  de  trente-trois  éveques ,  saint  Marin  se 
distingue  par  son  érudition. 

(l)  Quoique  nous  donnions  ici  une  partie  de  l'historique  d'a- 
près M.  de  La  Lauzière  ,  il  n'est  [)as  moins  viai  que  si  l'empereur 
Constantin  fit  relever  les  murs  d'Arles,  et  \  fit  construire  des 
monumens,  l'histoire  ne  nous' dit  pas  f[ue  celle  ville  iut  If  siège 
de  l'empire  i  elle  ne  le  devint  que  lors  de  la  division. 
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En  354 ,  l'empereur  crée  trois  césars ,  savoir  ; 
Crispns  son  fils  ,  Licinitis  son  neveu  et  Constantin  son 
plus  jeune  lîls,  né  dans  Arles,  le  3  août  31 6,  de  Faustine 
fille  de    yjaximien  Hercule  ^  et  baptisé  par  saint  Marin. 

Constantin  fit  venir  d'Egypte  un  obélisque  (1)  ;  fit 
construire  un  superbe  aqueduc  qui  amenait  les  eaux 
a  Arles  ,  et  dont  on  retrouve  les  ruines  k  près  de  six 
lieues  de  cette  ville. 

II  mourut  en  337  ,  et  l'empire  fut  divisé  en  trois 
parts  :  Constantin  II  eut  les  Gaules ,  la  Grande-Bre- 
tagne et  la  partie  de  l'Espagne  au-delà  des  Pyrénées. 

Constant  eut  Rome ,  l'Italie  ,  l'Afrique  et  l'Illyrie  ; 
et  Constance  eut  la  France  ,  l'Asie,  l'Orient  et  l'Egypte. 

En  340  ,  l'empereur  Constant  s'empare  des  états 
de  son  frère  ,  qui  fut  tué  dans  le  combat  d'Aquilée  , 
en  â50.  Constant  ayant  appris  la  mort  de  son  frère 
vient  attaquer  Magnance ,  qui  avait  usurpé  la  Gaule  ; 
il  est  victorieux  dans  deux  combats  ,  et  l'usurpateur  se 
donne  la  mort  dans  Lyon.  Constance,  informé  de  cet 
événement ,  retourne  \\  Arles  et  se  fait  proclamer  em- 
pereur d'Occident,  le  lOaoiit. 

Il  fait  tenir  un  deuxième  concile  à  Arles ,  présidé 
par  l'évêque  Saturnin. 

En  361,  Constance  se  met  en  marche  pour  aller 
combattre  Julien  ,  surnommé  V Apostat  ;  il  tombe  ma* 
lade  et  meurt  en  route.  Les  soldats  proclament  Julien  , 
en  363  ;  ce  dernier  est  tué  dans  la  guerre  des  Perses. 
Jovien  lui  succède  ,  et  ne  jouit  de  l'empire  que  sept  ou 
huit  mois.  En  364 ,  Valentinien  protège  les  chrétiens  , 


(0  Voyez  Tobëlisque.  M.  C/atV  croit  qu'il  a  ëlë  tire  des  car- 
rières granitiques  de  l'Esterel. 


—  23  — 

et  meurt  en  375  ,  après  avoir  divise  l'empire  entre  Va- 
lentinien  II  et  Gratien  ,  ses  deux  fils. 

Gratien  meurt  à  Lyon  ,  en  383  ,  assassiné  par  les 
ordres  de  Maxime  ,  qui ,  n'ayant  plus  de  concurrent , 
établit  le  siège  de  l'empire  a  Trêves. 

Arbogaste  ,  général ,  fait  assassiner  Valentinien  II , 
et  proclame  son  complice  f^ugcne. 

Théodose  s'arme  pour  combattre  ce  nouvel  usur* 
pateur  ,  dont  les  soldats  mettent  bas  les  armes  ,  et  lui 
livrent  leur  souverain  ;  et  tandis  que  celui-ci  implorait 
son  pardon  a  genoux ,  ses  soldats  indignés  lui  tranchè- 
rent la  tête. 

Théodose  partage  ses  ^tats  entre  Arcadius  et  Ho- 
norius  ;  il  donne  l'empire  d'Orient  au  premier,  et  celui 
d'Occiàent  au  second.  Il  mourut  quelque  temps  après. 

En  411,  Constantin  III  rétablit  le  siège  impérial 
à  Aries.  Honorins  y  siégea  aussi  en  419  ,  après  la  dé- 
faite de  ses  ennemis  par  son  général  Constance. 

En  446  ,  l'évêque  saint  Hilaire  ,  par  excès  de 
piété,  fît  enlever  les  marbres  du  théâtre  pour  en  déco- 
rer l'église. 

En  451  ,  Attila  ,  après  avoir  passé  le  Pihin  et  mis  le 
siège  deviint  Orléans ,  est  forcé  de  le  lever  par  l'arrivée 
du  préfet  des  Gaules  /Elius  ,  qui  résidait  h  Arles. 

En  468  ,  Euric  prend  Arles  et  y  établit  sa  rési- 
dence royale.  En  508  ,  Clovis  assiège  Arles  et  est  forcé 
d'abandonner  son  entreprise. 

En  537  ,  cette  ville  fut  cédée  par  Viligès  a  Childe- 
bert ,  roi  de  France  ,  qui  vint  en  personne  prendre  pos- 
session de  ses  nouveaux  états ,  et  fit  célébrer  dans  le 
cirque  les  jeux  des  Romains  ,  ainsi  que  des  tournois  a 
la  tvojenue.  Il  ordonna  la  construction  du  monastère 
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àc  Montmajour ,  qm  fut  bénit  par  saint  Césaire ,  ëvêqne 
d'Arles  ,  et  dédié  à  saint  Pierre.  Il  servit  d'asile  a  des 
vertueux  anachorètes  qui  jusque-lk  vivaient  dans  les  bois. 

En  736,  les  Sarrasins  ,  conduits  par  Abdérame  , 
pillèrent  la  ville  d'Arles  et  détruisirent  la  plupart  de 
ses  beaux  édifices  romains.  C'est  alors  que  ,  pour  se 
servir  de  l'Ampliithéàlre  comme  d'une  forteresse  ,  ils  y 
élevèrent  des  tours  qui  existent  encore.  Les  portiques 
furent  murés  ,  et  plus  tard  transformés  en  maisons  où 
se  logèrent  les  habitans  pauvres  de  la  ville  et  les  travail- 
leurs. Charles-Martel  chassa  les  Sarrasins  ,  et  les  défit 
dans  plusieurs  rencontres. 

En  791,  les  Sarrasins  ayant  encore  envahi  le  Midi 
et  repris  Arles  ,  Charlemagne  les  chassa  de  nouveau  , 
après  les  avoir  défaits  dans  une  bataille  qui  eut  lieu  près 
la  montagne  de  Cordes.  C'est  en  mémoire  de  cette  vic- 
toire qu'il  fît  construire  la  chapelle  de  Sainte-Croix,  au 
bas  de  Montmajour  (1). 

En  816,  Solicrate ,  gouverneur  d'Arles,  usurpe 
le  titre  de  duc  et  se  révolte  contre  le  roi  Louis.  Ce 
prince  arrive ,  fait  cesser  tous  les  troubles  et  nomme 
pour  gouverneur  Gérard  de  Roussillon. 

En  840  ,  les  Sarrasins  font  de  nouvelles  incursions 
en  Provence  ;  Arles  fut  encore  saccagée  par  ces  bar- 
bares ,  en  850  ;  mais  ils  furent  chassés  par  le  gou- 
verneur. Les  Normands  débarquèrent  en  859  sur  la 
côte ,  dont  ils  furent  encore  repoussés  par  le  même 
Gérard. 

En  873  ,  Charles  ,  roi  de  France  ,  donne  le  royaume 

(i)  Cette  cbapelle  existe  encore  aujourdliui ,  dans  un  bel  e'tat 
de  Conservation.  Elle  est  sur  la  roule  d'Arles  à  Tarascon. 
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d'Arles  a  Boson ,  qui  prend  le  titre  de  premier  Y6i 
d'Arles. 

Nous  allons  donner ,  à  la  suite  de  ce  prince  ,  tous  les 
noms  de  ceux  qui  furent  rois  d'Arles  ,  et  la  date  de  leur 
élévation  au  trône  : 

En  889,  L.  Boson,  2»"^  roi  d'Arles. 
914,  Hugues,   3™^  id, 
950,  Conrad,   4""^  id. 
979,  Rodolphe  III ,  5"^^  /^. 
1029,  Gerardus ,  6™^  id.,  usurpe  la  couronne. 
1032,   Conrad  II ,  7«"e  roi  d'Arles. 
1039,  Henri  III,  empereur,  8™^ /c/. 
1 106,  Henri  IV  ,  empereur  ,  9™*^  id. 

1126,  Henri  V,  empereur,  10™^/^/. 

1127,  Conrad  III,  Urne /J. 

1152,  Frédéric  BarberoussCj  empereur,  12™^/</. 
1179,  Philippe  ,  13™^/^?. 
1208,  Othon,  lA^'^id, 

1214,  Frédéric  II,  roi  des  deux  Siciles,  empe- 
reur ,  1 5'"*^  et  dernier  roi  d'Arles. 
Nous  n'avons  pas  voulu  interrompre  cette  série  d« 
rois ,  qui  tous  n'ont  pas  siégé  a  Arles ,  surtout  depuis 
que  ce  royaume  appartenait  a  des  empereurs  ;  et  nous 
serons  obligés  de  revenir  sur  nos  pas  pour  ci  fer  une 
des  plus  fatales  époques  de  l'histoire  de  cette  ville. 

En  1190,  à  l'exemple  de  Marseille  et  d'Avignon, 
une  espèce  de  république  fut  formée  a  Arles  ;  mais  elle 
donna  lieu  a  de  grands  malheurs  et  fut  une  suite  de 
dissensions  ,  de  meurtres  et  de  discorde  pendant  plu- 
sieurs siècles.  Voici  k  quelle  occasion  : 

Tant  que  cette  ville  fut  soumise  aux  comtes  de 
Provence  ,  on  n'avait  pas  songé  a  rétablir  les  remparts 
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d<?truits. depuis  1  f  78.  On  s'occupa  alors  activement  de 
les  reconstruire  et  !a  ville  fut  partagée  en  deux  poraons  : 
la  cité  et  le  bo'.irg-neuf ,  ayant  caacune  ses  officiers. 
Chaque  parii  prétendait  étendre  sa  juridiction  sur  l'au- 
tre ;  les  moyens  vioiens  étaient  toujours  d'abord  employés 
pour  le  moindre  aififérend  ,  el  ce  n'étaiî  qu'après  s'être 
souillé  de  carnage  ,  qu'on  venait  pîaiùer  devant  les  tri- 
bunaux. 

Enfin  ,  de  guerre  lasse  ,  on  convint  d'une  trêve  où 
les  seigneurs  des  Baux ,  possesseurs  (la  bouvf^ ,  inter- 
vinrent en  faveur  de  leurs  vassaux. 

Alphonse  ,  roi  d'Aragon  ,  donne  par  son  testament 
le  comté  de  Provence  à  Ah^honse  son  fils  puîné. 

Malgré  le  poids  que  devaient  nécessairement  donner 
aux  ordonnances  des  éveaues  les  privilèges  des  empe- 
reurs, l'autorité  des  juges  dépendait  du  consentement  des 
citoyens  ;  ce  qui  fit  que  les  troubles  domestiques  se  per- 
pétuèrent dans  Arles.  Les  séditions  ,  les  meurtres  y 
furent  aussi  fréquens  qu'auparavant  ;  et  l'histoire  de 
cette  époque  est  remplie  d'événemens  dont  les  suites 
font  horreur. 

Nous  voyons  que  plus  tard ,  des  seigneurs  des  Baux 
font  faire  des  incursions  dans  Arles  par  leurs  partisans. 
Leurs  complices  sont  exécutés  sur  les  places  publiques. 
Tels  sont  les  faits  qui  remplissent  l'histoire  de  cette 
ville  ,  mais  qui  ressemblent  à  toutes  les  dissensions  du 
temps  de  la  féodalité  ,  où  les  vassaux  n^étaient  comptés 
pour  rien. 

La  ville  d'Arles  passa  sous  la  domination  des  rois  de 
France ,  en  1482  ,  sous  le  règne  de  Louis  XI,  qui  joi- 
gnit au  titre  de  roi  de  France ,  celui  de  comte  de  Pro- 
vence. 
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A  cette  époque  ,  les  persécutions  les  plus  rigoureuses 
furent  exercées  contre  les  Juifs. 

Plus  tard ,  des  consuls  s'érigent  en  tyrans  et  causent 
les  plus  grands  désordres  dans  cette  malheureuse  cité. 
Enfin  ,  Henri  IV  fut  reconnu  et  proclamé  à  Arles , 
malgré  les  ligueurs  ,  en  1594  ,  et  prit  le  titre  de  comtie 
de  Provence. 

Tel  est  l'historique  de  cette  ville ,  que  nous  avons 
abrégé  autant  que  possible.  Nous  avons  maintenant  k 
nous  occuper  de  ses  monumens  antiques. 


C/o/Vre   r/c  J^    If^onA////  c   .  J?-4 


Arn/rA/i/iea/re    a   'Jl  ri  Pif 
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Monumens  antiques  d'Jrles. 

Membre  de  t Institut  et  de  t Académie. 

AMPHITHÉÂTRE. 

«  Nous  n'entreprendrons  pas  ,  dit  M.  Frossard ,  de 
»  dépeindre  nos  sensations  d'artiste  et  de  voyageur  ,  à 
»  la  vue  de  cette  ruine  immense.  »  Cet  auteur  a  raison  : 
il  est  difficile  d'exprimer  ce  que  l'on  éprouve  en  voyant 
cet  édifice  gigantesque  ,  qui  semble  prendre  ses  fonde- 
mens  au  centre  de  la  terre  ,  et  dont  les  tours ,  bien 
que  d'une  autre  époque  que  le  monument ,  comme 
nous  l'expliquerons  tout-a-l'heure  ,  semblent  braver  la 
fureur  des  orages.  Et  combien  de  réflexions  ne  sont-elles 
pas  suggérées  par  la  vue  de  ce  monument ,  construit 
dans  quel  but ,  grand  Dieu  !  celui  d'assouvir  la  froide 
et  cruelle  curiosité  d'un  peuple  ,  qui  venait  applaudir 
aux  dernières  convulsions  d'un  gladiateur ,  instruit  à 
maîtriser  sa  douleur  et  a  mourir  en  défiant  la  mort  et 
son  adversaire 

Mais  pénétrons  dans  l'intérieur  ,  et  nous  plaçant  au 
faîte  du  couronnement ,  voyons  le  majestueux  spectacle 
qui  vient  se  dérouler  sous  nos  yeux.  C'est  une  vaste  en» 
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ceinte  ruinée  ,  morcelée  ,  crevassée  ,  percée  de  mille 
ouvertures  circulaires  ,  et  garnie  encore  des  débris  de 
quelques  gradins  grisâtres.  Fortifiée  a  la  cime  par  ses 
immenses  tours  ,  elle  est  cariée  à  sa  base  ,  au  point  de 
faire  craindre  à  chaque  instant  de  la  voir  s'abîmer  par 
son  propre  poids.  Partout  elle  porte  des  marques  de  dé- 
vastation ,  d'oubli ,  de  vétusté  ;  et  dans  ce  cirque  , 
presque  au  centre  d'une  ville  populeuse  ,  on  se  trouve 
seul ,  isolé  ,  plongé  dans  un  morne  silence  et  dans  une 
attristante  immobilité.  Cette  situation  n'est  pourtant  pas 
dépourvue  de  charme  ,  et  l'on  aime  ,  au  milieu  de  cette 
solitude  et  de  ce  silence  sublime  ,  à  reporter  ses  souve- 
nirs sur  les  temps  qui  ne  sont  plus. 

L'Amphithéâtre  d'x\rles  est  plus  grand  que  celui  de 
I^smcs,  et  afin  que  cette  comparaison  soit  plus  sensible, 
nous  allons  rapporter  les  proportions  comparées  : 
Grand  axe,  h  Arles,  140  mètres;  a  Nismes,  1  38  m.  38  c. 
Petit  axe  104  101         40 

Le  monument  est  percé  de  soixante  portiques  ,  qui 
forment  la  division  circulaire  extérieure  ,  et  qui  se  ré- 
pètent a  l'étage  supérieur  ;  leur  décoration  est  de  deux 
ordres  l'un  sur  l'autre  ;  le  rez-de-chaussée  est  d'ordre 
dorique  ,  et  le  premier  est  d'ordre  corinthien. 

L'attique,  qui  devrait  couronner  la  partie  supérieure 
de  l'édifice  ,  a  été  démoli  jusqu'aux  bandeaux  des  ar- 
ceaux ,  qui  se  dessinent  sur  le  ciel  en  festons  a  jour. 

Il  y  a  cette  différence  entre  cet  Amphithéâtre  et  celui 
Ûe  Nismes  ,  c'est  que  le  premier  a}  ant  été  établi  sur  un 
plateau  de  rochers  inclinés,  pour  regagner  l'abaissement 
du  sol  du  midi  au  nord  ,  c'est-a-dire,  sur  le  grand  axe, 
©n  a  été  obligé  de  pratiquer,  au-dessous  du  monument, 
des  galeries  souterraines  qui  ont  au  nord  ,  c'est-a-dire 
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à  la  partie  la  plus  élevée ,  plusieurs  toises  de  hauteur, 
et ,  dëclinant  sensiblement ,  finissent  par  se  réduire  à 
zéro  à  la  porte  du  miài.  Ce  qui  prouve  que  ces 
galeries  n'étaient  d'aucune  utilité  ,  c'est  qu'arrivées 
à  un  certain  point  de  dérlinr.ison  ,  où  elles  se  rap- 
prochent de  terre,  elles  n'en  sont  pas  moins  continuées 
dans  un  même  ordre  de  construction  ;  tandis  que  si 
elles  avaient  servi  aux  préparatifs  des  jeux  ou  pour 
les  ménageries  des  monstres  qui  devaienl  combattre 
dans  l'arène  ,  les  Romains  ,  dont  on  connaît  îe  courage 
et  la  patience ,  n'eussent  pas  manqué  de  creuser  dans  le 
roc,  pour  rendre  les  caves  du  midi  propres  k  fonctionner 
comme  celles  du  nord 

Du  reste  ,  ce  troisième  portique  ,  lorsqu'on  voit  le 
monument  du  côté  du  nord ,  joint  a  la  tour  qui  sur- 
monte la  porte  placée  du  même  côté ,  est  d'un  effet  plus 
imposant  et  plus  pittoresque  que  ce  que  nous  voyons 
à  Nismes.  Il  n'est  pas  jusqu'à  ces  énormes  festons  , 
formés  par  les  arceaux  du  dernier  étage  privés  de  l'atti- 
que ,  qui  n'ajoutent  a  la  majesté  de  cet  aspect. 

En  parlant  de  l'absence  de  l'attique,  quelques  auteurs 
se  sont  posé  la  question  de  savoir  si  l'Amphithéâtre  avait 
été  terminé  ;  et  en  effet  ,  disent-ils  ,  l'on  sait  avec  quels 
énormes  matériaux  les  Romains  faisaient  leurs  construc- 
tions ;  et  cependant  l'on  ne  trouve  pas ,  auprès  de  ce 
monument ,  cette  quantité  de  ruines  qui  devraient  pro- 
venir  d'une  si  grande  démolition. 

Nous  avons  vu  dans  l'historique  qu'un  évêque  d'Arles, 
par  excès  de  zèle ,  fit  enlever  les  marbres  du  théâtre 
pour  en  décorer  l'église.  Le  même  motif  a  pu  faire  em- 
ployer les  matériaux  provenant  de  la  démolition  de  l'at- 
tique de  l'Amphithéâtre  ,  à  la  construction  de  quelque 
monument  pieux. 
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L'Amphithéâtre  avait  43  rangs  de  gradins  (î),  a  ce 
que  l'on  présume  ,  et  pouvait  contenir  environ  30,000 
spectateurs. 

Nous  ne  pensons  pas  que  ce  monument  soit  aussi 
ancien  que  celui  de  Nismes.  La  ville  d'Arles ,  quoique 
ayant  été  la  capitale  des  rois  gaulois  avant  l'établisse- 
ment des  Phocéens  a  Marseille  ,  perdit  beaucoup  par 
l'elfet  de  ce  voisinage;  et  cela  dût  être ,  parce  que  l'hom- 
me industrieux  recherche  naturellement  les  lieux  qui 
peuvent  assurer  le  plus  de  chances  a  ses  spéculations. 
Ce  qui  le  prouverait ,  c'est  qu'il  est  fait  bien  peu  men- 
tion d'Arles  dans  le  temps  du  haut-empire  ;  Nismes  , 
au  contraire  ,  est  la  résidence  d'un  consul ,  collègue  de 
l'empereur.  C'est  sous  les  Constantin  ,  et  lors  de  la  divi- 
sion de  l'empire  ,  qu'Arles  reprend  un  rang  ;  plusieurs 
empereurs  du  bas-empire  y  établissent  leur  séjour  ;  et 
c'est  h  cette  époque  que  j'attribuerai  la  construction  de 
ce  vaste  et  imposant  Amphithéâtre,  ainsi  que  la  majeure 
partie  des  monumens  qui  existent  dans  cette  ville. 

M.  Clair  nous  donne  un  tableau  de  la  population 
d'Arles,  où  nous  remarquons  les  nombres  suivans  :  Dans 
le  premier  siècle,  elle  était  de  1 5,000;  dans  le  deuxième, 
de  25,000  ;  dans  le  troisième  ,  de  30,000  ;  enfin  ,  de 
50,000  ,  90,000  et  100,000  dans  le  sixième  siècle.  Ce 
nombre  diminue  ensuite  ,  et  se  réduit  a  20,000  dans  le 
dix -neuvième  siècle.  Ce  tableau  prouve  que  la  ville 
d'Arles  n'acquit  une  grande  importance ,  que  lorsqu'elle 
devint  le  siège  de  l'empire. 

L'époque  de  la  dévastation  est  précisément  celle  de  la 

(O  Dans  la  coupe  de  M.  de  Noble  de  La  Lauzière,  on  ne  voit 
que  Irente-deux  gradins. 
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construction  de  ces  énormes  tours  qui  furent  construites 
par  les  Sarrasins  ,  peut-être  au\  dépens  des  matériaux 
de  l'Ampliilhéatre  ,  pour  leur  ser\ir  de  défense  ;  mais, 
comme  pour  Nismes  ,  ce  fut  encore  Charles-Martel  qui 
délivra  ce  pays  des  barbares. 

L'Amphithéâtre  d'Arles  était ,  comme  celui  de  Nis- 
mes ,  encombré  dans  son  intérieur  de  misérables  masu- 
res ;  c'est  a  M.  de  Chartrouse  ,  maire  de  la  ville  ,  que 
l'on  doit  de  les  avoir  fait  enlever  ,  ainsi  que  celles  qui 
le  masquaient  extérieurement.  En  faisant  les  démoli- 
tions ,  on  découvrit  les  traces  et  même  une  grande 
partie  d'un  canal  très-profond  et  fort  étroit  ,  qui  longe 
le  cirque  du  côté  du  couchant  ;  quelques  auteurs  ont 
pensé  qu'il  conduisait  l'eau  dans  l'arène  ,  quand  on 
y  donnait  des  naumachies.  M.  Clair  ne  le  pense  pas  ,  et 
fait  observer  que  s'il  y  avait  un  moyen  de  donner  de 
l'eau  au  cirque  ,  il  ne  s'ex[)lique  pas  celui  d'en  faciliter 
l'écoulement  ,  lorsqu'on  l'aurait  élevée  a  un  certain 
niveau. 

Une  autre  objection  aurait  pu,  ce  me  semble,  se  pré- 
senter à  cet  auteur  :  il  s'agit  de  savoir  si  les  restes 
d'aqueduc  qui  existent  dans  la  direction  de  Salnt-Reuiy 
oîi  paraît  être  leur  point  de  départ ,  se  retrouvant  à 
peu  de  distance  d'Arles  ,  et  s'ils  ont  un  niveau  assez 
élevé  pour  correspondre  a  celui  de  l'intérieur  de  l'Am- 
plîithéàtre.  Alors  il  y  aurait  possibilité  d'admettre  que 
l'on  eût  donné  dans  le  cirque  ce  genre  de  spectacle  ,  si 
approprié  aux  goiits  d'un  peuple  dont  la  majciu'c  partie 
était  adonnée  a  la  marine.  Quant  aux  canaux  ou  uripes 
que  nous  avons  vus  au  couchant ,  ils  sont  a  une  profon- 
deur telle  qu'ils  paraissent  avoir  dii  servir  li  éc(m'er  les 
eaux  plutôt  cpi'îi  les  conduire  dans  le  monument  ,  qvi'ils 
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auraient   déjà    dépassé  dans  cette   dirnctlon ,    puisque 
l'aqueduc  \cnait  du  levant. 

Nous  avons  observe  dans  le  corridor  qui  conduit  de 
l'entrée  du  midi  U  l'aiènc  ,  sur  le  linteau  d'une  porte  a 
gauche  ,  un  bas-relief  bien  fruste  et  sur  une  mauvaise 
pierre  représentant  la  louve  qui  allaite  Kémus  et  Pvomu- 
lus.  On  doit  en  convenir,  il  faut  déjà  connaître  ce  sujet, 
et  l'avoir  vu  k  Nismes  ,  pour  retrouver  dans  les  faibles 
traces  de  ce  bas-relief  le  trait  d'bistoire  que  nous  venons 
de  mentionner.  L'exécution  en  est  si  mauvaise  ,  qu'un 
auteur  moderne  l'attribue  a  l'enfance  de  l'art.  Ce  mot 
est  difficile  a  expliquer  ,  car,  si  l'auteur  entend  l'en- 
fance de  la  sculpture  ,  certes  il  n'a  pas  calculé  tous  les 
siècles  qu'il  nous  faudrait  remonter  pour  retrouver  l'en- 
fance de  l'art,  placée  au-delk  de  Sésostris  et  du  temps 
des  Pyramides  ;  telle  n'est  pas  là  sans  doute  son  inten- 
tion ;  il  ne  peut  vouloir  dire  que  l'Amphithéâtre  fût 
antérieur  aux  Romains  ,  mais  seulement  que  la  date  de 
ce  relief,  comme  celle  du  morceau  de  sculpture  qui  est 
en  face  ,  et  qui  représente  une  Diane  d'Ephèse  ,  appar- 
tient a  l'époque  de  la  décadence.  Du  reste  ,  ce  dernier 
me  paraît  avoir  été  incrusté  la  sans  motif,  et  en  un  temps 
plus  moderne  ;  il  n'a  pas  une  place  convenable  et  qui 
puisse  être  expliquée. 

On  nous  a  parlé  d'un  objet  infiniment  curieux,  trouvé 
dans  les  déblais  de  ce  monument  :  c'est  un  tesscra  am- 
pkitlieatvi  ;  billet  d'entrée  en  plomb.  Il  porte  l'inscrip- 
tion suivante  : 
CAV.II.  CVN.  V.  GRAD.X.  GLADIATORES.  VELAERVNT. 

Cet  antique  précieux  prouve,  qu'ainsi  qu'a  l'Amphi- 
théâtre de  Pompéi ,  les  cunei  ou  section  des  gradins 
étaient  numérotés  ,  de  même  que  toutes  les  divisions  du 
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monument ,  ce  qui  rendait  très-facile  le  placement  des 
spectateurs  ;  il  explique  aussi ,  d'une  manière  convain- 
quante ,  que  l'édifice  était  couvert  d'un  vclarîum  qui 
mettait  les  spectateurs  a  l'abri  des  ra)  ons  du  soleil  ;  car, 
en  Résignant  si  bien  la  place  de  celui  a  qui  il  était  des- 
tiné ,  il  indique  aussi  et  le  genre  de  spectacle  et  la  pro- 
tection du  velarium.  Plusieurs  gradins  portent  des  ins- 
criptions telles  que  :  LOC.  XXX.  D.D.  LOC...  LOCADA. 
LXX.  V.  I).  A  Xismes  ,  c'est  sur  des  accoudoirs  que  les 
inscriptions  se  trouvent  ordinairement ,  et  toujours  le 
D.  D.  X.  D.  suit  l'indication  des  places  accordées  a  des 
nautes  ou  a  des  chevaliers  ;  parfois  elles  désignent  les 
aires  et  les  ovides  où  elles  sont  placées  (Ij. 

Il  nous  reste  une  observation  k  faire  sur  ce  monu- 
ment ;  c'est  que  ,  bien  que  nous  n'ayons  pas  vu  de 
traces  des  crampons  et  des  treillis  armés  de  pointes  qui 
devaient  garantir  les  spectateurs  de  la  férocité  des  tigres 
et  des  lions  ,  il  n'est  pas  moins  vrai  que  la  hauteur  du 
podium  ne  nous  laisse  aucun  doute  que  des  combats 
d'animaux  durent  être  donnés  dans  le  cirque  d'Arles. 

Quant  k  l'histoire  de  ce  monument  ,  elle  est  presque 
la  même  que  celle  des  Avhies  de  Xismes,  quoique  d'une 
date  postérieure  ,  les  uns  attribuant  sa  construction  k 
Probus  ,  d'autres  k  Constantin-le-Grand.  Il  servit  aux 
Romains  k  donner  ces  spectacles  cruels  qui  convenaient 
à  un  peuple  familiarisé  avec  le  sang.  Plus  tard  ,  ces 
Arènes  furent  rougies  de  celui  des  martyrs  et  de  celui 
d'un  peuple  qui  défendait  sa  liberté  et  son  indépendance 
contre  les  hordes  de  barbares  qui  venaient  le  menacer 


(x)  Vojez,  notre  8""*  édition  de  l'Histoire  des  Antiquités  de  la 
ville   de  Nismes, 
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de   l'esclavage.    Les  Maures   s'en  einpareiil,  et  en  sont 
chassés  par  un  prince  français  (  Charles-Martel  ). 

Lorsque  la  ville  s'érige  en  république  ,  et  dans  les 
temps  de  dissensions  (iviles,  ce  monument  rend  formi- 
dable le  parti  qui  en  est  en  possession ,  et  qui  peut  alors 
opprimer  l'autre.  Mais  lorsque  une  population,  rendue 
malheureuse  et  pauvre  par  tant  de  crises  ,  est  forcée  a 
la  paix  ;  lorsque  la  puissance  des  comtes  et  des  seigneurs 
qui  lui  mettent  les  armes  a  la  main  dans  l'intérêt  de 
leiu's  disputes  personnelles  ,  s'affaiblit  enfin  ,  et  qu'un 
roi  puissant  fait  respecter  les  lois  ;  cette  population 
trouve  son  refuge  dans  ce  cirque,  sur  ces  gradins,  dans 
les  couloirs,  et  s'établit  dans  de  misérables  habitations 
construites  aux  dépens  de  l'édifice  ,  pour  n'en  sortir 
qu'à  l'époque  du  déblaiement  définitif. 

En  parlant  de  ce  monument  gigantesque,  voici  com- 
ment s'exprime  M.  Mérimée  : 

«  C'est  le  plus  grand  que  l'on  connaisse  en  France  ; 
M  il  est  bâti  sur  des  voûtes  élevées  et  très-solides  :  la 
»  nature  du  terrain  ayant  probablement  exigé  cette 
»    précaution. 

»  Il  est  impossible  de  voir  rien  de  plus  imposant  que 
»  l'intérieur  de  cet  édifice  construit  d'énormes  blocs 
»    .ippareillés  avec  une  précision  toute  romaine. 

»  Deux  étages  de  portiques  sont  séparés  par  une 
»  corniche  ,  dont  le  profil  est  maintenant  méconnais- 
»  sable  ,  qui  repose  sur  des  colonnes  engagées  entre 
»  chaque  arcade.  Le  premier  étage  appartient  au  dori- 
»  que  robuste;  l'étage  supérieur  est  corinthien,  comme 
»  le  prouve  une  colonne  ,  la  seule  qui  ait  conservé  son 
»  chapiteau.  L'atlique  manque  totalement  ;  on  nesait 
»   même  ,  à  vrai  dire,  s'il  a  jamais  existé  ,  et  quel  a  pu 
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»    être  ramortissement,  car  on  n'en  trouve  pas  lemoin- 
»    dre  vestige. — Plusieurs  pensent  que  cet  Amphithéâtre 
»    n'a  jamais  été  terminé.    » 

L'auteur  ajoute  que  les  moulures  et  les  ornemens  des 
cintres  du  second  étage  ,  comme  ceux  de  la  corniche 
du  premier,  étant  complètement  terminés  ,  et  ces  orne  • 
mens  ne  s'exécutant  que  sur  place ,  il  faut  en  conclure 
que  l'édifice  était  complet  lorsqu'on  en  finit  les  détails. 
«  Car  ,  à  coup  sur  ,  dit  cet  écrivain  ,  il  eût  été  impos- 
»  sible  d'élever  des  pierres  à  cette  hauteur  sans  courir 
»   le  risque  d'endommager  les  ciselures.   » 

M.  Mérimée  ne  partage  pas  l'opinion  de  ceux  qui  ont 
dit  que  l'on  donnait  des  naumachies  dans  l'Amphithéâ- 
tre ,  et  il  fait  les  remarques  suivantes  :  «  D'abord  , 
»  les  souterrains  immenses  pratiqués  sous  les  gradins  , 
»  plus  bas  que  le  sol  antique  ,  auraient  été  inévitable- 
»  ment  inondés;  ce  qui  eut  non-seulement  exigé  une 
»  immense  masse  d'eau  ,  qu'il  eût  été  difficile  de  faire 
»  écouler  ensuite  ,  mais  encore  les  fondations  auraient 
»  pu  être  compromises.  D'ailleurs  ,  les  ruines  d'un 
»  aqueduc  situé  li  l'orient  de  ce  monument ,  contour- 
»  nent  son  enceinte  sans  la  pénétrer  ;  sa  construction 
»  est  donc  postérieure  îi  celle  des  Arènes  ,  et  en  est 
»    complètement  indépendante.    » 

On  m'a  montré  des  entailles  qui  ,  dit-on  ,  servaient 
a  placer  des  solives  sur  lesquelles  s'appuyait  un  plan- 
cher, afin  d'élever  davantage  les  acteurs  des  scènes  qui 
se  jouaient  dans  le  cirque  .l'ai  peine  à  croire  a  cet  usage, 
et  M.  Mérimée  fait  d'abord  observer ,  avec  raison  ,  l'im- 
possibilité de  placer  ce  plancher  sans  le  secours  de 
constructions  au  centre  de  l'édifice,  et  ensuite  il  pense 
que  ces  entailles  sont  d'une  date   postérieure  ;  ce  cjui 
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sw*ait  justifié  par  leur  irrégularité  et  par  hi  maladresse 
avec  laquelle  on  les  a  faites. 

THERMES. 

«  Il  est  constaté,  dit  M.  de  La  Lauzière,  qu'il  a 
»  existé  dans  la  ville  d'Arles  des  thermes  de  la  plus 
»  grande  élégance  et  de  la  plus  grande  étendue. 
»  Comme  ils  étaient  dans  des  souterrains  ,  et  sujets  à 
»  des  frais  considérables  d'entretien  ,  les  révolutions 
»  successives  qui  ont  eu  lieu  dans  cette  ville  ,  en  ont 
u   occasionné  la  destruction. 

»  Leur  enceinte  était  un  carré-long  de  24  toises  et  de 
»  3  toises  et  demi  de  largeur  (1).  Il  y  avait  une  double 
»  galerie  tout  autour  qui  servait  a  se  promener ,  avant 
»  ou  après  avoir  pris  les  bains  ;  elle  prenait  son  jour 
»  du  coté  de  la  place  du  Plan  de  la  cour,  par  des  sou- 
»  piraux  dont  quelquei^-uns  se  voient  encore  dans  les 
»  caves  voisines  :  on  en  a  découvert  beaucoup  de  dé- 
»  bris  en  creusant  les  fondemens  de  l'hôtel-de-ville. 
»  On  y  montrait  des  restes  de  fourneaux  ,  et  quantité 
*  de  vovites  soutenues  par  des  pieds-droits  qui  s'éten- 
»  daient  bien  loin  sous  terre.;  malheureusement  ces 
»  débris  ont  servi  a  la  construction  des  maisons  qu'on 
»    voit  sur  cet  emplacement. 

»  On  ne  sait  pas  précisément  sous  quel  règne  ces 
»  thermes  ont  été  construits ,  si  c'est  sous  Auguste  ou 
»  sous  Constantin  ,  et  à  quelle  époque  ils  furent  dé- 
»   truits. 

(i)  Je  donne  ces  dimensions  telles  qu'elles  sont  dans  l'ouvrage 
de  l'auteur,  quoique,  par  l'examen  de  son  plan,  je  sois  per- 
suade' qu'il  y  a  erreur  dans  les  chiftres. 
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»  Plusieurs  auteurs  ont  cru  que  les  restes  de  Fédi- 
»  fice  qui  subsistent  encore  sur  la  place  des  Porte- faix, 
»  faisaient  partie  de  la  porte  principale  qui  conduisait 
»  aux  thermes;  cette  assertion  a  été  détruite  en  1719, 
»  par  M.  de  Graveson  ,  académicien  très-savant ,  et 
»  ensuite  par  le  fameux  Ségitie/' ,  membre  de  plusieurs 
»  académies.  Il  est  plus  vraisemblable  que  ce  monu- 
»    ment  appartenait  k  la  porte  du  Capitole.   » 

Sur  la  place  des  Hommes ,  deux  colonnes  en  granit 
surmontées  d'un  chapiteau  corinthien  ,  supportent  une 
portion  d'entablement ,  au  -  dessus  duquel  s'élève  le 
fronton  ;  sur  cet  entablement  sont  de  tout  petits 
trous  dans  la  frise  et  dans  l'architrave.  Quelques  traces 
de  caractères  indiquent  un  O  ,  ini  A ,  et  puis  encore 
im  O.  M.  Séguier  voulut  appliquer  a  ces  restes  le  sys- 
tème qui  lui  avait  si  bien  réussi  à  Aismes,  pour  déchif- 
frer l'inscription  de  la  Maison-Carrée ,  et  composa 
l'inscription  suivante  : 

Dlf^O    CONSTAISTJNO    MaX   PBJNCIPI 

DIVI    COINSTAINTI    FILIO    D.     CLAUDI 

DOMINO    NOSTRO    SEMPER    AUGVST.    FI.    CIAUDIO 

CONSTANTI>0    P.     F.    I.    D.    CO^STA^TI    F. 

PIÏSSIM/E    AC    rENERABJLI    HELENE    AFLE. 

FAUST.^    AUGUST    MATRI    ATAVISQUE. 

Se  non  e  vero  è  ben  trovato  y  disent  les  Italiens 
Quelques  lettres  et  quelques  traces  ont  pu  indiquer  un 
petit  nombre  de  rnots  ;  mais  si  celui  de  Constantin  , 
plusieurs  fois  répété ,  peut  être  regardé  comme  cer- 
tain ,  je  n'en  dirai  pas  autant  du  reste  de  l'inscription 
restaurée ,  et  j'avoue  que  sa  recomnosilion  complète 
me  paraît  bien  hypothétique. 
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En  effet,  M.  Clair  nous  dit  que  les  fragmens  sont 
ceux  d'un  monument  tetrastvle  ;  donc  nous  n'aurions 
pas  la  moitié  de  l'étendue  de  rental)lement ,  et  par  con- 
séquent 11  faut  deviner  tous  les  trous ,  tous  les  signes 
qui  ont  été  enlevés.  Si  quelque  chose  paraît  raisonna- 
ble ,  ce  sont  les  noms  de  Constantin  plusieurs  fois  ré- 
pétés ,  et  qui  d'ailleurs  s'.îccordcraicnt  parfaitement  au 
style  de  ces  fragmens.  C'est  le  seul  cas  oii  je  ne  partage 
pas  l'opinion  de  cet  auteur ,  qui  ,  cependant ,  a  raison 
lorsqu'il  croit  que  ces  fragmens  ne  sont  pas  à  leur  place. 
Si  nous  examinons  les  diverses  parties  des  thermes  en- 
fouies a  une  assez  grande  profondeur ,  nous  nous  de- 
manderons comment  le  monument  dont  nous  venons 
de  décrire  les  restes ,  pouvait  s'y  rattacher. 

Tout  fait  présumer  qu'à  une  époque  très- reculée  ,  et 
dont  la  date  sera  toujours  un  mystère  ,  on  a  trouvé  ces 
fragmens  dans  une  foulMe  ,  et  qu'un  motif  de  conser- 
vation les  a  fait  placer  ainsi  ,  sans  examiner  si  la  co- 
lonne était  troj)  forte  pour  le  chapiteau,  et  si  ces  frag- 
mens étaient ,  en  un  mot ,  dépendans  les  uns  des  autres; 
il  y  a  même  un  douhle  tore  au  haut  de  la  colonne  ,  au 
point  où  elle  joint  le  chapiteau  ,  qui  n'est  certainement 
pas  en  usage  dans  l'ordre  corinthien  ,  et  qui  ne  peut 
êlre  qu'un  signe  de  décadence  ,  ce  qui  parait  être  jus- 
tifié par  la  petitesse  et  la  pression  des  ornemens  de  la 
corniche  et  des  modillons.  J'ajouterai  que  le  galbe  de 
la  colonne  n'est  pas  gracieux. 

Le  peu  qui  reste  de  ce  monument ,  si  toutefois  toutes 
les  parties  ont  appartenu  au  même  édifice  ,  est  d'une 
petite  proportion  et  ne  me  paraît  pas  être  en  rapport 
avec  le  vaste  plan  des  thermes  que  M.  de  La  Lauzière 
nous  a  donné.  Fig.  11,  , 


.9â'.  for/e    f/'Fut/ùrt' 
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—  41   — 
OBÉLISQUE. 

En  1675,  la  dame  Bourgarel  vendit  aux  consuls  l'obé- 
lisque en  granit  oriental  ,  trouvé  dans  son  jardin  a  la 
Roquette,  pour  le  prix  de  trois  cents  pistoles  (3,000  f.j 

Ce  monument  fut  transporté  sur  la  place  de  la  Com- 
mune par  l'ingénieur  Feyret.  Les  consuls  l'ayant  chargé 
de  l'érection  sur  le  piédestal  ,  cet  habile  homme  sur- 
monta tous  les  obstacles  qui  se  rencontrèrent  dans  cette 
opération  délicate  ;  il  répara  les  deux  angles  de  la  base 
avec  des  morceaux  de  colonnes  de  même  marbre.  L'é- 
rection du  monument  se  fit  par  des  machines  inventées 
par  lui  ,  et  avec  le  plus  grand  succès  ;  elle  ne  dura  que 
neuf  minutes  ,  pendant  que  les  fanf^u'es  militaires  n'é- 
taient interrompues  que  par  le  bruit  du  canon  et  les  cris 
de  joie  de  tous  les  Artésiens,  charmés  de  voir  élever  ce 
superbe  obélisque  h  la  gloire  et  a  l'immortalité  de  Louis- 
le-Grand. 

La  base  du  monument ,  et  le  monument  lui-même, 
ont  subi  les  circonstances  du  temps  ,  et  ont  été  soumis 
aux  passions  révolutionnaires. 

Jadis  il  était  couronné  d'un  globe  fleurdelisé  ;  plus 
tard  ,  d'un  soleil  ,  et  enfin  ,  d'un  aigle.  Les  inscriptions 
de  la  base  étaient  relatives  a  Louis  XI  f  ,  et  composées 
par  Pélisson. 

Qu'a-t-il  porté  pendant  la  révolution?...  Je  n'ai  pas  lu 
l'inscription  de  la  restauration  ,  et  je  ne  me  rappelle 
pas  les  ornemens  au-dessus  du  globe  ,  bien  que  je  pense 
qu'on  avait  rétabli  le  soleil.  J'ai  sous  les  yeux  une  gra- 
vure oii  l'aigle  de  Napoléon  surmonte  le  globe. 
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La  base  porte  pour  inscription  : 
VIRO 
IMMORTALI 
NAPOLEONI. 

1805. 
La  brièveté  de  cette  inscription  me  rappelle  une  re- 
marque bien  judicieuse  de  M.  Grangent.  François  I*^'  , 
dit-il  ,  a  son  passage  h  Nismes  ,  en  1533  ,  rendit  une 
ordonnance  où,  après  des  considérans  qui  auraient  rem- 
pli un  de  nos  journaux  ,  elle  concluait  par  arrêter  le 
déblaiement  de  l'Amphitbéâtre  ,  et  ce  déblaiement  ne 
se  fit  pas  ! . . .  Tandis  qu'en  1810,  parut  un  décret  a-peu- 
près  conçu  en  ces  termes  : 

DÉCRET  IMPÉRIAL. 

Art.    l*^"". 
L'Ampliithéâtre  de  Nismes  sera  déblayé. 

Art.   2. 
Ce  déblaiement  devra  être  terminé  dans  trois  ans  , 
à  partir  de  la  date  du  présent. 

Les  frais  en  seront  supportés  par  tiers  par  notre  cas- 
sette ,  le  département  et  la  ville. 

Art.   3. 
Notre  ministre,  le  préfet  et  l'ingénieur,  sont  chargés, 
chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent. 

Fait  aux  Tuileries  ,   etc. 

Signé   Napoléon. 

Et  le  déblaiement  fut  terminé  en  1 8 1 2.  Il  faut  l'avouer, 
tout  ce  qui  se  faisait  par  le  grand  homme  ou  pour  lui , 
portait  un  cachet  de  puissance  et  de  grandeur  :  l'ordre 
et  l'exécution  étaient  une  même  chose  ,  et  on  lui  doit 
du  moins  cette  justice ,  qu'il  n'était  pas  phraseur. 
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Voici  ce  que  nous  dit ,  sur  ce  curieux  monument , 
M.  Clair ,  k  qui  nous  avons  déjà  emprunté  de  si  pré- 
cieux renseignemens  : 

«  L'obélisque  qu'Henri  IV  voulait  employer  à  la  dé- 
»  coration  des  Arènes  ,  est  une  aiguille  granitique  de 
»  15  mètres  28  centimètres  de  haut  (environ  4  G  pieds), 
»  érigée  sur  la  place  de  l'Hotel-de-Ville  ,  et  découverte 
»  dans  le  xiv^  siècle,  h  la  Roquette  ,  sur  remplacement 
»  du  cirque  romain.  Le  terrain  dans  lequel  il  fut  trouvé 
9  porte  encore  le  nom  de  Jardin  de  la  Pyramide.  On 
»  croit  que  ce  monolithe  ,  extrait  des  carrières  grani- 
»  tique  de  l'Esterel,  est  le  seul  qui  ait  été  exécuté  hors 
»  de  l'Egypte.  Cette  particularité  ajouterait  sans  doute 
♦  a  l'intérêt  qu  il  inspire  ;  mais  c'est  là  une  opinion 
»    dénuée  de  preuves. 

»  Renversé  de  sa  base  et  brisé  par  le  choc  de  sa  chute 
»  a  l'époque  où  périrent  les  autres  édifices  romains , 
»  il  resta  perdu  jusqu'en  1329.  Sa  découverte  n'inspira 
»  qu'un  médiocre  intérêt.  On  le  laissa  gisant  et  mutilé 
»  à  la  place  où  il  venait  d'être  retrouvé.  Ce  n'est  que 
»  sous  le  règne  de  Charles  IX ,  qu'il  fut  débarrassé  des 
»    immondices  qui  le  souillaient. 

»  En  1676  ,  on  l'éleva  sur  sa  base  actuelle  ,  et  il  fut 
»  dédié  a  Louis  XIV,  alors  régnant ,  r/////,  dit  Duport , 
»  de  suivre  en  cela  l'exemple  des  Egyptiens,  qui  avaient 
»  l'habitude  d'élever  des  obélisque  pour  immortaliser  les 
»  grands  rois.  Le  pyramidion  fut  surmonté  d'un  globe 
»  azuré  que  domine  un  soleil  à  rayons  d'or.  La  com- 
»  position  de  la  dédicace  avait  été  confiée  à  l'académi- 
»  cien  Pélisson  qui  rédigea  les  inscriptions  destinées  à 
»  orner  les  quatre  faces  du  stylobate.  Ces  inscription* 
»    ont  péri  pendant  la  révolution. 
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»  L'ancien  piédestal  ,  que  le  temps  aA^ait  rengc^,  fut, 
T)  en  1829  ,  remplacé  par  celui  qui  existe  aujourd'hui , 
»  et  auquel  on  ne  peut  reprocher  qu'un  peu  trop  d'am- 
»    pleur  dans  les  dimensions.   » 

Cet  auteur  fait  des  réflexions  fort  justes  sur  l'exagé- 
ration des  écrivains  qui  ,  sans  prohabilité  ,  \eulent 
toujours  augmenter  l'antiquité  des  monumens  dont  ils 
donnent  la  description  ,  et  se  mettent,  par  cela  seul,  en 
contradiction  avec  l'histoire  romaine.  Il  fait  observer  , 
très -judicieusement  qu'une  loi  de  Romulus ,  que  la 
république  n'avait  pas  osé  enfreindre ,  prohibait  tous 
les  jeux,  autres  que  les  exercices  du  cirque.  Les  théâtres 
n'existaient  pas  encore  ;  ce  fut  pendant  les  guerres  ci- 
viles que  le  premier  théâtre  fut  construit  par  Pompée; 
mais,  afin  de  cacher  une  innovation  contraire  aux  lois , 
ce  grand  capitaine  fit  croire  que  ce  n'était  que  l'appen- 
dice du  temple  voisin  ,  dédié  à  Vénus.  C'est  ainsi  que 
ce  théâtre  fut  toléré  ;  car  le  censeur  avait  le  droit  de 
le  faire  démolir. 

Plus  tard  ,  J.  César  avait  le  projet  d'en  construire 
un  dont  la  magnificence  devait  éclipser  tous  les  monu- 
mens de  Pvome  ;  mais  les  ides  de  mars  ne  lui  en  laissè- 
rent pas  le  temps.  Auguste  ,  héritier  de  ce  projet ,  fit 
construire  celui  de  Marcellus  ,  qui  fut  une  des  mer- 
veilles de  Pvome. 

C'est  ainsi  que  M.  Clair  répond  a  ceux  qui  veulent 
que  le  théâtre  d'Arles  ,  l'obélisque  et  enfin  tout  ce  que 
cette  ville  possède  de  monumens ,  soient  attribués  aux 
Grecs  ;  seulement  ce  savant  auteur  se  trompe  lorsqu'il 
dit  que  l'Amphithéâtre  de  Nismes  fut  construit  par 
Antonin.  Nous  avons  démontré  le  contraire  ,  en  par- 
lant de  ce  monument;  mais  M.  Clair  pense  juste  lors- 
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qu'il  dit  que  tous  les  nionumeus  de  ce  genre  ,  a  Arles  , 
sont  postérieurs  à  ceux  de  Rome  et  a  ceux  de  Nismcs  ; 
et  il  fait  une  observation  très-judicieuse ,  lorsqu'il  dit 
que  les  irrégularités  qui  existent  dans  plusieurs  parties 
de  notre  Amphithéâtre,  ne  se  retrouvant  pas  dans  celui 
d'Arles  ,  on  en  doit  conclure  que  l'expérience  avait 
rendu  plus  habile  les  architectes  qui  construisirent  ce 
dernier  ,  et  qu'ils  durent  ainsi  éviter  et  rectifier  ce  que 
le  premier  avait  de  choquant.  En  effet ,  h  Arles ,  on  ne 
trouve  pas  dans  les  portiques  de  l'étage  supérieur  des 
arceaux  dont  les  uns  sont  formés  d'une  plate-bande  et 
les  autres  d'un  arc  (1)  ;  nous  n'y  voyons  jamais  une 
console  venir  en  saillie  pour  soutenir  l'architrave  ,  ce 
qui  produit  un  effet  qui  blesse  l'œil. 

Mais  revenons  a  l'obélisque ,  dont  ces  réflexions  nous 
ont  éloigné.  En  Egypte  ces  monumens  furent  cons- 
truits sous  le  règne  de  Sésostris  ,  après  ses  conquêtes 
en  Asie  ;  les  plus  remarquables  sont  les  obélisques  qu'il 
fit  élever  dans  la  ville  d'Héliopolis  ,  et  qui  furent  plus 
tard  transportés  a  Rome  par  Auguste  ,  lorsque  cet  em- 
pereur eut  réuni  l'Egyte  a  l'empire  romain. 

Rome  prit  goiit  a  ces  monumens  ,  et  son  exemple 
fut  suivi  par  les  provinces.  Arles  ne  resta  pas  en  ar- 
rière ,  s'il  faut  en  croire  cet  auteur. 

Mais  une  chose  curieuse ,  c'est  de  connaître  par 
quel  moyen  on  pouvait  détacher  de  tels  blocs;  et  en- 
core ici  M  Clair  a  placé  ,  dans  une  note  ,  une  explication 
très-ingénieuse  des  procédés  employés  par  des  peuples 
regardés  comme  barbares  ,  et  qui  n'ont  certainement 
pas  de  connaissances  en  mécanique.   Par  exemple  ,  à 

(i)  Je  crois  que  ces  arcs  sont  de  restauration  moderne. 
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Séringapatan  et  dans  les  carrières  de  granit  près  de 
cette  \ille  ,  l'on  détache  d'énormes  blocs  par  un  moyen 
aussi  simple  qu'efficace  ;  on  découvre  d'abord  une  par- 
tic  de  rocher  ,  et  après  en  avoir  nettoyé  avec  soin  la 
partie  supérieure  ,  on  trace  ,  dans  la  ligne  oii  l'on  veut 
opérer  la  séparation ,  une  entaille  ou  une  rainure  de 
quelques  pouces  de  profondeur  ;  on  y  fait  ensuite  un 
bon  feu  alimenté  avec  du  bois  sec  ;  des  hommes  ,  des 
femmes  ,  des  enfans  ,  armés  d'un  balai  et  d'un  sceau 
d'eau  ,  enlèvent  a  un  signal  les  cendres  ,  et  répandent 
leur  eau  dans  la  rigole.  La  pierre  étant  chautîee  a  un 
degré  des  plus  élevés  ,  éclate  et  se  fend  en  suivant  une 
direction  rectiligne  ,  conforme  k  celle  que  l'on  a  tracée  ; 
de  telle  sorte  qu'on  obliciiL  la  sé^jaration  d'un  bloc  de 
80  a  90  pieds  sur  6  d'épaisseur.  Je  regrette  beaucoup 
que  les  recherches  de  ce  sa^  ant  n'aient  pas  découvert 
la  manière  d'opérer  de  ces  peuples  ,  pour  dresser  de  tels 
monolithes.   Fi  g.  78. 

AUTEL  DE  LA  BONNE  DÉESSE. 

En  creusant  les  i'ondations  de  l'église  la  Major  ,  près 
d'une  des  portes  ,  on  trouva  un  autel  en  marbre  blanc, 
en  forme  de  piédestal  carré  ;  il  est  décoré  sur  le  devant 
de  l'inscription  suivante  : 

BONAE.  DEAE. 
CAIENA.  PRISCAE.  LIB.  ATTICE. 
MINISTRA. 
j4  la  bonne  déesse  ,  Caiena  //ttice  affranchie  de  Prisca^ 
offre  cet  autel. 
Au-dessous    de  l'inscription   est    une   énorme  cou- 
ronne de  laurier,  nouée  au  bas  par  un  ruban  ;  et  aux 


deux  côtés  iiiK'rieurs  sont  représentées  deux  oreilles  hu- 
maines en  relief. 

D'un  côté  de  ce  monument  est  sculpté  un  vase  ,  es- 
pèce de  burette  ou  d'amphore  ou  de  cempulium  d'une 
très  jolie  forme  et  décoré  d'ornemens  de  bon  goiit  ;  et 
de  l'autre  côté  se  trouve  une  patère  avec  une  figure  au 
centre. 

Cet  autel  a  fait  présumer  que  ,  sur  l'emplacement  de 
cette  église  ,  il  avait  existé  jadis  un  temple  h  la  déesse 
Cérès ,  k  laquelle  on  offrait  des  fruits  ,  du  miel  et  de  la 
laine  ,  et  que  l'on  appelait  la  bonne  déesse.  Il  est  aujour- 
d'hui placé  dans  le  Musée.   Fi  g.  79. 

VÉNUS  D'ARLES. 

Au  premier  rang  des  statues  antiques  qui  ornent  au- 
jourd'hui le  Musée  de  la  capitale,  il  faut  placer  la  Vénus 
d'xVrles.  Cette  dernière  ville  n'en  possède  que  le  plâtre, 
qu'on  voit  k  l'hôtel-de-ville.  Je  ne  sais  pourquoi  les  villes 
de  province  ont  la  bonhomie  de  se  dépouiller  ainsi 
de  tels  trésors ,  pour  faire  la  cour  a  quelque  puissant 
personnage,  dont  le  plus  souvent  elles  n'obtiennent  que 
le  sourire  du  dédain.  Cette  statue  fut  trouvée  pendant  le 
règne  de  Louis  XIV  ,  c'est-k-dire  ,  il  y  a  plus  d'un  siècle  ; 
or  ,  il  fut  un  temps  où  le  revenu  annuel  produit  a  la 
ville  par  les  dépenses  des  visiteui^  que  cet  objet  d'art 
y  aurait  attirés  ,  pourrait  être  évalué  k  20,000  francs; 
aujourd'hui  il  faudrait  doubler  cette  somme.  Que  l'on 
calcule  ce  qu'Arles  a  perdu ,  en  perdant  cette  statue. 

Revenons  k  la  Vénus  ,  qui  ,  comme  celle  de  Milo , 
n'est  vêtue  que  depuis  la  ceinture  en  bas.  Les  draperies 
sont  légèrement  traitées  :  il  y  a  de  la  chair  sous  ces  plis 
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gracieux.  D«ins  la  figure,  que  de  charmes  !  la  clëesse  lieïit 
une  pomme  dans  la  main  droite  :  vient-elle  de  la  re- 
cevoir du  jenne  Paris  ?  Et  dans  le  miroir  placé  dans  sa 
main  gauclie  ,  considère-t-elle  ses  traits  encore  em- 
bellis par  la  joie  qu'elle  éprouve  ? 

Que  de  moelleux  dans  ces  contours  !  que  de  volupté 
dans  tout  ce  corps  !  Nouveau  Pygmalion  ,  le  sculpteur 
a-t-il  animé  ce  marbre  ? 

Le  6  juin  1651  ,  en  creusant  une  citerne  dans  la 
maison  de  l'abbé  Brun  ,  et  plus  tard  de  -M.  de  Périn  , 
et  près  des  deux  colonnes  dont  nous  avons  déjîi  parlé  , 
on  trouva  une  belle  statue  en  marbre  blanc  de  Paros. 
Elle  a  six  pieds  trois  pouces  de  hauteur;  la  tcte  fut  trou- 
vée la  première  ,  et  ce  n'est  qu'a  plus  de  six  pieds  plus 
bas  qu'on  a  retrouvé  le  corps.  Cette  statue  avait  sans 
doute  été  mutilée  par  les  barbares  ,  car  toutes  les  re- 
cherches que  l'on  a  faites  pour  retrouver  les  bras  qui 
manquent  ,  ont  été  vaines. 

En  1684,  M.  de  Lanfant,  commissaire-général  des 
troupes  en  Provence  ,  fit  creuser,  par  ordre  du  roi 
(  Louis  XIV  )  ,  pour  découvrir  les  bras  ;  de  nouvelles 
fouilles  furent  exécutées  avec  aussi  peu  de  succès.  La 
statue  ayant  été  donnée  li  ce  prince  ,  il  en  confia  la  res_ 
tauration  a  François  Girardon  ,  son  premier  sculpteur, 
qui  exécuta  les  deux  bras  en  mettant  une  pomme 
dans  la  main  gauche  ,  et  dans  la  droite  un  mU'oir  dans 
lequel  elle  paraît  se  regarder. 

Un  beau  plâtre  de  cette  statue  est  placé  au  palier  du 
perron  de  l'hotel-de-ville.  Quant  Ii  l'original  ,  il  fut 
d'abord  transporté  h  Versailles  ,  et  posé  sur  un  beau 
piédestal  où  l'on  grava ,  par  ordre  du  roi  ,  ces  mots  : 
P^énus  d'/Jrles.  Fig.   80. 
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TÊTE   DE  DIANE  OU  DE  VÉNUS. 

Pourquoi  faut-il  que  la  religion  la  plus  sage  comme 
la  plus  sainte  ,  ait  eu  ,  a  certaines  époques  ,  des  ten- 
dances de  barbarie  et  de  destruction  ?  D'oii  vient  que 
les  hommes  qui ,  par  leur  position  et  leurs  lumières ,  se 
trouvent  placés  au  premier  rang,  ont  eu,  eux  aussi,  cette 
rage  de  détruire  ?  A  Nismes  ,  les  premiers  chrétiens 
démolissent  les  colonnades  du  Forum  ,  qui  entouraient 
la  Maison-Carrée  ;  heureusement ,  le  besoin  d'un  tem- 
ple pour  exercer  leur  culte,  leur  inspire  le  désir  de 
conserver  le  sacrum   dont  ils  font  une  église. 

Mais  combien  d'autres  temples  furent  détruits  !  et 
cette  histoire  est  celle  de  presque  tous  les  monumens 
qui  nous  restent.  A  Arles  ,  le  prêtre  Cyrille  voit  beau- 
coup de  monde  se  promener  sur  une  grande  place  pu- 
blique ;  c'était  un  jour  de  repos  ;  soudain  il  monte  sur 
un  banc  de  pierre ,  et  sur  cette  chaire  improvisée  ,  il  pro- 
nonce un  long  discours  ,  émeut  son  auditoire  ,  le  char- 
me ,  le  séduit  ;  son  éloquence  éblouit  tout  le  monde  ; 
il  fait  craindre  a  ce  peuple  qui  l'écoute  ,  un  retour  au 
culte  barbare  des  païens  ,  tant  qu'il  restera  des  images 
de  leurs  idoles,  et  les  monumens  publics  en  sont  encore 
remplis  ;  il  leur  montre  leur  sainte  religion  menacée  , 
il  invoque  le  souvenir  des  bûchers  et  des  martyrs  ;  il 
s'arme  enfin  d'un  marteau,  et,  donnant  l'exemple,  il  en- 
traîne sur  ses  pas  cette  populace  dévastatrice  ,  et  la  con- 
duit au  théâtre  ;  et  ce  lieu  si  riche  ,  si  beau  ,  si  peuplé 
de  chefs-d'œuvre  dont  les  empereurs  l'avaient  doté 
aux  dépens  de  la  Grèce  et  de  Rome,  fut  démoli  de  fond 
en  comble;  les  statues  furent  brisées,  les  masques  anéan- 
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tis  et  les  décors  détruits.  Que  resta-l-il  debout  ?  Deux 
colonnes.  Tout  était  ruine  :  le  ihéatie  n'élait  plus  ,  et 
sur  son  emplacement  s'élevèrent  des  maisons  bien  pau- 
vres, bien  barbares  ;  triste  compensation  du  monument 
qui  l'occupait  jadis! 

Quinze  sièclcL^  plus  tard  ,  les  traces  du  tliéàtre  sont 
retrouvées.  Alors  il  existait  des  antiquaires  ,  et  l'archéo- 
logie était  déjà  devenue  un  culte  ;  culte  de  conservation 
chez  relui  qui  ie  professe  ,  le  portant  k  recueillir  tous 
les  objets  d'art  qu'il  étudie  et  qu'il  décrit  pour  en  trans- 
mettre le  souvenir  à   la  postérité  la  pius  reculée. 

Des  fouilles  jurer» t  fiùtes,  et  bientôt  leur  résultat  fut 
des  plus  satisfaisans  :  une  tête  ,  la  plus  belle  chose  du 
monde  ,  fut  trouvée  en  1822  ;  malheîu'eusement  le  nez 
futeîilevé  par  un  coup  de  marteau.  Maintenant,  com- 
ment la  cassure  qui  sépara  la  tête  du  reste  du  corps  , 
s'opé;  a-t-elle  ?  elle  va  de  l'épaule  droite  ,  k  six  pouces 
au-dessous  de  l'épauîe  gauche.  On  ne  la  concevrait  pas, 
k  moins  qu'une  veine  ,  un  poil  du  marbre  ne  l'ait  di- 
rigée ;  ce  qui  le  ferait  présumer  ,  c'est  la  régularité  de 
cette  même  cassure  (1).  Quoiqu'il  en  soit,  je  ne  crois 
pas  qu'aucun  des  plus  beaux  fragmens  de  l'antiquité 
puisse  lui    être  comparé  ;  les  cheveux  ,  légèrement  on- 


Ci)  Je  communiquai  cet  article  à  M.  Romagnesi,  sculpteur  ,  au 
moment  même  où  je  finissais  de  l'écrire  :  voici  son  explication  : 
«  Les  (>•  ecs  et  les  Romains  ont  souvent  fiiit  des  statues  dont  le 
»  nu  e'iail  en  marbre  blanc  ,  tandis  que  les  draperies  étaient  en 
»  bronze  ou  en  maibre  de  couleur  ;  d'autres  fois,  des  figures  en 
»  bronze  avaient  les  yeux  en  marbre,  en  argent  ou  en  pierres 
»  fines.  (  Voyez  la  têle  en  bronze  ,  au  Musée  de  Nismes).  Des  fi- 
î)  gures  de  plus  petite  dimension  étaient  en  ivoire  et  bronze ,  cl 
»   quelquefois  d'un  métal  plus  précieux. 
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dulés  ,  sont  traités  d'une  manière  admirable  ,  et  la  fi- 
nesse des  traits  et  des  contours  est  le  nec  plus  ultra 
de  la  perfection.  Si  l'on  me  demandait  a  quel  sculpteur 
il  faut  attribuer  ce  clief  d'œuvre  ,  je  chercherais  dans 
les  souvenirs  historiques  s'il  y  en  avait  un  qui  fît  mieux 
que   Phidias  ou  Praxi telle. 

Ce  beau  fragment  est  au  Musée.  Fig.  81 . — M.  Clair  dit: 
»  Est  ce  la  tête  d'une  déesse  ?  est-ce  la  tête  d'une  sim- 
»  pie  mortelle  ?  peu  importe  la  solution  de  ce  doute; 
>»  la  tùte  n'en  est  pas  moins  d'une  beauté  parfaite  ;  et 
»  quel  que  soit  le  nom  qu'elle  ait  porté  ,  il  lui  reste  ce- 
»  lui  (i'atimii-able  ,  que  personne  ne  lui  a  jusqu'à  pré- 
»   sent  contesté.» 

Peu  de  temps  après  la  découverte  de  cet  inimita- 
ble morceau  ,  M.  de  Chartrouse  m'invita  \\  venir  le 
voir,  et  me  demanda  mon  avis.  Je  crus  reconnaître 
dans  un  petit  trou  carré  ,  qui  existe  sur  le  bandeau 
et  sur  le  front ,  l'attache  d'un  croissant  ;  ce  qui  me  fit 
présumer   que   c'était   une  tête  de  Diane  (Ij. 

Il  y  a  environ  quinze  ans  que  31.  le  maire  d'Arles 
faisait  exécuter  des  fouilles  à  peu  de  distance  du  lieu  où 
la  Vénus  que  nous  avons  décrite ,  avait  été  trouvée  ; 
et  l'on  découvrit  a  une  profondeur  prodigieuse  cette 
tête  de  Diane. 

Malheureusement  le  nez,  est  mutilé  ;  une  partie  du 

sein  droit  existe  ,  aussi  voit-on  presque  les  deux  énaules. 

On  ne  peut  rien  comparer  à  ce  morceau.  Je  ne  pense 


(i)  Dans  les  grands  bronzes  romains  ,  nous  voyons  des  mé- 
dailles de  Fausliue  et  de  Sabine,  qui  sont  ornées  du  croissant ,  en 
forme  de  diadème. 
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pas  qu'aucun  des  chefs-d'œuvre  qui  existent  dans  nos 
musdes  ,  soit  d'une  aussi  belle  exécution.  Il  y  a  un  tel 
poli  dans  ce  marbre  ,  un  tel  moelleux  et  des  contours  si 
gracieux  ;  ces  cheveux  sont  si  bien  arrangés  ,  il  y  a  tant 
de  noblesse  dans  cette  figure  ,  qu'on  ne  peut  qu'expri- 
mer de  vifs  regrets  de  ne  pas  posséder  la  statue  dans 
son  entier. 

TÊTE  D'AUGUSTE. 

Une  belle  tête  ,  désignée  sous  le  nom  de  tête  d'Augus- 
te ,  est  placée  dans  le  Musée ,  au  haut  d'une  colonne 
antique.  Elle  fut  trouvée  ,  en  1835  ,  dans  les  fouilles 
du  théâtre  ;  évidemment  ,  celle-ci  est  bien  un  portrait 
et  ressemble  a  la  figure  de  cet  empereur  ,  telle  que 
nous  la  retrouvons  sur  ses  médailles. 

Cet  antique  est  bien  Iraité  ,  et  est  d'un  beau  marbre 
blanc  ;   il  appartenait  a  une  statue  colossale.  Fig.  82. 

Dans  les  armoires  du  Musée  ,  il  y  a  un  beau  pied 
en  marbre  ,  qui  pourrait  avoir  appartenu  à  la  même 
figure. 

Nous  avons  remarqué ,  dans  cette  même  armoire ,  deux 
pieds  en  bronze,  qui  sont  aussi  d'une  forte  dimension; 
l'un  surtout  est  d'une  parfaite  conservation.  De  belles 
urnes  en  verre  sont  réunies  a  cette  petite  collection,  qui 
présente  beaucoup  d'intérêt. 

DANSEUSES  ,  FRAGMENS  DE  STATUES 
DE  FEMMES. 

Plusieurs  fragmens  de  statues  de  femmes  que  l'on 
croit  être  des  danseuses,  ont  été  trouvés  dans  les  mêmes 
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fouilles.   Ils  sont  vraiment  admirables  ;   il   semble   que 
sous  cette  draperie  ,  ce  vêlement  de  marbre  ,  il  y  a  une 
vi« ,  un  corps  qui  respire.  Il  est  bien  rare  de  trouver 
quelque  cbose  de  plus  suave  et  de  plus  délicat. 
Fi^.   83   et   84. 

MITHPvAS. 

On  voit  au  Musée  une  figure  bien  extraordinaire  et 
bien  curieuse  :  c'est  le  torse  de  Milhras  ,  trouvé  eu 
1598  ,  près  la  porte  de  la  Roquette.  La  statue  est  in- 
complète ;  la  tête ,  qui  devait  être  celle  d'un  monstre 
et  à  peu  près  celle  d'un  lion  ,  manque  ,  ainsi  que  le 
coude  gauclie  et  les  jambes  depuis  les  genoux.  Ce  qui 
forme  un  torse  d'environ  trois  pieds  un  pouce  de  bau- 
teur.  Si  cette  figure  était  complète,  elle  aurait  cinq  pieds. 
Ce  torse  est  d'un  beau  marbre  de  Faros  ;  le  corps  est 
entouré  d'un  gros  serpent  ,  dont  la  tetc  ,  qui  est  tron- 
quée ,  venant  du  dos  et  passant  sur  le  bras  un  peu  plus 
bas  que  l'épaule  ,  viendrait  piquer  le  sein  gaucbe.  Le 
serpent  forme  ses  enroulemens  autour  du  corps  ,  la 
queue  allant  joindre  les  pieds  de  la  statue. 

Entre  les  distances  formées  par  les  replis  du  ser- 
pent ,  se  trouvent  sculptés  en  relief  les  signes  du 
-zodiaque  ,  conservés  au  nombre  de  neuf.  Fl^.  85. 

SILÈNES. 

Plus  nous  avançons  dans  l'examen  des  beaux  fragmens 
trouvés  au  théâtre  ,  et  plus  notre  indignation  grandit 
contre  ceux  qu'un  délire  fanatique  poussa  a  la  destruc- 
tion de  tant  de  chefs-d'œuvre.  Que  de  richesses  il  noiis 
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reste  encore  a  décrire.  Voyez  ces  deux  Silènes  tronqués, 
qui  décoraient  des  socles  placés  de  chaque  côté  de  la 
scène  :  ils  s'appuient  sur  une  outre  qui  est  évidée  ,  et 
de  la  coulait  le  vin  que  l'on  distribuait  aux  habitans 
d'Arles  ,  Jors  des  grandes  fêtes  publiques. 

Fls[.   86. 

MÉDÉE. 

Nous  ne  prodiguerons  pas  les  éloges  a  un  groupe  cu- 
rieux ,  mais  exécuté  faiblement  et  d'une  très-mauvaise 
pierre  :  il  représente  une  femme  qui  tire  un  glaive  du 
fourreau  ;  deux  jeunes  enfans  sont  a  ses  pieds;  l'un  re- 
garde avec  terreur  l'arme  meurtrière  déjà  à  moitié  sor- 
tie ;  l'autre  se  cache  dans  lesp'is  de  la  robe  de  sa  mère. 

Les  antiquaires  ont  donné  à  ce  groupe  le  nom  de 
Médée.  Fig.   87. 

APOLLON   ET    LES  MUSES. 

Ce  bas-relief  qui  a  beaucoup  souffert ,  a  dû  être  une 
excellente  chose  ;  mais  il  faut  avouer  qu'il  a  été  bien  dé- 
gradé. Cependant  les  antiquaires  y  reconnaissent  encore 
Apollon  ,  au  milieu  des  Muses,   jp/g".   88. 

THÉÂTRE. 

«  Les  Grecs  ,  voulant  procurer  aux  Gaulois ,  leurs 
»  nouveaux  amis  ,  différens  anmsemens  qui  leur  étaient 
»  inconnus  ,  firent  construire  un  magnifique  théâtre 
»   d'une  vaste  étendue,  dont  les  décorations  intérieures 
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»  étaient  ornées  de  diverses  colonnes  du  meilleur  goût, 
»  entremêlées  de  statues  en  marbre  deParos,  supérieu- 
»  rement  sculptées  ;  il  nous  reste  de  ce  bel  édifice  de 
»  très-grands  fragmens  qui  suffisent  pour  le  bien  faire 
»    connaître  f  1).   » 

L'ouvrage  extérieiu-  est  d'un  goût  très-bar])are  ,  ce 
qui  fait  présiuiier  que  les  Crées  n'avaient  pas  eu  le 
temps  de  finir  ce  bel  édidcc,  et  que  les  Pvomains,  après 
s'être  emparés  de  la  ville  d'Arles,  s'empressèrent  d'y 
faire  travail  cr  pour  ie  finir;  mais  à  cette  époque  , 
leur  goût  était  bien  différent  de  celui  des  Grecs  ;  ce 
qui  paraît  pai*  la  desc  ription  détaillée  que  nous  allons 
donner  ,  qui  prouve  que  le  ibéàtre  n'a  été  fini  qu'après 
la  destruction  du  temple  de  Diane  (2) ,  et  qu'on  s'est 
servi  de  ses  débris  pour  orno'  le  nouvel  édifice. 

La  forme  du  îbéàire  était  celle  d'un  demi  cercle  , 
dont  la  corde  était  le  coté  de  la  scène  ;  le  dia- 
mètre était    de    cinquante    toises.     Ce    demi-cercle  j 


(i)  Tel  est  le  texte  de  M.  de  La  Lauzière ,  dans  son  intro- 
duction à  l'ai  lic!e  du  théâtre  d'Arles  ;  il  a  pour  habitude  de  tout 
attribuer  aux  Grecs  ou  tout  au  moins  à  Ccsar  Auguste. 

[i)  L'uuteur  attribue  la  consiruclion  du  'euiple  de  Diane  et  du 
the'àtre  aux  Grecs;  il  cite  un  a-iteur  qui  place  le  templf  de  Diane 
au  lieu  ou  se  trouve  le  théâtre  ,  et  qui  même  veut  se  servir  des 
deux  colonnes  qui  sont  surmontées  d'une  piirtie  de  l'entablement  j 
pour  y  supposer  un  autel  sur  lequel  les  druides  imniolaitnt 
dit-il  ,  de  jeunes  cnlans  engraic^ses  aux  dépens  du  peuple  c^u'oa 
aspergeait  de  leur  sang. 

Celle  histoire  piésente  trop  de  contradictions,  ainsi  <pie  nous 
l'avons  dit  dans  la  note  ci-dessus,  et  ce  ne  sera  qu'après  mûr 
examen  ,  que  nous  donnerons  l'avis  qui  nous  paraîtra  le  plus  pro- 
bable. 
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garni  de  gradins  ,  représenterait  précisément  la  moitié 
d'un  amphithéâtre.  La  scène  avait  30  toises  de  largeur; 
il  y  avait  trois  rangs  d'arcades  ornées  de  pilastres  dori- 
ques. 

L'extérieur  est  formé  de  trois  étages  ,  dont  les  pilas- 
tres supportent  un  entablement  complet  d'ordre  do- 
rique. Au-dessus  de  chaque  étage  règne  une  frise  très- 
haute  ,  couronnée  par  une  corniche  à  modillons. 

L'entablement  n'a  de  hauteur  que  la  largeur  du  pi- 
lastre; dans  les  métopes  ,  il  y  a  pour  décors  des  bœufs 
presque  a  mi- corps  ,  en  saillie  et  vus  de  face  ,  ayant 
les  jambes  ployées ,  et  alternativement  de  belles  ro- 
saces. La  frise  supérieure  est  ornée  d'un  rinceau  en 
feuilles  d'acanthe  ,  avec  plusieurs  petites  figures  chi- 
mériques ;  les  modillons  de  la  corniche  sont  corinthiens 
et  d'une  proportion  très-forte.  Ils  supportent  la  cymaise 
qui  n'a  point  de  larmier. 

«  C'est  une  coutume  bien  ancienne,  dit  M.  Mérimée,  et 
»  qui  ne  nous  appartient  pas,  que  de  détruire  pour  cons- 
»  truire.  »  On  trouve  en  effet  dans  les  murs  du  théâtre, 
parmi  les  pierres  employées  ,  des  fragmcns  décorés  d'or- 
nemens  qui  ne  peuvent  avoir  été  placés  ainsi  a  dessein; 
ce  qui  justifie  en  quelque  sorte  de  l'existence  de  mo- 
numens  plus  anciens  et  qui  auraient  été  antérieure- 
ment détruits. 

Quant  aux  deux  colonnes  qui  sont  h  côté  de  la  scène, 
on  a  de  la  peine  a  s'expliquer  leur  position  ;  en  effet , 
elles  font  face  aux  spectateurs  ,  au  lieu  d'être  en  face  des 
deux  autres  qui  devaient  être  de  l'autre  côté  ,  à  moins 
toute  fois  qu'il  n'y  en  eût  quatre  de  chaque  côté  ,  et 
qu'elles  fussent   destinées  a  soutenir  le  cintre  qui  re- 
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couvrait  ravant-scène.  Ces  colonnes  sont  en  marbre 
d'Afrique  et  d'ordre  corinthien  ;  leur  hauteur  est  de  25 
pieds  environ  ,  une  partie  d'architrave  existe  encore  au- 
dessus  ,  mais  tellement  fruste  qu'on  aurait  de  la  peine 
a  dire  qu'il  en  était  le  décor.  M.  Mérimée  pense  qu'elles 
servaient  h  orner  un  coté  de  la  Porte  royale  ,  qui  était 
placée  au  centre  du  théâtre  ;  je  ne  crois  pas  qu'il  en 
fût  ainsi ,  puisqu'elles  sont  placées  à  gauche  de  la  scène 
et  tout  près  de  l'orchestre.    Fig.  89. 

Entre  la  scène  et  l'orchestre  ,  on  voit  trois  murs  qui 
entr'eux  ont  une  rainure  extrêmement  profonde  et 
étroite.  M.  Henri  ,  bibliothécaire  de  Pei'pignan  ,  et  quel- 
ques autres  archéologues,  ont  pensé  que  la  coulisse  ou 
le  rideau  s'abaissait,  suivant  l'usage  antique  contraire 
au  nôtre.  M.  Mérimée  reconnaît  que  c'est  en  effet  c« 
qui  pa!'aît  avoir  le  plus  de  probabilité. 

M.  de  La  Lauzière  nous  donne  la  vue    d'un  arc    du 
premier  ordre   de  ce    monument  ,  et    en  effet  c'est  la 
partie  la  mieux  conservée  et  la  j)!us  riche  ;  mais  par  un 
caprice  qui  ne  peut  que  nous  indiquer  une  époque  de. 
décadence  ,  il  y  a  deux  frises  au  lieu  d'une. 

La  première  est  ornée  de  bustes  de  taureaux  ,  de 
métopes ,  de  triglyphes  et  de  patères  ayant  chacune 
une  petite  figure  au  centre. 

La  deuxième  frise  a  un  rinceau  en  feuille  d'acanthe 
entremêlée  de  petits  oiseaux  ;  la  corniche  qui  est  au  des- 
sus a  des  modillons  et  se  termine  par  un  fdetorné  de 
perles  et  de  demi-oves.   Fig.   90, 

Cet  entablement  est  ce  qui  m'a  paru  le  mieux  con- 
servé ;  les  montans  de  la  porte  et  tout  ce  qui  appartient 
au   théâtre  est  fruste. 
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PALAIS  DE  COINSTA^TIN. 

Il  faut  avouer  que  les  ruines  dont  nous  avons  k  nous 
occuper ,  ne  mëritent  guère  le  nom  fastueux  de  palais 
de  Constantin;  mais  comme  tous  les  auteurs  en  ont 
parlé ,  noiis  ne  pouvions  pas  nous  dispenser  d'en  faire 
mention  dans  cet  ouvrage.  Une  partie  de  mur  aniique, 
décrivant  une  ligne  courbe  comme  le  derrière  du  chœur 
d'une  chapelle  ,  et  construit  en  briques  et  pierres  pla- 
cées par  couches  obliques  ,  comme  tout  ce  qui  est  bizan- 
tin  ;  ayant  les  doucines  et  les  filets  en  pierres  de  taille  ; 
une  croisée  étroite  et  mesquine  ;  les  débris  d'une  tour 
connue  sous  le  nom  de  la  Trouille  ;  voilk  tout  ce  qui 
reste  de  ce  monument ,  placé  au  bord  du  Rhône  ,  et 
de  la  terrasse  duquel  on  avait  une  vue  magnifiaue  sur 
ce  fleuve.  Le  pont  romain  dont  on  ne  voit  que  queiques 
amorces  sous  les  eaux,  avec  une  quantité  prodigieuse 
de  matériaux ,  était  en  face  et  joignait  la  ville  d'Arles 
à  celle  de  Trinquetaille  ,  qui  n'en  était  que  le  faubourg. 
Celle-ci  avait  desmonumens  ;  M.  Clair,  que  nous  avons 
si  souvent  cité  ,  a  pris  soin  de  nous  rappeler  l'ancienne 
importance  de  ce  lieu  ,  et  ses  recherches  se  sont  éten- 
dues sur  tout  ce  que  Trinquetaille  avait  d'édifices  re- 
marquables sous  les  Romains,  et  même  aux  époques  de 
troubles  et  de  guerre  qui  mirent  souvent  la  désunion 
entre  ces  deux  localités ,  et  causèrent  leur  ruine  récipro- 
que. Nous  lisons  dans  l'ouvrage  de  cet  auteur,  ce  qui 
suit  : 

«  Ce  fut  dans  les  premières  années  du  iv^  siècle  que 
»  Tempereur  Cons'antin  vint  a  Arles  ,  a  la  suite  de  ses 
»    démêlés  avec  les  Bructères.   L'heureuse  situation  de 
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»  cette  ville  ,  dont  tout  Vunh'ers  était  tributaire ,  et 
»  où  toutes  les  choses  ,  admirées  comme  magnifiques 
»  dans  les  divcj'SPs  parties  du  thoîkIc,  étaient  si  prodi^ 
»  guées ,  quelles  semblaient  être  des  produits  de  son 
»  50/ ,  frappa  l'attention  de  ce  prince  ,  qui ,  jaloux  de 
»  lui  témoigner  sa  prédilection  ,  y  établit  le  siège  du 
»  prétoire  ,  un  hôtel  des  monnaies  (  1)  ,  le  marché  gé- 
»  néral  des  blés;  l'investit  de  nombreux  privilèges  ^  et 
»    lui  donna  son  nom. 

»  Il  l'avait  même  choisie  pour  être  le  lieu  de  sa  rési- 
»  dence  ,  à  l'époque  oii  ,  dégoûté  du  séjour  d^;  Rome  , 
»  il  cherchait  une  capitale  h  son  nouvel  empire  (2).  Il 
»  hésita  entre  Arles  et  l'anc  enne  Tioye  ,  don!  il  vou- 
»  lait  relever  les  murs.  Mais  la  beauté  de  iiysance , 
»  située  entre  l'Europe  et  l'Asie  ,  l'emporta  sur  les 
M  souvenirs  poétiques  d'Ilion  ,  et  les  avantages  poh- 
»    tiques  et  commerciaux  dont  Arles  était  pourvue. 

»  La  dédicace  de  la  nouvelle  Pvonie  eut  lieu  le  1 1 
»  mai  330.  Dès  3i4,  Constantin  avait  appelé  a  Arles 
»  les  ouvriers  les  plus  liabiles  de  son  emj.ire  ,  pour  y 
»  construire  ,  à  grands  frais  ,  un  palais  qu'il  destinait 
»    a  son  habitation  ,  et  dont  la  magnificence  devait  être 


(i)  Tl  est  étonnant  que  nous  n'ayons  pas  retrouve  iir;c  monnaie 
d'Arles  ,  avec  un  Ijpc  particulier;  du  moins  nous  n'en  connaissons 
pas  qui  datent  des  Romains. 

(a^  <t  Le  même  |)rojct  se  présenta  plus  tard  à  l'esprit  '^e  The'o- 
»  doric-le-Grand,  au  vi*"  siècle,  quand  il  essaya  de  remonter 
»  l'organisation  romaine,  ébranlée  par  les  secousses  que  lui 
■   avaient  imprimées  les  révolutions.  » 

u  Plus  tard,  A'aulpe,  roi  des  Visigoths  et  successeuç  d'Ala- 
»   rie ,  eut  les  mêmes  vues  sur  Arles.  » 
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»   digne   de   la  haute  destination  que  lui  assignait  ce 
»    somptueux  empereur. 

»  Malheureusement  le  temps  n'a  presque  rien  laissé 
»  de  cette  impériale  demeure  ,  qui  n'obtint  qu'une  dé- 
»  plorable  célébrité  ,  et  fut ,  dès  son  origine  ,  souillée 
»   par  d'horribles  attentats. 

»  Le  7  août  316  ,  l'impératrice  Faustine  y  accoucha 
»  de  son  premier  enfant ,  qui  porta  le  nom  de  Cons- 
»  tan  tin  IL  Peu  de  temps  après  cet  événement  ,  Maxi- 
»  mien  Hercule  ,  beau-père  de  l'empereur  ,  profite  de 
»  l'absence  de  son  gendre  pour  s'emparer  du  rang  su- 
»  prême  qu'il  avait  abdiqué ,  déploie  dans  le  palais 
»  toute  l'ostentation  du  luxe  impérial  ,  et  s'enfuit  a 
»  Marseille  en  apprenant  l'approche  de  l'empereur. 
»  Dépouillé  par  Constantin  de  la  pourpre  qu'il  venait 
»  d'usurper,  Maximien  forme  le  dessein  d'assassiner  son 
»  gendre.  11  fait  entrer  sa  fille  dans  ce  complot  ;  poi- 
»  gnarde ,  dans  le  lit  de  l'empereur  ,  l'eunuque  que 
»  Faustine  y  avait  substitué  en  remplacement  de  Cons- 
»  tantin  ,  et  puis  s'étrangle  de  ses  propres  mains  pour 
»  satisfaire  a  la  condamnation  prononcée  contre  lui  par 
»    son  gendre  irrité. 

»  Après  la  mort  de  Constantin  ,  le  palais  impérial 
»  passa  successivement  des  empereurs  romains  aux  chefs 
»  des  Gollîs  ,  aux  rois  des  Francs  ,  aux  rois  d'Arles,  et 
»  enfin  ,  aux  comtes  de  Provence  ,  qui  en  furent  les 
»  derniers  possesseurs.  On  suit,  dans  nos  chartes,  les 
»  traces  de  son  existence  jusqu'au  xiii''  siècle.  A  partir 
»    de  ce  temps,  il  cesse  d'en  être  question. 

»  Il  est  à  regretter  qu'aucun  plan ,  aucun  dessin  de 
»    cet  édifice  ne  soit  parvenu  jusqu'à  nous. 

»   Tous  les  historiens  qui  en  ont  parlé  ,  s'accordent  à 


—  61  — 
»  lui  attribuer  une  magnificence  extraordinaire.  La 
»»  brique  ,  la  pierre ,  le  marbre  ,  les  matériaux  les  plus 
*  précieux  y  étaient  prodigués.  Tout  ce  que  nous  en 
»  savons  par  nous-mêmes  se  borne  U  la  connaissance  de 
»  son  emplacement ,  attesté  par  des  restes  de  bâtisse 
»  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt.  On  sait  aussi  que  la 
j)  façade  ,  chargée  d'ornemens  ,  de  colonnes  et  de  sta- 
»  tues  ,  se  déployait  en  face  du  forum,  et  que  ses  arriè- 
»  res-constructions,  dans  lesquelles  h.  brique  dominait , 
»    étaient  baignées  par  les  eaux  du  Pvlione. 

»  Il  ne  reste  plus  rien  des  bàtiniens  d'avant-corps 
»  qui  ont  entièrement  péri  ou  sont  en  partie  ensevelis 
»  sous  les  maisons  de  la  ville.  3Iais  il  est  facile  de  juger 
»  de  leur  richesse  par  les  découvertes  qui  ont  été  faites  , 
»  chaque  fois  qu'a  été  soulevé  le  sol  sur  lequel  il  s'éle- 
')  vait ,  et  par  les  fragmens  de  colonnes  qui  gisent 
»  encore  dans  les  rues  et  sur  la  place  qu'occupait  le 
*    château. 

»  La  tour  de  la  Porte-Saint-Jean  ,  appelée  Tour-de- 
»  la-Trouille  ,  du  nom  primitif  du  palais  ,  est  une  dé- 
»  pendance  des  arrières-constructions.  Elle  est  bâtie 
»  partie  en  briques  ,  partie  en  moellons  sniillés.  L'ar- 
»  ehitecte  a  habilement  tiré  parti  de  la  diversité  de 
»  couleur  de  ces  matériaux,  pour  produire  un  effet  qui 
»  devait  être  fort  agréable  a  l'œil ,  et  qui  n'est  pas  en- 
»  tièrement  perdu  ,  malgré  l'état  de  dégradation  des 
»  murs.  Des  corbeaux,  dont  on  ne  connaît  pas  l'usage, 
»  régnent  dans  tout  le  pourtour  de  la  rotonde  ;  ils  sont 
»  percés  d'un  trou  qui  s'arrête  a  la  moitié  de  la  pierre, 
»  et  procède  de  bas  en  haut.  L'intérieur  de  la  tour  est 
»  occupé  par  une  voûte  en  cul-de-four  ,  dont  les  retom- 
»   bées  arrivent  jusqu'au  sol.   Elle  étonne  par  sa  har- 
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»  diessc  autant  que  par  sa  belle  conservation.  Au-dessus 

»  des  nutisons  voisines,  on  aperçoit  des  pans  de  murs 

»  en  briques  qui ,  de  droite  et  de  gauebe  ,  arrivent  a 

»  la  tour;  leur  épaisseur  n'est  pas  moindre  de  deux 

»  mètres  et  trois  quarts.  Tout  est  bâti  avec  la  même 

»  puissance,    l  ne  maison  de  la  rue  du  Sauvage,  pré- 

»  sente  une  arcature  sembiable  a  celle  de  la  tour ,  et 

»  formée  des  mêmes  matériaux.  Une  autre  maison  ,  si- 

«  tuée  au  fond  de  l'impasse,   a  conservé  les  airacbe- 

»  mens  d'une  voûte  en  brique  ,  percée  de  tuyaux  en 

»  poterie  qui   servaient  k  l'écoulement  des  eaux  plu- 

»  viales.  Dans  une  pièce  voisine  sont  ies  restes  d'une 

»  cbapelle,  dont  le  moyen-àge  avait  doté  ie  palais  ,  et 

a  qui  est  U  présent  toui-à-fait  détruite. 

M    J^a  tour  de  la  Trouilie  est  devenue  une  propriété 

»  particulière.   Elle  sert  de  magasin  à  tuiles ,   c'est-a- 

»  dire  qu'elle   marche  à  grands  pas   vers  bi\  ruine.   Il 

»  serait  a  désirer  que  la  ville   en  fît  l'acqulsiion  ,   et 

»  sauvât  d'une  complète  destruction  ce  dernier  iam- 

»  beau   d'un  admirable    édifice.    li    serait   convenable 

»  aussi  d'acheter  une  autre  propriété  pariiculière  qui 

»  toui  lie   à  ia  tour  et  en  dérobe  a  ia  vue  une  parlie 

»  d'autant  plus  intéressante  qu'elle  est  mieux  conser- 

»  véc.   .lusqa'h  présent  on   a  tenu  en  oubù  ces   pré- 

»  cieux  restes  du  palais  impérial.   L'indili'érence  a  eu 

»  son   temps  ;    espérons   qu  une  appréciation    éclairée 

»  succédera  a  cette  torpeur  ,  et  que  l'avenir  n'aura  pas 

»  a  nous  adresser  ce  qu'à  bon  droit ,  nous  pouvons  re- 

»  procber  au  passé.  » 

Il  n'y  a  plus  rien  h  dire  après  une  explication  aussi 
détaillée  que  savante  ,  qui  prouve  que  son  auteur  a 
senti  parfaitement  tout  ce  que  les  beaux-arts  peuvent 
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avoir  d'influence  sur  l'avenir  ,  et  combien  ils  peu- 
vent contribuer  à  la  richesse  ,  comme  a  la  prospérité 
d'une  ville.  Faisons  des  vœux  pour  que  son  œuvre  soit 
comprise  et  que  les  fouilles  qu'il  indique  soient  exécu- 
tées. Elles  auront ,  n'en  douions  pas  ,  les  plus  heureux 
résultais  ,  et  Arles  comptera  une  richesse  de  plus  a 
montrer  aux  archéologues.  Il  serait  surtout  intéressant 
de  retrouver  avec  le  plan  de  cet  antique  palais  ,  les  dis- 
tributions intérieures  des  logemens  ;  chose  bien  rare 
dans  nos  pays  ,  oii  nous  ne  trouvons  pas  un  seul  pian  de 
maison  romaine.    Fig.   91, 

FRAGMENS. 

Parmi  les  fragmens  que  nous  avons  vus  à  Arles,  nous 
signalons  celui  qui  est  dans  la  rue  Castillon  ,  au  coin  de 
la  maison  de  M.  Artaud 

Un  guerrier  ,  armé  d'une  hache  double  ,  lient  de  sa 
main  gauche  les  renés  d'un  cheval;  ce  jeune  homme  n'a 
pour  tout  vêtement  que  sa  tunique  serrée  par  une  cein- 
ture; les  extrémités  de  ce  bas-relief  manquent.  1')'^.  92. 

Sur  le  mur  de  la  même  maison  un  autre  fragment  , 
bien  plus  mutilé  que  le  premier  ,  représente  plusieurs 
personnages  dont  quelques-uns  couverts  d'une  cuirasse 
à  écailles  de  poisson.  Un  homme  nu  paraît  arrêter  un 
cheval  lancé  au  galop  ,  que  monte  un  jeune  écuyer 
dont  la  robe  flotte  ;  les  bras  ayant  été  enlevés,  on  ne  peut 
comprendre  quelle  est   son  action.   Fi^.   93. 

La  ville  d'Arles  est  très-riche  en  inscriptions.  M.  de 
La  Lauzière  en  donne  environ  200 ,  trouvées  de  son 
temps  ;  nous  n'en  citerons  ici  que  quelques-unes  qui 
nous  paraissent  avoir  un  grand  intérêt. 
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Mais  auparavant,  nous  devons  parler  d'une  inscription 
rapportée  par  M,  Clair,  qui,  comme  nous,  pense  qu'elle 
n'est  pas  antique  ,  bien  qu'elle  soit  gravée  sur  une 
pierre  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  son  ancienneté  ; 
elle  est  conçue  ainsi  ; 

D.         M, 

CALPVRNIAE 

CAI   MARII 

CONS  ,  FILIAE 

PllSSIMAE 

*     CIMBROY 

*    VICTRICI. 

Je  crois  que  les  cinq  premières  lignes  sont  antiques, 
car  cette  inscription  finirait ,  co'mme  toutes  les  autres  , 
par  le  mot  PllSSIMAE  ;  on  lirait  donc  :  /lux  mânes 
de  Calpiirnie  y  jille  très-pieuse  du  consul  Càius  Marius, 
Les  deux  mots  qui  suivent  me  paraissent  avoir  été 
ajoutés  pour  donner  plus  d'importance  k  ce  monument. 

1. 
SILVANO  f  AVG  ^  SACR 

T.     Flavivs.    SEVERVS.   V.     s 
PRO 

T.  Flavio.  onesimo.  patbe 

2. 
EX.  IMPERIO 

T.    ATTIVS.     QUARTVS 
CAILARO.    V.     S.    L.    M 
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3. 

atIlIa  prIma 

PROXSVMIS 

svis 

4. 

NEPTVNO 

AVG 

L.   VERATIVS 

VERVS 
V.    S.    L.      M 

5. 

dIvae 
favstTnae 

AVG 

sextanI 
arelatenses 

6. 
GENIO 

T.     IVLIVS 
AVGVSTVS 

7. 

SAN.    A.    B.     C.     SAC.    HOL 

DIA.    IN.    TEK.    DEF.     AMP 

AREL.     CAL.     MAR.     OLIM 

I    I    1 
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8. 

IMP.    CAES.    FL.     VAI-.     CONSTANTINO 
P.     F.     AVG.     RESTITVTORI 

9. 

*  IMP.     CAES 

FL.    VAL 
CONSTAN 
TIJSO 


P.    F.     AVG 

10. 

DIVI    CONSTAN 

TI    AVG 

PII 

FILIO 

11. 

SALVIS.  UD.  ÎSN 

THEODOSIO.     ET 
VALENTINIANO 


P.     F.     V.     AC.     TRIVM 

SEMPER.     AVG.     XV 

CONS.     VIR.     INL 

AVXILURIS.     PR 

pVaeiO.     GALLIA 

DE    aRELATE    ma 

m/u'ARI    PONIS 

MPI 
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12. 

d  ^  B. 

.   .   .  RECILTO.  M.  F 
tereT.  POMPEÏAINO 
qiim  Q.  DECVRlIS 

...     m  VNERAR.     FL.     PONTIF 

Colom    j^    AlîELATENSES 
CIPES.     OPTniE.     DE 

se  inemTO.  patrono 

....    STATVAE.    HONORI 

VS.     lîMPENDIVM 

P.     REMISIT 

13. 
P.  SEXTIVS.  FLORVS 

Inill    VIR.     AVG.     COL.     IVL 

AQVIS.     ET.     COL.     AKEL 

VALEKIAE.     SPVRIAE.     FLASSINAE 

VXORI.    PIENTISSIMAE 

SEX.    VALERIO.    PROCVLINO.    ET.    SViS 

14. 

asiaTici 
conFvleioRVVM 

O.  Il,   s.    s. 
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15. 
D         M 

M.    POMPEI 

PARATI    )(> 

0.    ANN.    V    p 

M.    VIIII.     D.     XIIX 

POMP.    MYRIS 

MVS.    FIL.    DVL 

CISS    ^ 

ERGA.    SE.    PIEN 

TISS    ^ 

16. 

FIDELI.   PRIMV 
LAE.    UB.     SeCVN 

dina.  cominia 
conTvbernaLs 

17. 
D       .       M 

1VLIAE.    AMABlLs 
L.    VERATIVS.    PRO 
TOCTETVS.    VXORI 
CARISSIMAE.    ET 
IVLIA.    L.    F.    SABINA 
MaTRI.    PHSSIMAE 


i^ 
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18. 

D       .       M 

AVILLIAE 
GRATAE 

ALIATVS.    AVG.    UB 
VXORI.    OPTVMAE 

Cette  inscription  est  celle  d'un  affranchi  d'Auguste, 

19. 

D  M 

L.  SEGVNDIO 
ELEVTHERO 

NAYICVLAR.    AREL 

ITEM.    IimlviR.     AVG 

CORPOR.    G.     I.    P.    A 

SECVNDIA 

TATIANAE.    fIl 

PATRI.    PIENTISSIM 

20. 

M.  FRONTONI.  EYPORÏ 

IlIIlI.    VIR.    AVG.     COL.    IVLIA 

AVG.    AQVis.    SEXtIs.    NAYICVLAR 

MAR.    AREL.    CVRAT.    EIVSD.    CORP 

PATRONO.    NAVTAR.    DRVEN 

TICORVM.     ET.    VTRICLARIOR 

CORP.    ERNAGINENSIVM 

IVLIA    NICE    VXOR 

CONIVGI.    CARISSIMO 
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21. 
meyiORiE  aeternac 

fZEBVTIO    AGATHONÎ 

JjUjI   Jf   VIRO    ^    AVG.    CORP.    C.  j 

paTER    Jf    AREL    ^    CVRAT     ^    ElUS 

dem.  CORP.   ris.   item.   IiiiiI 

VmO.    COL.    IVL.    APTAE.    NAV 

taz.    ARARICO.    CVRATORÎ 

PECVLI.     R.    P.    GLANICO.     QVI 

VIXIT.     ANNOS    (    XX wy    ^ 

AEBVTIA    EVTVCHIA    PATRO 

NO.    ERGA.    SE.    PIENTISSIMO 

Nous  renvoyons  le  lecteur  h  l'ouvrage  de  M.  de  La 
Lauzière ,  pour  consulter  toutes  ces  inscriptions  très- 
intéressantes  ,  mais  que  les  bornes  de  cet  ouvrage  ne 
nous  permettent  pas  d'insérer. 

TOMBEAU. 

Arles  est  riche  en  tombeaux  chrétiens  ;  nulle  part  je 
n'en  ai  vus  en  si  grande  quantité  ni  d'aussi  beaux  ;  nous 
signalerons  celui  qui  représente  la  cueillette  des  olives. 

Des  enfans  sont  montés  sur  les  oliviers  et  ramassent 
le  fruit  ;  d'autres  le  mettent  dans  de  grandes  corbedies; 
enfin  une  grosse  meule,  mise  en  mouvement  par  d'aulres 
enfans  ,  écrase  les  olives  placées  dans  une  grande  auge 
qui  les  contient. 

AUTRES  TOMBEAUX. 

Sur  un  autre  tombeau,  on  voit  un  énorme  lion  lancé 
contre  un  tronc  d'arbre  ;  deux  centaures  ,  dont  l'un  est 


armé  d'une  massue  et  l'autre  d'un  gros  bloc  de  pierre, 
sont  prêts  à  l'assommer. 

Un  autre  représente  les  épisodes  de  la  vie  du  Christ. 

Un  antre   une  chasse  au  sanglier  et  au  cerf. 

Sur  un  autre ,  on  voit  la  résurrection  de  la  fille  de 
Jayre ,  le  frappement  du  rocher  ,  le  miracle  des  sept 
pains  ,  etc.  ;  mais  tous  ces  monumens  curieux  sentent 
leur  époque  ;  les  corps  sont  courts  et  ramassés ,  la  tète 
est  grosse  et  d'un  tiers  trop  forte  pour  les  bustes.  Néan- 
moins il  règne  dans  toutes  ces  sculptures  une  naïveté 
charmante  et  qui  plairait  beaucoup  ,  si  on  pouvait  par- 
donner les  fautes  de  dessin.  La  vérité  est  que  la  ville 
d'Arles  est  la  plus  riclie  en  monumens  de  ce  genre  ,  elle 
qui  l'est  déjà  tant  en  monumens  antiques. 

EGLISE  SALNT-TROPHIME. 

Notre  projet  n'est  pas  de  traiter  des  monumens  gothi- 
ques ni  de  ceux  du  moyen-age  ;  ce  qui  ne  s'accorderait 
point  avec  le  titre  de  notre  livre.  Nous  avouons  d'ailleurs 
franchement  notre  peu  de  connaissance  dans  l'étude 
monumentale  de  ces  époques  capricieuses  ,  oii  un 
genre  venait  se  substituer  a  im  autre  ;  oii  un  style 
n'était  point  suivi  ,  mais  dépendait  d'une  espèce  de 
fanatisme  aveugle  qui  sacriOait  tout  a  la  mode  ou  aux 
fantaisies  de  l'imagination  ;  où  un  monument  com- 
mencé dans  un  ordre  d'architecture  ,  était  pins  tard 
fini  dans  un  autre ,  et  dont  les  décorations  repré- 
sentaient souvent ,  à  côté  d'un  sujet  pieux ,  les  scènes 
les  plus  burlesques  ,  si  ce  n'est  même  les  plus  indé- 
centes. 


J'ai  déjà   dit  quelque  part ,    que  j'aime  beaucoup  à 
voir  ces   monumens  ;  et  je  suis  de    l'avis  de  M.  Clair, 
qui  dit  que  notre  ville  de  Nismes  ne  présente  que  des 
lignes  qui  se  prolongent  droit  devant  elles  ,  mais  dont 
l'effet  n'est  nullement  pittoresque.  Un  ciel  festonné  par 
des  campanilles  élancées  et  pointues  ,  une  belle  façade 
gothique,  effilée,  ogivale  ,  découpée  de  trèfles  et  de  mer- 
lets  bronzés  et  noircis  par  le  temps  ;  tel  est  l'aspect  de 
cette  ancienne  église  de  Saint-Tropbime  ,  qui  a  été  re- 
construite U  plusieurs  époques  ,  et  dont  la  première  fon- 
dation appartiendrait  au  viii^  siècle  ,  sous  l'épiscopat  de 
saint  Virgile ,  oii  elle  fut  placée  sous  l'invocation  de  saint 
Etienne  ;  ce  n'est  qu'en  1152,  que  Raymond  de  Montre- 
don  la  dédia  a  saint  Troplïime.  Le  xni^  siècle  l'enrichit 
de  son   admirable  portail  ,  et  on  l'agrandit ,   en  faisant 
des   changemens  dans  l'intérieur ,  au  xv^  et  au  xyii^ 
siècles. 

«  Le  portail ,  dit  jM.  Mérimée ,  est  une  espèce  de  pla- 
»  cage  contre  un  nuir,  formé  de  petites  pierres  noyées 
»  dans  le  ciment  et  surhaussé  dans  une  restauration, 
»  comme  il  est  facile  de  s'en  apercevoir  à  la  différence 
»  de  l'appareil  ,  qui  ,  au  sommet  ,  devient  beaucoup 
»  plus  régulier.  La  porte  principale  paraît  cintrée  à  la 
»  première  vue  ;  cependant ,  si  on  l'examine  avec  at- 
»  tenlion  ,  on  reconnaît  que  sa  courbe  n'est  pas  uu 
»  demi-cercle ,  et  qu'elle  se  rapproche  sensiblement 
»  de  l'arc  pointu.  On  pourrait  la  définir  :  une  ogive 
»    arrondie. 

»  Ce  portail  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  de 
»  Saint-Gilles,  et ,  suivant  toutes  les  apparences,  il  en 
»    est  la  copie   en  petit.   Lei»  statues  nombreuses  qui  le 
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»  décorent  sont  d'ailleurs  d'une  exécution  inférieure  à 
»  celles  de  Saint-Gilles.  Les  figures  sont  grossièrement 
»  sculptées  et  lestêtes  d'une pix)portion  exagérée  pourles 
»  corps.  La  pierre  employée  pour  la  façade  est  d'un  grain 
»  très-fin  ;  on  l'a  fortement  emprégnée  d'huile  ,  ce  qui 
»  lui  donne  l'apparence  du  bronze.  »  La  colonne  du 
milieu  est  en  granit ,  et  cet  auteur  la  croit  antique. 

Nous  avons  au  ,  dans  l'intérieur  de  cette  église  , 
beaucoup  de  sculptures  et  de  peintures  ;  mais  ce  que 
nous  avons  trouvé  de  mieux  ,  c'est  le  bas-relief  des  fonds 
baptismaux,  qui  représente,  je  crois,  les  apôtres,  cha- 
cun dans  une  case  ;  celui  qui  est  vis-à-vis  représente 
l'ascension  de  la  Vierge  ;  celui-ci ,  que  je  crois  moins 
ancien  de  phisieurs  siècles  ,  est  d'un  beau  travail  et 
se  distingue  par  des  têtes  dignes  des  grands-maîtres 
de  la  renaissance. 

Une  toute  petite  porte  au  fond  de  l'église  ,  à  droite  , 
communique  avec  le  joli  cloître  de  Saint-Trophime  ; 
mais  nous  y  entrerons  par  la  rue. 

CLOITRE  DE  SAINT-TROPHIME. 

Les  sensations  d'artiste  que  l'on  éj  rouve  a  la  vue  de 
l'Amphithéâtre  ,  pour  me  servir  de  l'expression  de  M. 
Frossard,  sont  indéfinissables.  Néanmoins  toutes  les  rui- 
nes gigantesques,  le  Pont-du-Gard,  les  Arcs  de  triomphe, 
la  façade  du  théâtre  d'Orange  et  les  Arènes  de  Nismes  , 
produisent  à  peu  près  les  mêmes  effets.  Mais  que  dire 
des  impressions  qui  vous  saisissent  lorsqu'on  entre  par 
une  toute  petite  et  toute  mesquine  porte  ,  dans  le  cloî- 
tre de  Saint-Trophime  ?  Le  sentiment  que  ce  lieu  ins- 
pire n'est  plus  II  comparer  avec  ce  qu'on  a  éprouvé  ail- 
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ieurs. Dans  les  premiers  tle  ees  monumens  ,  il  sem- 
blait voir  l'ombre  de  ces  géants  qui  imprimaient 
le  cacliet  de  leur  puissance  a  tous  lears  ouvrages 
destinés  à  braver,  pendant  un  millier  de  siècles,  toutes 
les  barbaries  des  liommes  et  les  ravages  des  ans.  Isolé 
dans  leurs  immenses  couloirs  ,  vous  vous  sentie/ 
lame  oppressée  d'un  poids  qui  vous  serrait  le  cœur; 
vous  vous  trouviez,  petit ,  grné  ,  écrasé  sous  ces  mas- 
ses pesantes ,  et  vous  ne  respiriez  à  l'aise  que  lors- 
qu'arrivé  au  faîte  du  colosse ,  votre  œil  pouvait  se 
porter  au  loin  ou  sur  une  campagne  riante  ,  ou  sur 
les  bords   majestueux  d'un  fleuve. 

JMais  dans  le  cloître  ,  combien  sont  dillércns  les 
pensers  qui  remplissent  l'àme  et  qui  l'élèvent  !  un  sen- 
timent religieux  vous  entraîne  ,  une  douce  quiétude 
s'empare  de  vos  sens  ,  et  si  la  douce  voix  des  anges 
pouvait  se  mêler  au  léger  froissement  de  l'air  qui  se 
glisse  dans  les  plis  des  robes  de  toutes  ces  statues  de 
saints  et  dans  les  feuilles  des  chapiteaux  d'un  millier 
de  colonncttes,  oh  !  alors,  il  faudrait  se  mettre  à  genoux 
et  prier  !  — 

Dans  l'Amphithéâtre  ,  j'ai  pu  rester  maître  de  moi- 
même  et  de  ma  volonté  ;  mais  je  ne  pouvais  plus  quit- 
ter le  cloître  ;  et  après  avoir  parcouru  toutes  les  an- 
ti(piitcs  de  la  riche  cité  ,  je  n'avais  encore  qu'un  seul 
désir  ,  celui  de  revoir  cette  délicieuse  retraite  ;  j'ai  dit 
que  les  autres  monumens  vous  oppressent  ;  ici  ,  au  con- 
traire ,  tout  vous  grandit  et  vous  console.  Dans  les 
premiers  ,  on  se  rappelle  Homère  et  Plutarque  ;  dans 
le  cloître  ,  on  pense  a  Lamartine  et  a  Pxeboul.  Il  n'est 
pas  jusqu'au  sourire  et  à  la  douce  confiance  qui  brillent 
dans  la  ligure  des  saints  et  dans  celle  des  anges  ,  qui 
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ne  vous  causent  un  sentiment  tendre  et  sublime  qui 
vous  rapproche  d'une  religion  toute  d'amour.  Sous 
CCS  dalles  reposent  en  paix  les  cendres  des  pieuses 
religieuses  qui  consacraient  au  culte  une  vie  retirée 
et  paisible.  Craignons  de  troubler  le  calme  de  ces  lieux, 
et  méditons   sur  le  néant  des  choses  humaines. 

Mais  ne  vois-je  point  passer  entre  ces  colonnes  une 
ombre  légère  ?  Est-ce  l'àme  d'une  des  anciennes  habi- 
tantes du  cloître  ?  Non  ,  c'est  simplement  une  jolie 
Arlésienne  ,  la  tête  haute  et  bien  placée  ,  le  corsage 
serré  ,  la  jupe  courte  ,  la  taille  dégagée  et  svelte  com- 
me celle  d'une  divinité.  Que  fait-elle?  La  voiUi  qui  va 
s'incliner  devant  une  image  de  la  Vierge,  oii  brûle  un 
lampion.  Maintenant  sa  prière  est  faite  ;  elle  va  pui- 
ser de  l'eau  dans  un  puits  qui  est  dans  le  couloir 
opposé  a  celui    où  je  me   suis  ou])lié   long-temps. 

Elle  est  sortie  ;  ai-je  rêvé?  Je  me  croyais  au  ciel  ; 
je  suis  encore  sur  la  terre  ! 

Un  carré  qui  était  un  jardin  ou  peut-être  un  ci- 
metière ,  et  qui  n'a  aujourd'hui  que  des  herbes ,  des 
orties  ou  des  ronces  à  vous  montrer  ,  est  entouré 
de  quatre  galeries  où  l'air  et  la  lumière  arrivent  par 
les  nombreuses  espaces  que  laissent  enti''eux  les  colon- 
nes et  les  pilastres.  Car  telle  est  la  singilarité  de  cette 
construction,  qu'elle  est  composée  ainsi  : — Aux  angles, 
un  pilastre  un  peu  massif;  celui-ci  présente  deux  statues 
qui  font  face  aux  deux  galeries  qui  se  joignent  k  ce  point. 
A  environ  une  toise  et  l|2  ,  lyi  autre  pilastre  présente 
aussi  deux  statues  placées  dans  des  niches  pratiquées 
sur  ces  angles  ;  dans  l'intervalle  des  deux  pilastres 
sont  placées  quatre  colonnettes  mises  deux  à  deux  sur 
l'épaisseur  des  murs.  Elles  servent  de  point  d'appui  aux 
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petites  voûtes  en  ogives  du  mur  de  dessus  ;  leurs  cha- 
piteaux sont  ornés  de  sujets  de  l'Ancien  Testament. 
Les  ogives  ,  les  trèfles ,  ces  découpures  ,  les  statues  , 
les  bustes,  toutes  ces  niches,  ces  colonnettes  distribuées 
avec  habileté  ,  ornent  ces  corridors  oii  règne  le  silence 
et  le  calme  du  néant  ;  et  sur  des  tablettes  en  marbre 
placées  dans  les  murs  opposés  ,  on  lit ,  en  caractères 
eothiques ,  les  inscriptions  funéraires  de  celles  qui  ne 
sont  pins   et   qui  jadis  animaient  ce  séjour. 

Tous  les  auteurs  s'accordent  h  dire  que  ces  quatre 
galeries  ne  sont  pas  de  la  même  époque.  M.  Clair  croit 
que  celle  du  nord  se  rapproche  plus  du  temps  de  la 
primitive  église  ;  elle  est ,  en  effet ,  moins  riche  en  or- 
nemeiis  ,  et  pourrait  être  ,  selon  cet  auteur ,  du  viii*^ 
siècle  ,  car  les  voûtes  sont  vm  peu  imitées  du  style  an- 
tique. 

Le  dessin  romain  domine  encore  dans  la  galerie  de 
l'est  ;  mais  le  gothique  perce  partout  et  paraît  vouloir 
y  fixer  son  empire  ,  et  bientôt  on  le  voit  établir  sa  do- 
mination et  régner  dans  la  galerie  de  l'ouest.  Ici  l'ogive, 
admirable  de  souplesse  et  d'élégance ,  n'est  point  gênée, 
et  ses  nervures  effilées  tracent  des  courbes  charmantes. 
Il  y  a  de  l'aérien  et  du  fantastique  dans  ce  système 
oriental  ,  adopté  par  l'architecture  chrétienne  ;  l'art 
gothique  a  laissé  la  un  cachet  de  son  goût  et  de  son 
idéalité. 

«  Venez  voir  cette  galerie  ,  dit  M.  Clair  ;  c'est  pour 
»  elle  que  devrait  être  faite  la  boîte  d'or  dont  Mansard 
»  voulait  protéger  la  3Iaison-Carrée  de  A'ismes  ;  et  s'il 
»  est  vrai  que  les  murs  de  Troye  ont  été  bâtis  aux  sons 
»  de  la  Ivre  ,  ceux-ci  l'ont  été  aux  harmonies  de  l'or- 
»   gue  ,  aux  parfums  de  l'encens. 
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»    Je  ne  parviendrais  jamais  h  dire  tout  ce  qu'il  y  a  de 
»    suave  dans  la  disposition  de  ces  pierres.    Impossible 
»    de  décrire  ;  il  faut  voir. 

»  On  conçoit  aisément  que  l'architecture  chrétienne 
»  se  soit  longuement  admirée  dans  les  décorations  du 
»  système  ogival  ;  qu  elle  ait  tenu  en  oubli  et  pres- 
»  que  en  mépris  les  formes  imposantes  ,  mais  un  peu 
»  froides  ,  des  édifices  antiques.  Ce  système  a  bâti  en 
»  France  dix-sept  cent  mille  églises  ou  clochers  (1). 
»  Puis  le  goAt  s'est  lassé  a  force  de  jouissances  et  de  per- 
»  fection  ,  de  même  que  l'unité  de  l'église  s  est  l'ompuc 
»   par  un  effet  même  de  sa  grandeur. 

»  Ces  deux  révolutions  se  sont  opérées  presque  en 
»    même   temps. 

»  Les  dissidences  de  l'église  au  xv*  siècle ,  ont  donné 
»  au  système  gothique  ,  symbole  de  la  pensée  chré- 
»  tienne  ,  le  même  ébranlement  qu'au  symbole  canoni- 
»  que.  L'ogive  ,  dont  l'existence  était  dévouée  à  celle 
»    de  l'église ,  a  chancelé  avec  elle.  » 

M.  Clair  termine  en  décrivant  le  quatrième  couloir, 
dont  le  style  appartiendrait  à  cette  époque  de  la  déca- 
dence de  l'art  gothique  ;  mais  il  observe  très-judicieu- 
sement que  les  architectes ,  satisfaits  de  vivre  dans  leurs 
œuvres  ,  étaient  peu  jaloux  d'inscrire  leur  nom ,  dont 
ils  prenaient  peu   de  souci. 

Ce  monument  paraît  avoir  été  construit  sur  un  autre 
qui  était  antérieur  au  iv™^  siècle  ;  des  fouilles  firent 
croire  qu'il  y  avait  une  crypte  ;  mais  un  mûr  examen 
fit  bientôt  reconnaître  une  construction  antique ,  dont 
cependant  toutes  les  recherches  n'ont  pu  déterminer 

(i)  Jacques  Cœur, 
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l'usage  qui  sera  toujours  un  mystère.  La  conservation 
du  cloître  exige  mcme  que  l'on  cesse  des  fouilles  qui 
compromettraient  sa  solidité.  Fig.  94. 

NOTRE-DAME-LA-MAJOR. 

Cette  antique  église  fut  reconstruite  en  452  (1)  sur 
l'emplacement  et  sur  les  ruines  d'un  temple  dédié  à 
Cybèle.  Des  constructions  retrouvées  dans  les  couloirs 
de  la  maison  curiale  viendraient  justifier  l'opinion  qui 
veut  qu'un  ancien  monument  ait  existé  en  ce  lieu  ,  sans 
cependant  autoriser  celle  qui  le  consacre  h  cette  divi- 
nité. Mais  la  première  époque  ,  celle  de  son  édification  , 
est  inconnue.  Cette  église  fut  consacrée  par  l'évêque 
Ravenius  ,  en  présence  de  trente-quatre  évoques. 

Une  inscription ,  citée  j  ar  M.  Clair,  et  qui  périt 
lorsqu'on  y  toucha  ,  en  L592  ,  époque  où  cette  église 
fut  restaurée  ,  porte  : 

A^^0    CREATI    ORBIS    IVMCCCCXIV  ,    CHRISTI    NATI    IVCLII. 

PONTlllCATVS    LEONIS    TRIMI    MACNl    XIV. 

VALEINTI    ET    MARTIANI    IMP.    III. 

M.  OPILLIONE    ET    VIMC031AL0    ROMAISORVM    COSS. 

3IER0VEI     IRANCORVM    REGIS    V. 

RAVENIO    ARELATENSIS    EPISCOPO    VIll    IDVS    IVLII. 

DEDICATA    EST    BAZILICA    SAKTAE    MARIAE    MATORIS. 

KOSTRAE    ARELATENSIS    CIMTATIS 

PRESEIMTIA    XXXIV    EPIS'JOPORVM 

QVI  IRIDEN  TERTIVM   ARELATENSE  (ONCILIVM   CELERR  AVER  VINT. 

(i)  En  45^,  Notre-Datne-la-Major  fut  reconstruite  sur  l'em- 
placement d'une  ancienne  e'glise  du  même  nom  ,  dont  on  ignore 
la  date  ,  qui  serait  celle  où  les  premières  églises  chrétiennes  fu- 
rent elcvc'es  -,  et  celle-ci ,  h  son  tour ,  avait  e'tc  fonde'e  sur  les 
débris  d'un  temple  consacre  à  Cybèle. 
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Quelques  doutes  se,  sont  élevés  sur  son  identité.  Il 
est  sur  que  le  style  chronologique  de  la  date  de  cette 
inscription  serait  propre  à  faire  naître  des  soupçons. 
M.  Clair  pense  ,  en  effet  ,  qu'il  n'était  pas  d'usage  k 
cette  époque  de  dater  par  l'âge  du  monde.  Nous  lais- 
sons aux  clironologistes  k  décider  cette  question. 

L'histoire  de  cette  ancienne  église  se  rattache  k  celle 
de  la  ville.  C'est  dans  ses  murs  que  furent  tenus  plu- 
sieurs conciles  ;  en  314,  les  donatistes  y  furent  con- 
damnés, 

SAINT-GILLES  (1). 

«  L'église  de  Saint-Gilles,  dit  M.  Mérimée,  peut  être 
»  considérée  comme  le  nec  pins  ultra  de  l'art  bizan- 
»  tin.  »  Conçue  sur  un  plan  gigantesque  ,  on  n'a  fait, 
faute  d'argent  ou  par  refroidissement  de  zèle  ,  qu'une 
petite  église  mesquine  qui  s'accorde  mal  avec  la  ma- 
jesté de  la  façade  et  surtout  de  la  porte  ;  des  lions  gros- 
sièrement faits  y  sont  représentés  ;  ils  dévorent  d'ordi- 
naire des  hommes  ou  d'autres  animaux  ;  les  statues 
des  «  douze  apôtres  sont  d'un  style  un  peu  sec  et  dur, 
dit  M.  Mérimée  »  ;  ils  sont  couverts  d'une  profusion  de 
pieri'eries,  de  bijoux  et  de  franges.  Ici,  comme  k  Arles  , 
on  a  cherché  k  imiter  l'antique  ;  bien  certainement  la 
colonne  en  granit  qui  est  au  milieu  est  antique ,  et 
bien  des  personnes  ont  pensé  que  cette  belle  ornemen- 
tation avait  été  composée  en  partie  des  fragmens  pro- 
duits par  les  fouilles;  quoi  qu'il  en  soit ,  tous  les  auteurs 
s'accordent  a  dire  que  cette  porte  est  admirable. 

(i)  Cet  article  devait  faire  partie  du  i"  volume. 
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Avant  la  révolution,  l'église  était  plus  grande  ;  pen- 
dant qu'on  la  démolissait ,  un  cordonnier,  président  du 
club  ,  demanda  grâce  pour  le  faineux  vis ,  et  sauva 
ainsi  la  partie  où  il  se  trouve  placé  ;  ce  vis  est  un  esca- 
lier en  spirale  fait  avec  une  précision  étonnante  ;  c'est 
le  but  du  pèlerinage  de  tous  les  compagnons  tailleurs 
de  pierre. 

L'on  trouve  a  Saint-Gilles  beaucoup  de  médailles 
et  de  fragmens  antiques  ,  mais  pas  un  monument. 
Bien  que  cette  ville  soit  très-ancienne ,  quelques  auteurs 
ont  cru  que  son  nom  était  autrefois  Rhode ,  dont  plus 
tard  l'on  a  fait  Saint-Gilles  de  Egidius  son  éveque  , 
d'oii  l'on  a  conclu  qu'elle  avait  été  fondée  par  les  Rho- 
diens. 

Nous  avons  déjà  dit  que  M.  Gasparin  supposait  que 
Khoda  ou  Rhoé  était  située  a  l'emplacement  près 
d'Aigucsmortes  ;  il  ne  faut  pas  confondre  Saint-Gilles 
avec  R/ioda  ;  Pline  n'eût  pas  dit  que  déjà  ,  de  son 
temps  ,  cette  ville  n'existait  plus.  Fig.   95. 


—  81  — . 

Glanum  (Saint-Remy). 
Conservateur  du  Musée  à  Nantes. 


Il  nous  serait  bien  difficile  de  dire  quelque  chose  de 
l'origine  antique  de  Glanum ,  car  toutes  nos  petites  villes 
duMidi  ont  puisé  leur  commencement  auxmemes  sources 
que  les  métropoles  dont  elles  dépendent  ,  et  qui  sou- 
vent n'offrent  elles-mêmes   qu'une  histoire  incertaine. 

Toutefois  ,  si  l'origine  la  plus  reculée  de  Glanum 
ne  nous  est  pas  connue  ,  nous  devons  a  M.  le  marquis 
de  La  Goy  d'avoir  fixé  une  époque  incontestable  d'an- 
tiquité ,  époque  où  cette  ville  brillait  de  tout  son  lus- 
tre ,  et  où  elle  pouvait  être  considérée  comme  un  des 
avant-postes  des  Phocéens  qui  y  avaient  fondé  une  colo- 
nie. La  précieuse  médaille  frappée  par  ces  peuples 
pour  la  ville  dont  nous  nous  occupons  ,  médaille  que 
M.  de  La  Goy  possède  et  qu'il  a  si  savamment  expli- 
quée ,  en  est  une  preuve  irrécusable.  11  nous  reste  a 
fixer  sa  date  ,  et  cette  époque  sera  celle  où  la  ville  de 
Glanum  aura  acquis  sa  plus   brillante  position. 

Après  le  combat  livré  par  les  Tyriens  dans  les  plaines 
de  la  Grau  ,  nous  voyons  les  peuplades  qui  occupaient 
le  pays    recevoir  les  bienfaits  de  la  civilisation  que 

6 
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leur  offrait  le  vainqueur.  Mais  le  nom  de  ces  peuples 
reste  inconnu.  Quel  était  le  lieu  de  leur  habitation?  Il 
est  impossible  de  le  désigner.  Sont-ce  des  Ligures  ou 
des  Celtes  depuis  long-temps  émigrés  ou  récemment 
établis  ?  Sont-ce  les  vieux  Gaulois  ,  les  premiers  lia- 
bitans  de  ces  belles  contrées ,  et  dont  l'origine  incon- 
nue serait  aussi  ancienne  que  la  terre  qu'ils  habi- 
taient? Voilk  bien  des  questions  aiixquelles  il  est  im- 
possible de  répondre.  Il  n'est  donc  qu'une  seule  épo- 
que qui  peut  être  fixée  d'une  manière  certaine  ,  quant 
à  l'existence  de  Glanum  ,  et  nous  devons  cet  avantage 
au  savant  auteur  de  la  pul)lication  des  médailles  iné- 
dites du  midi  delà  Gaule,  dont  nous  avons  déjk  si  sou- 
vent parlé.  Cette  époque  est  celle  où  les  Phocéens  do- 
tèrent le  pays  d'une  monnaie  particulière  ;  mais  en- 
core ici  la  date  laisserait  quelque  incertitude  ,  si  l'his- 
toire ne  venait  nous  prêter  son  secours. 

Les  princes  liguriens  ,  issus  ou  descendans  du  roi 
d'Arles ,  Nan  ou  Sénan  ,  qui  avait  accueilli  les  Phocéens 
et  avait  même  donné  sa  fille  à  leur  chef  ,  maintenant 
jaloux  de  leur  prospérité  ,  leur  déclarent  la  guerre  et 
veulent  les  chasser  de  Marseille  qu'ils  assiègent.  C'est 
dans  le  même  temps  que  les  Volces  envoyaient  en  Italie 
cette  immense  émigration  conduite  par  Dellovèse  ,  qui 
était  arrêté  au  pied  des  Alpes  par  la  chute  des  neiges. 
Des  députés  phocéens  vont  implorer  l'assistance  de  ce 
général ,  et  parviennent  k  l'intéresser  à  leur  infortune. 
Bellovèse,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  dans  le  premier 
volume,  s'identifie  avec  une  position  analogue  a  la  sien- 
ne j  leur  prête  les  secours  qu'ils  réclament  ,  bat  les 
Liguriens ,  délivre  Marseille  ,  agrandit  ses  possessions, 
tout  en  affaiblissant  la  puissance  de  ses  ennemis,  et  par 
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là  rend  en  quelque  sorte  indépendante  la  domination 
des  Phocéens. 

Comme  il  y  a  eu  plusieurs  émigrations  après  celle 
dont  nous  venons  de  parler  ,  et  que  de  leur  réunion  se 
forma  cette  armée  qui  assiégea  Rome  ,  en  l'an  390 
avant  notre  ère  ,  il  faudra  donc  donner  une  date  anté- 
rieure à  l'organisation  ou  a  la  fondation  de  la  colonie 
de  Glanum  par  les  Phocéens  ,  que  nous  pourrons  ainsi 
placera  environ  400  ans  avant  J.  C.  Depuis  cette  épo- 
que, ces  peuples  ont  naturellement  occupé  la  rive  gau- 
che du  Rhône  ,  long-temps  avant  que  leur  commerce 
et  leurs  mœurs  leur  eussent  conquis  la  rire  droite,  com- 
me nous  l'avons  dit  en  parlant  de  Nismes  ;  ce  qui  n'eiit 
lieu  qu'environ  80  ans  plus  tard  (1).  Alors  commence 
seulement  pour  eux  cet  empire  qui  s'étendit  sur  tout 
le  Languedoc,  lorsqu'ils  fondèrent  Mesua  (  Maguelone) , 
Narbo    (  ÎXarbonne  ). 

Notre  projet  n'est  pas  de  suivre  l'histoire  de  Glanum, 
ni  pendant  la  durée  de  l'empire  romain ,  où  elle  doit 
ressembler  a  celle  de  toutes  les  autres  villes  que  le  co- 
losse absorbe ,  ni  lors  de  sa  décadence  et  sous  les  petits 
tyrans  suzerains  ou  sujets   des  rois  ou  des   princes. 

D'ailleurs  l'histoire  de  Glanum  serait-elle  bien  celle 
de  Saint  Remy  ?  Je  ne  le  pense  pas  ,  puisque  cette  der- 
nière ville  est  a  peu  près  à  un  quirt  de  lieue  des  deux 
beauxmonumens  qui  font  sa  gloire,  et  dont  nous  auronsà 
nous  occuper  ,  et  que  tous  les  débris  de  murs  et  des 
fragmensqui  ont  été  trouvés  sont  au  midi  et  à  l'ouest  de 
ces  deux  édifices.  Nul  doute  que  cette  antique  cité  s'ados- 


(i)  Tom.  1",  médaille  des  Phocéens,  pag.  i5. 


—  84  — 
sait  aux  montagnes  dont  elle  défendait  le  passage  et  qui 
lui  prêtaient  leur   appui. 

M.  Ménard  nous  dit  qu'il  y  avait  anciennement  près 
de  Saint-Remy ,  en  tirant  vers  le  sud-sud-est ,  une  ville 
nommée  Glaniim  Livii  ,  sur  le  penchant  d'un  coteau. 
C'est,  dit-il,  un  fait  démontré  par  les  vestiges  d'antiquité 
qu'on  y  découvre;  ces  preuves  sont  justifiées  par  la 
conformité  de  position  entre  l'emplacement  du  monu- 
ment antique  et   la  montagne. 

Il  faut ,  dit  cet  auteur  ,  en  rapporter  l'origine  h  M. 
Livius  ,  fds  de  Drusus  Libo  ,  qui  fut  consul  avec  L.  Cal- 
purnius-Piso-Cesonius  ,  l'an  de  Home  739.  Le  surnom 
de  Livius  lui  sera  venu  par  adoption  ,  et  celui  de  Libo 
comme  membre  de  la  famille  Ceribonia ,  dont  il  était 
par  sa  naissance. 

Ainsi,  cet  auteur  pense  que  c'est  peu  de  temps  après 
son  consulat,  que  M.  Livius  dut  fonder  cette  ville.  Au- 
guste ,  dit-il  ,  fonda  diverses  colonies  dans  la  province 
narbonnaise  ,  pendant  son  séjour  dans  la  Gaule  ;  il  re- 
nouvela celles  déjà  établies  par  J.  César,  après  son  re- 
tour à  Rome.  M.  Livius  Drusus  ayant  été  nommé  pro- 
consul dans  les  Gaules,  on  peut  croire  qu'il  continua 
l'œuvre  de  ce  prince  ,  et  ce  fut  alors  sans  doute  qu'il 
jeta  les  fondemens  de  Glanum  a  laquelle  il  aurait  donné 
le  surnom   de  Livia. 

Ménard  convient  cependant  qu'on  ne  peut  lui  attri- 
buer les  deuxmonumcns  de  cette  ville  ,  et  il  pense  que 
l'Arc  de  Triomphe  pourrait  avoir  été  élevé  h  la  gloire  de 
Nero-Claudius  Drusus  ,  vaillant  capitaine  sous  Auguste, 
qui  était  lîls  de  Tibère-Néron  et  frère  de  l'empereur  Tibè- 
re, et  qui  obtint  les  honneurs  du  triomphe  en  744,  après 
ses  victoires  sur  lesGermains.  Une  année  plus  tard,  il  fut 
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encore  appelé  pour  soumettre  de  nouveau  la  Germanie, 
et  (le  nouveau  vainqueur,  il  revenait  dans  le  Midi,  quand, 
renversé  de  cheval  ,  il  mourut  de  sa  blessure  sur  le  bord 
de  la  Lippe  ,  le  1 1  juillet  7i5,  n'ayant  que  trente  ans. 

Les  regrets  de  l'armée  ne  peuvent  s'exprimer  ;  elle 
lui  rendit  des  honneurs  particuliers ,  selon  le  témoi- 
gnage de  plusieurs  aulears  qui  rapportent  qu'on  lui 
érigea  des  cénotaphes;  l'urne  qui  contenait  ses  cendres 
fut  déposée  dans  le  tombeau  de  César  ,  et  son  oraison 
funèbre  fut  prononcée  par  Auguste. 

Ménard,  conclut  de  l'alliance  de  Drusus  et  de  M.  Libo, 
que  les  habitansdeCàlanum  durent  s'empresser  d'élever 
un  arc  de  triomphe  en  l'honneur  d'un  homme  si 
intimement  lié  avec  le  fondateur  de  leur  colonie  ,  mais 
bien  cerlainement  il  est  dans  l'erreur  lorqu'il  joint  au 
noniGIanum  celui  de  Livii.  M.  de  La  Goy  et  M.  Poulin 
Malosse  nous  l'ont  prouvé  d'une  manière  incontestable. 

Il  ne  sera  pas  aussi  facile  de  dire  à  quelle  famille  le 
mausolée  fut  consacré;  il  est  tout  naturel  dépenser  qu'il 
fut  élevé  k  un  membre  delà  famille  Julia  ,  comme  le 
prouve  son  inscription. 

Mais  avant  d'entrer  dans  les  discussions  dont  ces  deux 
monumens  ont  été  l'objet ,  nous  devons  donner  un  ex- 
trait de  la  notice  sur  la  médaille  de  Glanum  ,  publiée 
par  M.  le  marquis  de  La  Goy,  dans  l'ouvrage  déjU  cité. 

Cette  médaille  représente  la  tête  de  Cérès  tour- 
née k  gauche ,  couronnée  d'épis  de  blé  ,  et  ayant  des 
boucles  d'oreille. 

Un  taureau  bondissant  à   gauche  FAANIKHN  (1)  ; 


(i)  Ce  nom  grec  se  traduit  par  Glanicorum, 
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au-dessus  d'un  monogramme  est  un  roseau  ou  un  épi 
recourbé  ,  avec  sa  tige. 

Cette  médaille  est  en  argent. 

Le  taureau  ,  selon  Etienne  de  Bysance  ,  était  un  des 
symboles  des  Marseillais  ;  la  plus  grande  partie  des  mé- 
dailles de  bronze  de  ce  peuple  nous  offrent  effective- 
ment cet  animal ,  ou  dans  l'état  de  repos  ,  ou  plus  ordi- 
nairement dans  la  position  de  donner  un  coup  de 
corne  cornu  petens  ;  mais  il  n'est  jamais  représenté  bon- 
dissant comme  ici. 

La  figure  de  Cérès  sur  la  monnaie  de  Glanum  ,  pou- 
vait faire  allusion  li  la  fertilité  de  la  plaine  du  terroir 
de  cette  ville  dont  Cérès  était  probablement  la  déesse 
tutélaire  ,  de   même  que  Diane  était  celle  de   Massillia. 

La  légende  grecque  ,  le  type  du  taureau  et  le  mode 
de  fabrication  de  cette  médaille,  prouvent  que  Glanum 
était  une  colonie  des  Phocéens  de  Marseille.  La  racine 
celtique  de  son  nom,  Glaji  ,  signifiant  bord  ,  rebord ^ 
vallée  ,  pouvait  se  rapporter  a  sa  position  au  pied  des 
montagnes,  et  doit  faire  présumer  que  son  orii^ine  était 
antérieure  aux  Marseillais^  qui  auraient  profité  de  cet 
établissement  déjh  considérable  pour  en  faire  une  colo- 
nie ,  afin  d'assurer  par  terre  leurs  communications  avec 
Tarasco   et   le  Rhône. 

On  retrouve,  h  une  assez  grande  distance,  des  vesti- 
ges d'habitations  ,  dans  tous  les  vallons  et  même  sur 
les  montagnes  ;  le  terroir  est  arrosé  par  des  eaux  abon- 
dantes qui  y  sont  amenées  de  près  de  deux  lieues  , 
par  un  reste  d'aqueduc  antique  et  souterrain  qui , 
suivant  la  tradition  ,  portait  jadis  a  Arles  les  eaux  de 
la  fontaine  de  Vaucluse  ;  quoi  qu'il  soit  plus  probable 
qu'il  n'amenait  que  les  eaux  qu'il  amène  encore  aujour- 
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d'hui  ,   puisqu'on  ne    retrouve  au-delà  de   la  Durance 
aucun    vestige   d'aqueduc    qui    puisse    justifier   cette 
opinion. 

Il  paraît  que  les  Romains  avaient  des  écluses  en  for- 
me de  barrage,  dont  quelques-unes  existent  encore  dans 
les  collines  profondes  et  escarpées  des  montagnes  qui 
avoisinent  Glanum.  Par  ce  moyen  ,  d'immenses  réser- 
voirs recueillaient  les  eaux  pluviales,  qui  ensuite  étaient 
distribuées  dans  la  ville. 

On  m'a  assuré  que  l'auteur  d'un  projet  de  canal  pour 
Marseille  ,  a  proposé  le  même  moyen  pour  alimenter 
les  écluses  des  parties  les  plus  élevées. 

La  destruction  de  Glanum  est  attribuée  aux  Sarra-- 
sins.  Papon  fait  mention  d'une  ville  nommée  Fretta  , 
dont  les  Sarrasins  firent  le  siège  vers  l'an  'jSO  ,  suivant 
un  roman  manuscrit ,  en  ancien  provençal.  Le  même 
auteur  rapporte  un  passage  d'une  cbarte  de  l'an  982, 
cil  il  est  question  du  territoire  de  cette  ville  ,  que  l'on 
pensait  être  située  au  même  lieu  oii  était  anciennement, 
Glanum  ;  et  cette  conjecture  paraît  être  justifiée  et  chan- 
gée en  certitude  par  les  recherches  de  M.  de  Bessiè- 
res  ,  principal  du  collège  d'Arles  ,  qui  a  trouvé  près  de 
l'emplacement  occupé  jadis  par  Glaiiam  ,  le  nom  de 
la  montagne  ,  ainsi  que  les  noms  et  les  ruines  de 
toutes  les  chapelles  mentionnées  dans  la  charte  dont 
parle  Papon  ,  comme  faisant  partie  du  territoire  de 
Fretia.  Quelques  médailles  arabes  ont  élé  trouvées  par 
M.  de  La  Goy  ,  h  Saint-llemy  ,  et  M.  Keynaud  pense 
qu'elles  ont  été  frappées  en  Espagne. 

11  paraît  que  l'époque  où  l'on  a  frappé  des  médailles 
de  la  colonie  de  Glanum  ,  a  été  très-courte  ;  car  ,  jus- 
qu'à présent ,  on  n'en  a  pas  trouvé  d'autres  que  celles 
que  possède  M.  de  La  Goy. 
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Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  qu'il  n'en  existe  aucune 
du  type  romain. 

M.  de  La  Goy  dit  que  les  itinéraires  de  Peutinger 
s'accordent  sur  la  situation  de  Glanum  ,  qu'ils  placent 
sur  le  chemin  dAvelaium  à  Cabellio  (  Cavaillon  )  ,  en 
passant  par  Ernaginum  (  Saint-Gabriel  )  ,  et  les  dis- 
tances qu'ils  donnent  d'un  lieu  à  un  "autre  ,  convien- 
nent parfaitement  a  la  position  de  Saint-Remy. 

«  Pline,  dit  cet  auteur,  place  Glanum  dans  l'intérieur 
»  des  terres  de  la  Gaule  narbonnaise  ,  et  met  cette  ville 
»  au  rang  de  celles  qui  jouissaient  des  privilèges  latins. 
»  Dans  quelques-unes  de  ces  éditions ,  on  fait  rapporter 
»  a^Glanum  le  mot  qui  le  suit  immédiatement  dans  le 
»    texte  ,  et  on  lit  ainsi  :  Glanum- Livii.  » 

M.  de  La  Goy  s'attache  a  prouver  l'erreur  qu'il  y  a 
de  joindre  ces  deux  noms  de  peuple  ,  et  prouve  en 
effet  qu'on  a  eu  tort  de  les  réunir  ,  tandis  que  Ptolé- 
mée  ,  Antonin  et  d'autres  auteurs  n'ont  désigné  cette 
ville  que  par  le  premier  de  ces  noms.  11  cite  l'inscrip- 
tion  suivante  : 

MEMORIAE    AETERNAE    AEBVTIO    (1)    AGATONi 

iinii  viRO   KSGUStali  coRPom  coloniœ  luliœ  pater/ia? 

Aî^ELatensis  cvRATori   Yiusdem  coRvoris  bis 

ITEM  imii   VIRO  coLoniœ  lyùœ  aptae 

NAVTAE    ARARICO     CVRATORI    PECVLI    Kcl 

vubllcœ  CLANicorwm  qvi   vixit   annos 

LXX    AEBVTIA    EVTYCHIA.    PATRONO    ERGA 
SE  PIENTISSIMO. 

Plusieurs  inscriptions  que  nous  possédons  a  Nismes, 
(i)  Oa  remplit  ainsi   les  abréviations. 
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donnent  le  nom  de  divers  lieux  qui  sont  toujours  pré- 
cédés ainsi  : 

COL.    AVG.     NEMAVSI.    COL.     COPIA     CLAVDIA  LVGVD.     FORO. 

ivLii.  ,  etc  ;  ce  qui  vient  à  la  preuve  de  ce  que  nous 
dit  M.  de  La  Goy  ,  touchant  le  nom  de  Glanum. 

On  voit  par  cette  inscription,  que  le  mot  Glanicovum 
n'est  point  lié  à  celui  que  Pline  y  joignait ,  et  qui  ne 
se  retrouve  pas  dans  ce  monument. 

II  ne  faut  pas  être  surpris  de  voir  la  même  personne 
revêtue  de  tant  de  dignités;  etdéjU,  parmi  les  inscrip- 
tions de  Nismes  ,  nous  avons  vu  beaucoup  de  ces  exem- 
ples. Il  n'est  pas ,  en  effet ,  étonnant  que  l'on  ait  réuni: 
dans  une  épitaplie  tous  les  titres  qu'a  successivement 
obtenus  un  homme  qui  a  vécu  70  ans. 

Après  avoir  parlé  de  l'historique  de  Glanum  et  de 
sa  curieuse  médaille ,  il  nous  reste  à  nous  occuper  de 
ses  deux  monumens. 

Lorsque  je  les  vis  pour  la  première  fois  ,  je  fus  si 
heureux  d'y  trouver  une  inscription  ,  que  je  crois  fort 
que  je  n'examinai  pas  autre  chose  ;  et  mon  premier 
soin  fut  de  lire  : 

Sextiis ,  Lucius ,   Marcus  ,  Jils  de  Cdius  Julius , 
Cl  leurs  parens. 

Cette  manière  d'interpréter  me  parut  si  naturelle , 
que  je  ne  fus  pas  surpris  de  voir  plus  tard  ,  que  l'abbé 
Barthélémy  ,  Séguier  et  Ménard  l'avaient  lue  ainsi. 
Habitué  a  traduire  le  C  et  l'F  par  Cài  filii  oujilius  , 
grande  fut  ma  surprise  lorsque  je  reçus  la  brochure 
publiée  par  le  savant  Malosse ,  sur  les  monumens  et 
l'inscription  de  Saint-Kemy.  Il  faut  l'avouer,  on  est 
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forcé  de  reconnaître  que  cet  auteur  a  raison  ;  et  si 
nous  comparons  entr'eux  les  sigles  que  nous  trouvons 
fre^'quemment  sur  nos  médailles  ,  il  nous  sera  facile  de 
nous  convaincre  que  ceux  qui  suivent  les  noms,  doivent 
appartenir  à  des  verbes  et  non  point  h  des  prénoms. 
rti  Nous  croyons  être  agréable  au  lecteur  en  lui  don- 
nant un  extrait  de  l'ouvrage  de  cet  excellent  archéolo- 
gue ,  qui ,  après  avoir  parlé  des  difFérentes  manières 
d'interpréter  l'inscription  dont  il  s'agit  ici ,  s'exprime 
en  ces  termes  : 

«  Je  sens ,  toutefois  ,  que  j'aurai  beaucoup  fait  ,  si 
»  je  puis  parvenir  k  indiquer  les  noms  des  hommes 
»  illustres  qui  ont  fait  la  dépense  de  ces  beaux  édifices; 
»  les  réunir  avec  vérité  aux  prénoms  qu'ils  portent , 
»  et  déterminer  à  la  fois ,  à  quelle  époque  ,  pour  quel 
»  motif ,  par  qui  et  pour  qui  ont  été  consacrés 
»  ces  deux  bâtimens  ,  qui ,  a3'^ant  une  analogie  évi- 
»  dente  (1)  et  des  rapports  certains,  semblent  être 
»  opposés  entr'eux  ,  puisque  l'un  n'a  pu  être  érigé 
»  qu'à  la  gloire  d'un  héros  vivant ,  et  l'autre  k  l'hon- 
»    neur  d'un  grand  ou  d'un  prince  décédé. 

»  J'aurais  désiré  pouvoir  me  dispenser  de  faire  ici  la 
»  description  de  ces  deux  édifices  ;  mais  je  sens  que 
»  l'explication  que  je  dois  en  donner  nécessite  que  je 
»  trait  e  cette  matière  ,  du  moins  sommairement  , 
»  puisque  je  serai  dans  le  cas  d'indiquer  que  la  re- 
»  présentation  des  quatre  bas-reliefs  concorde  avec 
»    l'inscription  dans  le  sens  que  je  lui  prête. 

(i)  Nous  donnerons  la  description  de  M.  Prosper  Meiime'e , 
qui  prouvera  que  ces  deux  monumens  ne  sont  pas  du  même 
temps. 
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ARC  DE   TRIOMPHE. 

»   U Arc  de  Triomphe  qui  existe  au  nord  ,  et  tout 

»  près   du  mausolée  ,  est  assez  bien   conservé  depuis 

»  sa    base  jusqu'au-dessus    de    l'arcbivolte  ;    mais  la 

»  partie   supérieure    est    depuis    long -temps  ruinée. 

»  Toute  l'architecture  de  ce  monument  repose  sur  son 

j»  socle ,  aujourd'hui  élevé  hors  de   terre  de  90  centi- 

D  mètres  ,  au-dessus  duquel  ont  élé  placés  deux  pieds- 

»  droits   ou    pilastres    d'ordre   dorique ,   qui   forment 

n  l'entrée  du  portique  qui  est  au  centre  de  l'édifice  , 

»  et  dont   les  chapiteaux  ,  servant  d'imposte   a  l'arc  , 

»  reçoivent  a  plomb  la  retombée  de  l'archivolte  ,  qui 

»  fait  retraite  de  25   centimètres.  La  hauteur  de  ces 

M  pilastres  ,  y  compris  le  chapiteau  et  la  base  ,  est  de 

»  3  mètres  97  centimètres  ;  et  celle  du  cintre  de  l'arc  , 

»  de  2  mètres  70    centimètres.  La   largeur    du    por- 

»  tique ,  prise  au-dessus  du  socle  ,  est  de  \  mètr(;s  98 

»  centimètres  ,  et  l'édifice  a  de  longueur  totale  13  mè- 

))  très  30   centimètres  ,   sur  une  largeur  de   5  mètres 

»  61   centimètres  :  sa  hauteur,  jusqu'à  la  bâtisse  mo- 

»  derne ,    est   environ   de    9   mètres    47    cenlimèlrcs. 

»  Tous  ses  t)rnemens  forment  retour  et  même  saillie 

»  sous  le  portique  ,  dont   les  murs  se  trouvent  par-la 

w  enrichis  de  moulures  ,    et  par  conséquent  du  seul 

»  embellissement  dont  ils  étaient  susceptibles  a  défaut 

))  de  bas-reliefs.  La  corniche  y  forme   avec  l'astragale 

»  qui  est  au-dessus  du  fût  de*  pilastres  ,   une   espèce 

»  de  frise  qui  se  répète   aussi  sous   le  portique  ,    sur 

«  laquelle  on  remarque  divers  instrumens  de  sacrifices 

»  réunis  à  des  enseignes  militaires. 

»  L'archivolte  est  ornée  sur  chacune  des  faces  de  ce 

»-  monument ,   de  pommes   de  pin  ,   de  branches  de 
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»  lierre ,  de  tiges  d'olivier  et  de  raisins  enlacés  de  ru- 
»  bans;  et  en  dessous  du  portique,  de  fleurons  et  de 
»    brindilles  légèrement  tracées. 

»  La  voùle  du  portique  est  entièrement  décorée  de 
»  caissons  hexagones  ,  dont  les  moulures  sont  chargées 
»    dWes  et  le  fond  garni  de  rosaces  infiniment  variées. 

»  Sur  chacun  des  côtés  du  portique  ,  et  au-devant 
»  des  massifs  en  maçonnerie  qui  soutiennent  tout  l'é- 
»  difice  ,  s'élèvent ,  sur  des  piédestaux  ,  deux  colonnes 
»  cannelées  ,  qui ,  si  l'on  en  juge  par  leur  légèreté , 
»  semblent  appartenir  à  l'ordre  corinthien  ou  à  l'ordre 
»  composite.  La  corniche  et  la  base  de  ces  piédestaux, 
»  dont  la  hauteur  est  a  peu  près  égale  à  la  moitié  de 
ï»  celle  des  pilastres  qui  supportent  l'arc  ,  sont  conti- 
»  nuées  en  dehors  sur  les  faces  latérales;  comme  celles 
»  des  pilastres  le  sont  sous  le  passage  du  portique. 
»  Elles  s'étendent  sur  un  embasement  formé  par  la 
»  retraite  du  mur  supérieur,  dans  lequel  les  piedes- 
»  taux  sont  engagés ,  et  qui  régnent  sur  tout  le  pour- 
»  tour  extérieur  de  trois  faces,  de  chaque  côté  de 
»    l'édifice. 

»  Chacun  des  quatre  angles  extérieurs  de  ce  monu- 
»  ment  est  orné  de  colonnes  adossées,  engagées  par 
»  quart  de  leur  diamètre  dans  le  mur  contre  lequel 
»  elles  sont  placées  ;  et  par  cette  heureuse  disposi- 
»  tion  ,  chacune  des  quatre  faces  est  également  déco- 
»  rée  de  tous  les  ornemens  qu'elle  pouvait  comporter. 
»  Leurs  bases  sont  attiques  et  leurs  fûts  inégalement 
»  tronqués.  Celles  qui  sont  posées  aux  extrémités  ,  ne 
»  s'élèvent  guères  au-delà  du  renflement  :  celles  qui 
»  sont  placées  immédiatement  aux  côtés  du  portique  , 
»  moins  délabrées  ,  ont  encore  conservé  les  deux  tiers 
»   de  leur   hauteur  primitive;    une    seule  s'élève    k 
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»  peu  près  à  la  hauteur  du  niveau  de  la  clef  de  l'archi- 

»  volte ,  et  a  3  mètres  8 1  centimètres  de  hauteur;  elle 

»  fait  face  au  levant. 

»   Sur  les  deux  côtés  de  ce  monument ,  qui  sont  dis- 

M  posés  à  l'aspect  du  couchant  et  du  levant,  on  trouve 

»  dans  chaque  entre-colonnenient,  h  environ  1  mètre  28 

»  centimètres  de  haut  au-dessus  des  piédestaux,  une 

»  corniche  qui  sert  de  console  à  des  groupes  de  deux 

»  figures  adossées  contre  le   mur.   Ces  cornich(îs  sont 

)»  exactement  au  niveau  des  chapiteaux ,  des  pilastres 

»  qui  supportent  l'archivolte ,   et   ne    s'étendent   pas 

»  jusqu'aux   colonnes ,  dont  elles  sont  détachées  par 

»  une  distance  égale  k  celle  qui  sépare  les  chapiteaux 

»  des  pilastres  de  ces  mêmes  colonnes.  Les  statues  qui 

»  sont  sur  la  face  du  levant ,  représentent  de  chaque 

»  côté  une  figure  d'homme,  et  l'autre  de  femme  ,  ayant 

»  toutes  les  deux  les  mains  liées  et  enchaînées  a  un 

»  arbre  placé  entre  deux.  Ces  figures  de  captifs  ont  2 

»  mètres  de  hauteur.  Celles  qui  existent  sur  ta  face  oc- 

»  cidentale  représentent   aussi  deux  femmes  ,  à  côté 

»  de  deux  hommes  :  l'une  porte  la  main  sur  le  bras 

»  d'un  guerrier  enchaîné  ,  et  l'autre  ,  qui  paraît  assise  , 

»  ayant  sous  ses  pieds   des  boucliers  ,    des   faisceaux 

»  d'armes  et  des  trompettes  guerrières  ,  est  aussi  pla- 

»  cée  a  côté  d'un  captif  également  enchaîné  contre  un 

»  arbre,  les  mains  liées  derrière  le  dos.  Ces  figures  sont 

»  pour  la  plupart  mutilées  ,  et  deux  têtes  seulement 

»  ont  échappé  aux  ravages  du  temps. 

»  Derrière  ces  quatre  groupes,  on  remarque  des  dra_ 

»  peries  qui  partent  du  dessus  de  leurs  têtes  ,  et  retom- 

»  bent  avec  grâce  jusque  sur  les   consoles  oii  ces  figu- 
»   res  sont  placées. 
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»  Deux  bas-reliefs  représentant  des  Renommées  ,  or- 
»  naient  sur  chacune  des  grandes  faces  les  voussoirs 
»  qui  entouraient  l'archivolte  ;  et  malgré  tout  le  dé- 
»  lahrenient  de  cette  partie  supérieure  du  monument, 
»  on  en  voit  encore  quelques  légères  traces  du  côté  du 
»  couchant,  où  elles  tenaient  dans  leurs  mains  des  hran- 
»  ches  de  laurier.  Celles  qui  décorent  la  face  orien- 
»  taie  sont  moins  conservées.  Elles  portaient  des  éten- 
»  dards  nonunés  Labaruni  j  au  lieu  de  branches  de 
»  laurier  ;  et  l'on  peut  dire  que  l'une  de  ces  deux  lîgu- 
»    res  est  à  peu  près  en  entier. 

»  Enfin,  sur  les  deux  côtés  qui  formaient  la  largeur 
»  de  cet  édifice  ,  on  voit  encore  contre  le  mur  du  fond, 
»  et  entre  les  colonnes  (  ui  décorent  les  angles  ,  des 
»  restes  de  console  qui  devaient  autrefois  supporter 
»  des  figures  dont  on  ne  découvre  aujourd'hui  plus  de 
»  traces  ;  on  y  aperçoit  seulement  de  faibles  fragmens 
»  de  brindilles  ,  qui  indiquent  que  ces  deux  parties 
j»  qui  font  face  au  nord  et  au  midi  ,  avaient  été  déco- 
*  rées  avec  autant  de  soin  que  les  faces  principales  de 
»    ce  monument.  » 

MAUSOLÉE. 

«  Le  second  édifice  est  un  mausolée  ou  plutôt  un 
»  cénotaphe  à  quatre  faces  ,  qui  répondent  a  peu  près 
»  chacune  à  l'un  des  quatre  points  cardinaux.  Il  s'élève 
»  avec  élégance  et  majesté  sur  un  socle  carré  ,  cons- 
»  truit  en  gros  quartiers  de  pierres  ,  a  1 9  mètres  3  cen- 
»  timètres  dans  œuvre  ,  non  compris  l'épaisseur  de 
»  la  pierre  qui  scelle  la  couverture  conique  ,  et  y 
»  forme   deux  étages  richement  ornés    de   pilastres  , 
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»  de  colonnes  et  de  frises  travaillées  avec  beaucoup 
»  de  goût.  Le  premier  de  ces  étages  faisant  retraite 
»  sur  le  stylobate  ou  piédestal ,  et  le  second  paraissant, 
»  par  sa  forme  ronde,  le  faire  sur  le  premier,  donnent 
»  au  monument  une  forme  pyramidale  terminée  par 
»  une  couverture  en  cône  qui  frappe  agréablement  la 
»  vue.  Leurs  dimensions  en  hauteur  sont  toutes  égales, 
M  et  c'est  sans  doute  à  raison  de  leur  élévation  respec- 
»    tive  que  l'architecte  en  a  réglé  les  proportions, 

»  Le  stylobate  n'a  en  totalité  ,  même  en  y  compre- 
»  nant  les  deux  gradins  pour  y  arriver,  que  4  mètres  95 
»  centimètres;  le  premier  étage,  au  contraire,  a  6  mètres 
»  6  centimètres  ,etle  dernier  étage  ,  y  compris  le  dôme 
»  qui  paraît  être  un  hors-d'œuvre ,  8  mètres  2  centi- 
»   mètres. 

à  Les  quatre  faces  de  ce  piédestal  sont  chargées  de 
»  bas-reliefs  qui  ,  représentant  divers  sujets  de  batail- 
»  les  dont  les  figures  sont  presque  de  grandeur  natu- 
»  relie,  portent ,  par  la  beauté  des  formes  ,  la  régularité 
»  des  contours  et  la  correction  du  dessin ,  ce  ton  de  gran- 
»  deur  et  de  noblesse  qui  agrandit  les  idées  et  élève  l'àme, 
»  cette  forte  expression  des  passions  qui  exclut  tout  ce 
»  qui  n'appartient  pas  essentiellement  au  caractère. 
n  Chacun  de  ces  bas-reliefs  a  de  hauteur  2  mètres  1 9 
»  centimètres  ,  et  de  longueur  3  mètres  37  centimè- 
»  très  ;  les  figures  droites  qu'ils  représentent  ont  de 
»    hauteur  1  mètre  33  centimètres. 

»  Le  bas-relief  du  côté  du  nord  représente  un  com- 
»   bat  de  cavalerie. 

»  Sur  celui  du  couchant ,  qui  représente  un  combat 
»  d'infanterie  ,  on  remarque  dans  le  premier  plan  et 
»    au  milieu  de  la  mêlée  ,  le  corps  d'un  guerrier  étendu 
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»  par  terre  ,  que  des  soldats  s'empressent   d'enlever  , 

»  tandis  que  d'autres  font  tous  leurs  efforts  pour  s'y  op- 

»  poser. 

»  Le  bas-relief  du  midi  offre  l'image  d'un  champ  de 

»  bataille ,  après   une  action   sanglante.  On  y  voit  un 

»  mélange  confus  de  gens  a  pied  et  a  cheval  ,  de  morts 

»  et  de  mourans  ;    on  y  aperçoit  d'un  côté ,  un   san- 

»  glier  entre  les  jambes  des  soldats  ;  et  de  l'autre  ,  une 

»  femme  qui  paraît  nue,  étendue  devant  un  cheval  cabré 

»  que  des  soldats  semblent  vouloir  arrêter.  Au  centre  du 

»  bas-relief  est  un  vieillard  mourant,  entouré  de  plu- 

»  sieurs  prisonniers ,  et  a  l'une  des  extrémités  on  voit 

»  un  soldat  tenant  sur  ses  épaules  une  masse  d'armesqui, 

»  n'ayant  pu  être  représentée  dans  l'étendue  du  tableau, 

»  a  été  par  le  sculpteur ,  légèrement  tracée  sur  le  pi- 

»  lastre  voisin.- 

»    Celui  du  levant ,   enfin ,  représente ,  à  ce  qu'on 

»  croit,  le  triomphe  des  vainqueurs  ;  plusieurs  femmes, 

»  parmi  lesquelles  est ,  vers  le  centre  ,  une  figure  ai- 

»  lée  portant  les  attributs  de  la  victoire ,  y  sont  mêlées 

»  parmi  des  groupes  de  soldats.  Sur  la  terrasse  du  pre- 

»  mier  plan  ,  on  distingue  une  figure  de  fleuve  tenant 

a  h  la  main  un  roseau  pour  symbole  ,  qui  s'étend  sur 

»  le  pilastre  ,  dans  presque  toute  sa  largeur  :  circons- 

»  tance  qui ,  jointe  à  celle  du  précédent  bas-relief , 

»  nous  indique  que  ces  ornemens  n'ont  été  sculptés 

»  qu'après  la  construction  de  l'édifice. 

»    Ce  piédestal   est  terminé  par  une  corniche  fort 

»  simple ,  ayant  seulement  36  centimètres  de  hauteur; 

»  et  ses  angles  sont   ornés  de  pieds-droits  en  forme 

»  de  pilastres  sans  bases  ,   dont  les  chapiteaux ,   d'un 

»  goût  singulier  et  même  bizarre  ,  portent  les  volutes 
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»    de  l'ortlrc  Ionique ,  et  sont  de  la  hauteur  de  29  cen- 
j»    timètres. 

»  La  partie  supérieure  des  bas-reliefs  est  garnie 
»  d'une  guirlande  massive  ,  supportée  par  trois  figures 
»  d'enfant ,  qui ,  a  des  distances  égales ,  en  occupent 
»  le  milieu.  Dans  les  intervalles  de  ces  figures  on  voit, 
»  sur  la  même  guirlande ,  quatre  têtes  de  vieillard 
M  qui  n'ont  aucune  proportion  avec  le  reste  des  figures 
»  qui  sont  au-dessus ,  et  qui  sont  si  hideuses  ,  qu'on 
»  les  prendrait  pour  autant  de  masques  ,  sur  lesquels 
»  le  caprice  de  l'ouvrier  s'est  plu  k  rassembler  tout  ce 
»  que  l'imagination  a  pu  lui  présenter  de  ridicule  ou 
»    de  grotesque. 

»  Sur  ce  piédestal  s'élève  un  premier  étage  carré  et 
»  percé  d'un  arc  sur  chaque  face,  enferme  de  por- 
»  tique.  La  longueur  de  sa  base  ,  dans  tous  les  sens  , 
»  est  de  4  mètres  33  centimètres  ,  et  sa  hauteur  d'en- 
»  viron  49  centimètres.  L'édifice  qui  est  en  dessus, 
»  faisant  retraite  de  38  centimètres  et  demi  ii  chacune 
»  de  ses  extrémités,  n'a  plus  que  3  mètres  57  centi- 
»  mètres  d'un  angle  h  l'autre  ,  portant  sur  l'axe  des 
»    colonnes. 

»  L'archivolte  de  ces  oves  est  orné  de  moulures  , 
»  et  enrichi  par  des  enroulemens  de  feuillages.  Il 
»  retombe  sur  des  pilastres  absolument  unis  ,  dont  les 
»  chapiteaux  ressemblent  beaucoup  a  ceux  de  l'ordre 
»  dorique  ;  ils  ont  3  mètres  de  hauteur  ,  y  compris 
»  bases  et  chapiteaux  ,  sur  lesquels  l'archivolte  fait  re- 
»  traite  de  12  centimètres.  Sur  la  clef  de  chaque  ar- 
»  cade  est  sculpté  un  masque  de  jeune  homme  sur- 
»   monté  de  deux  ailes. 

))   L'ouverture  de  chacun  des  qualre  arceaux  est  de 

7 
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M    1  mètre  31  centimètres  ;  et  la  hauteur  de  leurs  cin- 
»    très  ,  de  69  centimètres. 

»  Les  quatre  angles  de  cet  ëtage  sont  oriids  d'une 
»  colonne  cannelée ,  k  base  attique ,  dont  le  chapiteau  , 
»  très-délicatement  travaillé  ,  paraît  appartenir  a  Tor- 
»  dre  corinthien  ,  quoique  le  fut  renforcé  semble  l'é- 
»  loigner  des  proportions  affectées  à  cet  ordre.  C'est , 
»  sans  doute  ,  en  vue  des  masses  que  cet  étage  avait  à 
»  supporter ,  que  l'architecte  en  a  doublé  la  force.  Ces 
»  colonnes  ont  de  hauteur  4  mètres  1  5  centimètres  , 
»  y  compris  bases  et  chapiteaux.  Elles  soutiennent  un 
»  entablement  qui  sert  de  couronnement  a  cet  étage  , 
»  et  dont  les  proportions  se  rapporteraient  plutôt  a 
»  l'ordre  composite  ,  qu'au  corinthien.  Elles  se  Irou- 
»  vent  engagées  dans  l'angle  du  mur ,  de  manière 
•  que  celui  de  la  frise  ,  au  lieu  de  retomber  à  l'aplomb 
»  de  la  ligne  extérieure  du  fut ,  selon  l'usage  reçu  ,  re- 
»  pose  au  contraire  sur  l'axe  de  la  colonne.  Cette  excep- 
M  tion  aux  règles  paraît  avoir  été  pratiquée  par  l'ar- 
M  chitecte  ,  pour  éviter  le  mauvais  etFet  qu'aurait  pro- 
M  duit  le  renforcement  des  pilastres  et  des  archivoltes  , 
»    sous  la  saillie  de  l'architrave. 

»  La  frise  de  cet  entablement  est  chargée  d'orne- 
M  mens  de  sculpture  représentant ,  du  côté  des  angles , 
»  des  monstres  marins  ailés  ;  et  dans  le  centre,  des  sy- 
»  rênes  tenant  des  patères  ,  instrumens  de  sacrifices 
»  qui  indiquent  que  celui  en  l'honneur  de  qui  a  été 
»  érigé  ce  monument ,  était  revêtu  du  souverain  sacer- 
>'  doce  ,  comme  il  sera  bientôt  démontré.  Ces  syrè- 
»  nés  ont  aussi  des  ailes  ;  mais  elles  sont  découpées 
»  comme  celles  des  chauves-souris  ,  et  telles  qu'on  en 
»   voit  sur  d'autres  édifices.  Ces  figures  de  caprice  ne 
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»   sont  pas  ,  au  reste  ,  parfaitement  uniformes  sur  les 
»   diverses  faces  du  bâtiment. 

»  Enfin  l'architrave ,  la  frise  et  la  corniche  ,  formant 
»  le  couronnement  total  de  cet  étage,  ont  ensemble  une 
»  hauteur  de  1  mètre  42  centimètres  ;  et  la  corniche , 
»  qui  fait  saillie  de  32  centimètres  7  millimètres,  a  de 
»    longueu»  4  mètres  31  centimètres  2  millimètres. 

»  Au-dessus  de  ce  premier  étage  s'en  élève  un  second 
»  de  forme  ronde  ,  sur  le  socle  duquel  sont  distribuées 
»  dix  colonnes  qui  supportent  un  entablement  circu- 
»  laire.  Leurs  bases  sont  attiques  ,  et  leurs  chapiteaux 
»  semblables  k  ceux  de  l'étage  inférieur  ,  mais  avec 
»  cette  différence  ,  qu'elles  sont  plus  dégagées  et  moins 
»  renforcées  ,  tant  a  raison  du  moindre  poids  qu'elles 
»  ont  à  supporter  ,  qu'en  vue  de  leur  moindre  hauteur, 
»  qui  en  a  ,  par  conséquent,  fait  réduire  le  diamètre,  et 
»  les  a  par-là  rapprochées  davantage  des  proportions  af- 
»  fectées  k  l'ordre  corinthien.  Elles  sont  cannelées , 
M  comme  celles  qui  sont  placées  aux  angles  du  premier 
»  étage. 

»  Les  moulures  sont  aussi  plus  délicates  et  plus  ri- 
»  ches  que  dans  l'étage  en  dessous  ,  et  la  frise  est  ornée 
M  d'un  enroulement  de  feuillages  bien  travaillé  et  dis- 
»    posé  avec  goût. 

»  Une  coupole  parabolique  termine  agréablement  cet 
»  édifice  k  jour  ,  au  milieu  duquel  étaient  placés  deux 
»  figures  d'homme  revêtues  de  la  toge ,  qui  restèi^ent 
»  long-temps  renversées  et  appuyées  contre  les  colon- 
»  nés.  Elles  ont  été  redressées  sur  leurs  bases  ,  et  re- 
»  mises  a  leurs  places  depuis  plusieurs  années.  Leurs 
»  têtes  ,  dont  elles  avaient  été  privées  ,  et  qui  selon  l'o- 
»   pinion  commune  avaient  été   sciées  pendant  la  nuit 
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»  par  l'onlro  de  qiKîlquos  envioiix  qui  les  avaient  ri- 
chement payées  et  fait  enlever  pour  les  consencr  dans 
quelque  cabinet  ,  ont  été  en  même  temps  remplacées 
par  des  modernes  ,  qui  malhem'eusement  sont  sans 
goût,  sans  proportion,  et  contrastent  d'une  manière 
désagréable  avec  la  richesse  et  la  beauté  de  l'antique. 
Ces  statues  ont  de  hauteur  1  mètre  99  centimètres  7 
millimètres  ou  6  pieds  4  pouces  6  lignes  ,  les  tete.s 
restaurées  non  comprises. 
»  Les  murs  de  cet  étage  sont  parallèles  et  a  l'aplomb 
»  de  ceux  de  l'étage  inférieur.  Ils  ne  font,  par  consé- 
»  qucnt,  retraite  que  par  l'effet  de  la  saillie  de  la 
»  corniche  qui  est  au-dessous.  Le  socle  et  la  base 
»  ont  o  mètres  30  centimètres  et  lj2de  longueur, 
»  1  mètre  2  centimètres  1  j2  de  hauteur.  C'est  dans  l'in- 
»  tention  de  faciliter  la  vue  de  toutes  les  parties  de  l'é- 
»  difice ,  que  l'architecte  leur  a  donné  une  hauteur  aussi 
»  grande  et  qui  égale  presque  le  quart  de  son  éléva- 
n  tion  totale  jusqu'au  dôme.  Il  avait  senti  que  l'angle 
M  des  rayons  visuels  devenant  plus  petit  h.  raison  de 
»  l'éloignement  des  objets,  il  devait  leur  donner  des 
n  dimensions  plus  fortes  que  dans  les  étages  inférieurs* 
M  Les  colonnes ,  y  compris  leurs  bases  et  chapiteaux  , 
M  ont  de  hauteur  3  mètres  et  1  mètre  30  centimètn  s 
»  de  circonférence  mesurée  au  bas  de  leur  fut  Le  courou- 
»  nement  de  cet  édifice  ,  composé  de  l'architrave ,  d'une 
»  frise  et  d'une  corniche  ,  a  1  mètre  de  hauteur  et 
»  4-7  centimètres  de  saillie  ;  et  enfin,  le  dôme  ou  cou- 
»  verture  en  forme  de  cône  qui  le  termine  ,  a  de  hau- 
»  teur  dans  œuvi'e  3  mètres  ,  qui ,  réunis  aux  5  mètres 
M  2  centimètres  d'élévation  qu'ont  ensemble  le  tou- 
»  riilon  ,  la  base,  les  colonnes  et  l'entablement  de  cet 
»  étage  ,  forment  la  hauteur  totale  de  8  mètres  2  cenli 
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»  mètres  ,  et  par  couséqiieul  une  hauteur  plus  grande 
»i  que  celle  de  l'dtage  iiii'érieur  ,  qui  (  comme  il  a  été 
»  dit  ci-devant) n'a  que  6  mèlres  G  cenlimètres  de  haut; 
»  et  conséquemment  bien  plus  grande  encore  que  celle 
»  du  stylohate  et  de  ses  deux  marches  réunies  qui  ne 
»  forment  qu'une  élévation  totale  de  i  mètres  95  cen- 
»    timètres. 

»  Sur  Tarchitrave  de  renlablcment  du  premier  étage 
>»  de  ce  monument  ,  et  a  l'aspect  du  nord,  on  lit  l'ins- 
w  cription  suivante  dont  les  lettres  ,  disposées  sur  une 
»    seule  ligne  ,  sont  gravées  dans  la  j)ierre: 

SEX.  L.  M.  IVLIEÏ.  C.  F.  PAREISÏIEYS  SVEIS 

«  M.  l'abbé  Barthélémy,  qui  en  avait  obtenu  une  co- 

»  pie    plus  exacte  que  celle  sur  laquelle  avaient  tra- 

»  vaille  les  autres  écrivains  dont  je  ferai  bientôt  men- 

M  tion  ,  a  aussi  émis   une  opinion   plus  rapprochée    de 

»  la  vérité.  Les   trois  premiers  mots  ,  parmi  lesquels 

»  se  trouvent  deux  sigles  ou  lettres  intiales  ,   ont  été 

»  par  lui  considérés  comme  des  prénoms  ,  et  rendus  par 

))  ceux  de  SEXTUS  ,  LUCIUS  ,  MARCUS  ,  et  c'est  sous 

»  cette  forme  ,  en  effet  ,  que  tous  les  anciens  monu- 

»  mens    rendent  les  abréviations  de  ces  mêmes   pré- 

»  noms  ,  et  que  les  historiens,  les  orateurs,  etc.,  en  ont 

»  fait  usage  ,  comme  le  prouve  leurs  écrits  presque  a 

»  chaque  page.  Mais  les  deux  derniers  sigles  C.  F.  ,  qui 

»  suivent  le  mot  IVLlEI  ,  doivent-ils  être  expliqués  de 

3)  la  même  manière  ,  par  Caii  jlUi ,  et  être  joints  h  Jii- 

»  liei  qui  précède  ;    de  sorte  que  le    sens  de  ces  trois 

«  mots    soit  :  Jul'd  Caii    iilii  ,  connue   l'a  pensé    cet 

»  homme  justement  célèbre  ? 

«S'il  en  était  ainsi  ,  l'on  aurait  lieu  d  èlre  éloniié  qiu 
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»  le  prénom  de  Caïus  donné  à  un  membre  de  la  race 
»  de  Jules  ,  au  lieu  de  précéder  le  nom  de  famille  ,  eût 
»  été  placé  a  sa  suite  ,  contre  toutes  les  règles  établies 
»  et  constamment  suivies  a  Rome ,  comme  dans  tout 
»  le  reste  de  l'empire  ,  soit  sur  les  monnaies  ,  soit  dans 
»  les  incriptions.  Les  Romains,  dit  Pausanias  ,  n'imitè- 
»  rent  point  les  Grecs  qui  n'avaient  qu'un  seul  nom , 
»  mais  en  prirent  quelquefois  trois,  et  souvent  quatre. 
»  Ils  avaient  tiré  cette  coutume  des  Albini  et  des  Sabins 
»    dont  ils  étaient  issus. 

»  On  les  désignait  par  les  mots  prœnomen  ,  nomen  , 
»  cognomen  et  agnomen  ,  et  comme  nous  disons  aujour- 
»  d'hui  prénom  ,  nom  ,  surnom  et  sobriquet.  Le  prc- 
»  mier  ou  le  prénom  servait  a  distinguer  cliaque  per- 
»  sonne  ,  le  second  a  désigner  la  race  d'oii  sortait  l'in- 
»  dividu  ,  le  troisième  indiquait  la  famille  (1}  qui  était 
»  une  branche  ou  division  de  la  race  ,  et  le  quatrième 
»  enfin  ,  était  celui  qui  était  ajouté  aux  précédens  , 
»  soit  à  cause  d'une  adoption  ,  ou  pour  quelque  gran- 
»  de  action,  et  quelquefois  enfin  pour  quelque  défaut 
»  naturel  ,  comme  l'a  fort  bien  obsei'vé  Appien.  Cette 
»  distinction  ,  fondée  sur  la  nature  des  choses  et  l'or- 
»  dre  établi  par  un  usage  constant  ,  ne  fut  jamais  in- 
»  tervertie  et  ne  pouvait  l'être  ,  car  les  anciens  ne  s'é- 
»  taient  pas  avisé  de  placer  comme  nous  les  prénoms 
»  des  personnes  entre  deux  parenthèses ,  après  les  noms 
»  de  famille.  Il  faut  donc  nécessairement  interprêter 
»   ces  deux  derniers  sigles  C.  F.  par  d'autres  mots  que 


(i)  On  voit  à  Nismes,  dans  le  Musée,  une  inscription  ainsi 
conçue  : 
C.  PINARIO.  L.  F.  ALBO  AEDIL.  COL.  EX.  TEXTAM. 
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»  ceux  de  Cail  fîlii  ;  et  l'on  se  verra  forcé  encore  à 
»  le  faire  ,  si  l'on  se  trouve  dans  l'impossibilité  de  dé- 
»»  terminer  par  l'histoire  qui  est  ce  Julius  Caïus  ,  qui 
>»  est  supposé  père  de  trois  (ils  qui  portèrent  les  prénoms 
»  de  Sextus  ,  Lucius  et  Marcus  ,  et  de  retrouver  ,  soit 
»  dans  les  annales  ,  soit  dans  les  fastes  du  Capitole,  un 
»  nom  qui  pourtant  devait  ctre  connvi  par  des  exploits 
»  et  des  triomphes  ;  comme  d'un  autre  côté  ,  celui  des 
»  enfans  devait  l'être  par  les  plus  éminentes  charges  de 
»  l'état ,  auxquelles  la  gloire  de  leur  père  devait  les 
»  avoir  appelés  :  observation  qui  doit  nous  faire  sentir 
»  que  l'interprétation  de  M.  Barthélémy  n'est  pas  exacte 
»  dans  toutes  ses  parties  ,  et  que  cette  expression  pré- 
»    sente  un  tout  autre  sens. 

»  11  est  vrai  que  le  mot  IVLIEI  peut  être  employé 
m  pour  Julii.  Les  Romains  faisaient  souvent  usage  de  la 
»  diphthongue  El  pour  l'I  ,  comme  pour  lE.  L'inscrip- 
»  tion  que  je  cherche  à  expliquer  nous  en  donne  lat 
»  preuve  ,  et  l'on  en  trouve  une  foule  d'exemples  dans 
»  les  recueils  de  Cruter  et  de  Muratori.  Mais  est-il  bien 
»  certain  que  ce  mot  soit  au  second  cas  du  premier 
»  nombre  de  sa  déclinaison  ?  C'est  ce  qui  sera  soigneu- 
»  sèment  discuté  dans  la  nouvelle  opinion  que  je  me 
M  suis  formée  de  ce  monument ,  et  que  je  n'ose  avancée 
»  que  comme  une  conjecture. 

»  Si ,  après  tant  d'écrivains  parmi  lesquels  on  compte 
»>  quelques  hommes  du  premier  mérite  ,  il  était  permis 
»  de  hasarder  une  opinion  qui  s'éloigne  plus  ou  moins 
»  de  la  leur  ,  et  qui ,  en  admettant  une  partie  de  leurs 
»  interprétations  respectives  ,  en  compose  une  exempte 
»  au  moins  des  défauts  qui  ont  été  mentionnés  plus 
»   haut ,  je  dirais  ,  avant  d'entrer  en  matière ,  qu'il 
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»  n'est  dans  toute  cette  inscription  qu'un  seul  mot 
»  qui  puisse  nous  donner  la  clef  de  l'c^nigme  ,  parce 
»  qu'il  est  un  nom  de  famille  et  qu'il  peut  seul,  par 
»  les  prénoms  qui  le  précèdent,  nous  faire  connaître  les 
»  auteurs  des  deux  édifices  et  les  personnes  en  l'hon- 
»    neur  desquelles  ils  les  ont  fait  construire. 

»  Voici  donc  de  quelle  manière  je  lis  l'inscription 
»   et  comment  je  l'explique  : 

SEXTVS  ,    LYCIVS  ,    MARCVS  ,  IVLIEI 
CVRAVERV-XT.   FIERI.  PARENTIBVS.  SVEIS. 

Sextus  ,  Lucius  ,  Marcus  ,  [tous  trois)  de  la  race 
de  Jules,  ont  fait  élevei'  ces  monumens  à  la  gloii'c 
de  leurs  parens. 

»  On  voit  qu'a  l'exemple  de  M.  l'abbé  Barthélémy , 
»  je  fais  des  trois  premiers  mots  ,  trois  prénoms  d'au- 
»  tant  d'illustres  Romains ,  tous  liés  par  le  sang  ou 
»  par  alliance  et  appartenant  à  la  race  Julia  ,  par- 
»  venue  au  plus  beau  trône  du  monde  ;  et  qu'adop- 
»  tant  la  version  de  M.  de  Mautour  ,  en  sa  dernière 
»  partie  ,  j'explique  les  deux  derniers  sigles  C.  F.  par 
»  Curavej'uut  fieri  ,  au  lieu  de  Caii  Jilii,  comme  les 
»    avait  interprétés  le  premier  de  ces  deux  savans.  » 

Nous  venons  de  voir  de  quelle  manière  M.  Paulin 
Malosse  explique  l'inscription  de  ce  monument.  Voyons 
maintenant  ce  que  pense  M.  Mérimée  dont  l'article  est, 
ce  me  semble  ,   un  peu  trop    sévère. 

Voici  comment  M.  Mérimée  ,  dans  les  D  oies  dun 
<vojage  dans  le  midi  de  la  Fj'ance ,  explique  les  mo- 
numens de  Saint-Remy  : 
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MAUSOLÉE. 

«  Les  monumens  de  Saint-Remy  m'ont  un  peu  dé- 

»  sappohité  ;   mais   on  est  difficile  quand  on  quitte  le 

»  Pojit-du-Gard.  Le  tombeau  m'a  paru  mesquin  ,  bl- 

»  zarre  et  d'un  goût  détestable.  Il  est  impossible  de 

»  ne  pas  croire  en  le  voyant ,  qu'il  appartient  U  une 

)j  époque  de  décadence.  L'inscription  ,  si  souvent  com- 

»  mentée  et  si  diversement  interprétée  ,  est  comme  il 

M  suit  : 

SEX.  L.  M.  IVLIEI.  C.  F.  PARENTIBYS  SVIS. 

* 

»  I^a  quatrième  lettre  est  assez  fruste  et  difficile  a 
»  lire  ;  M.  Malosse  ,  de  la  société  des  antiquaires ,  tra- 
»  duit  ainsi  ;  Sextiis  ,  Lucius  ^  Mai-cas,  Julii,  cifj-a- 
»    verunt  jieri  pat-eutibus  suis. 

»  Sexiits  ,  Lucius ,  Marcas ,  de  la  race  des  Jules  , 
»  ont  fait  élever  ce  monument  li  la  g'oiie  de  leurs 
»    parens. 

»  A  son  avis  ,  les  bas-reliefs  qui  décorent  les  quatre 
»>  faces  du  piédestal  rappellent  les  victoire 5  de  Jules- 
»  César  dans  les  Gaules  ,  et  le  Maiisof'e  et  l'Arc  de 
»  Triomplie  auraient  été  élevés  dans  le  i*^''  siècle  de 
»    notre  ère. 

»  Je  ne  m'occuperai  pas  de  IVxplication  de  l'inscrip- 
»  tion  :  mais  quant  a  la  date  et  aux  sujets  des  bas-re- 
>»  liefs  ,  il  m'est  impossible  de  partager  l'opinion  de  ce 
»    savant  antiquaire. 

»  Bien  que  ces  bas-reliefs  soient  maintenant  fort 
»  mutilés ,  on  ne  peut  examiner  de  près  les  armes  , 
»  les  figures  et  tous  les  détails ,  sans  se  convaincre  qu'ils 
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»  n'ont  rien  tie  commun  avec  les  campagnes  de  Jules- 
»    C<?sai*";  et  quanl  au  style  de  l'architecture  ,  il  ne  peut 
»    se  rapporter  qu'à  une  époque  assez  avancée  de  l'em- 
»   piï'e. 

»  Le  bas-relief  du  midi  ,  par  exemple,  représente 
»  ëvidenmient  une  chasse.  M.  Malosse  y  voit  la  défaite 
»  des  AUobroges  et  la  prise  de  la  fille  d'Orgétorix  ; 
»  mais  personne  ne  s'y  bat ,  et  la  fille  d'Orgétorix  , 
»  c'est  un  homme  nu.  (  Si  l'on  monte  sur  le  soubasse- 
»  ment ,  on  ne  pourra  nier  son  sexe.  )  Il  est  renversé 
»  dans  les  bras  de  ses  amis  dont  les  uns  se  désolent , 
»  d'autres  cherchent  a  lui  porter  secoui's.  La  chasse  est 
»  parfaitement  caractérisée  par  un  sanglier  et  un  chien 
»    sculptés  au  coté  droit  du  bas-relief. 

>»  Celui  du  levant ,  sur  lequel  on  voit  plusieurs 
M  femmes  au  milieu  de  groupes  de  combattans  ,  serait , 
»  suivant  le  même  archéologue  ,  le  triomphe  de  César 
»  sur  Arioviste ,  dont  les  femmes  et  les  filles  furent  pri- 
»  ses  ou  tuées  ;  mais  il  n'a  pas  remarqué  les  ailes  d'une 
»  de  ces  Germaines  prétendues,  qui  est  bien  certaine- 
»  ment  une  victoire.  Elle  lient  une  petite  statue  em- 
»  manchée  au  bout  d'un  bâton  ,  et  semble  guider  un 
»  héros  qui  saisit  un  cavalier  ennemi  ,  dont  le  vête- 
»  ment  ressemble  un  peu  a  celui  des  Amazones  ,  et  lui 
M  fait  baisser  la  tête  sur  la,  croupe  de  son  cheval  ;  il  est 
»  suivi  de  plusieurs  figures  drapées  ,  dont  une  a  certai- 
»  nement  de  la  barbe  ,  et  parmi  lesquelles  on  voit  un 
»  génie  ailé  d'une  proportion  inférieure  aux  autres 
»    figures. 

»  Le  côté  du  couchant ,  selon  M.  Malo<ise  ,  repré- 
»  senterait  la  mort  du  vieux  Camulogène  ,  tué  auprès 
fl  de  Lutèce;  mais  le  cadavre  ,  que  les  guerriers  sem- 
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»  blent  se  disputer  ,  est  celui  d'un  jeune  homme.  L* 
»  composition  des  bas-reliefs  se  rapporte  parfaitement 
»  aux  combats  décrits  par  Homère  ,  à  l'occasion  de  la 
»  mort  de  Patrocle  :  le  guerrier  qui  cherche  a  retirer 
»  le  cadavre  de  la  mêlée  ,  serait  Ménélas  ,  et  ceux  qui 
»    le  couvrent  de  leurs  boucliers  ,  les  deux  Ajax. 

»  Quant  au  quatrième  bas-relief  ,  qui  représente  un 
»  combat  de  cavalerie  ,  je  n'en  puis  rien  dire  ,  si  non 
»  qu'il  est  très-mal  exécuté  ;  que  les  chevaux  ,  vus  de 
»  face  ou  par  derrière  ,  offrent  des  raccourcis  parfai- 
«  tement  laids  et  désagréables;  enfin  ,  les  combattans 
»  sont  si  ridiculement  posés,  qu'il  est  évident  que  leur 
»  auteur  n'avait  jamais  fait  la  guerre  ,  et  ne  savait  pas 
»   monter  a  cheval. 

»  Toutes  les  figures  de  ces  bas-reliefs  ,  quelle  que 
»  soit  leur  saillie  ,  sont  entourées  d'une  ligne  gravée  en 
»  creux  ,  qui  en  dessine  fortement  les  contours.  Ce 
»  procédé  ,  qui  se  retrouve  souvent  dans  d'autres  mo- 
»  numens  ,  ne  paraît  avoir  été  employé  que  lors  de  la 
»   décadence  de  l'art. 

»  Pourquoi  veut-on  que  les  sujets  de  ces  bas  reliefs 
M  aient  un  rapport  direct  avec  l'histoire  des  personna- 
»  ges  auxquels  ce  monument  a  été  élevé  ?  Une  muUi- 
»  tude  de  tombeaux  antiques  sont  couverts  de  bas-reliefs 
»  représentant  des  actions  entièrement  étrangères  à 
»  ceux  qu'ils  recouvrent.  Plusieurs  compositions  ,  que 
M  l'on  trouve  sur  des  tombeaux  ou  des  urnes  cinéraires, 
»  sont  quelquefois  plutôt  comiques  que  tristes  ,  et  on 
»  pourrait  alléguer  une  foule  d'exemples  qui  prouve- 
»  raient  que  ,  dans  les  monumens  élevés  à  la  mémoire 
»  des  morts,  les  anciens  se  sont  toujours  plus  attachés  k 
»   l'élégance  des  ornemens ,  qu'k  leur  rapport  avec  leur 
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,1»  destination.  Dans  ce  système ,  ces  bas-reliefs  s'expli- 
j»  queraient  plus  facilement  ;  ce  seraient  des  sujets 
9  héroïques  que  l'artiste  aurail  représentés  :  la  chasse 
»  du  sanglier  de  Calydon ,  la  mort  de  Patrocle  ,  le 
»  combat  des  Amazonnes  (en  supposant  que  le  cavalier 
»  du  bas-rolief  du  levant  soit  une  femme,  ce  qui  n'est 
»  pas  bien  prouvé);  quant  au  combat  de  cavalerie,  je 
M   n'en  sais  que  faire  ,  faute  de  détails  caractéristiques. 

»  (le  qui  me  choque  le  plus  dans  la  décoration  de  ce 
M  tombeau ,  c'est  la  lourde  guirlande  qui  règne  au- 
»  dessus  du  piédestal.  Elle  est  soutenue  par  trois  génies 
»  ou  plutôt  par  trois  po//5507Z5  joufflus  ,  grotesquement 
»  posés  ,  les  uns  de  face  ,  les  autres  vus  par  le  dos  , 
»  quelques-uns  nyantVaïr  de  pendus.  Les  retombées  de 
»  la  guirlande  passent  par-dessus  des  masques  a  barbe  , 
»  grimaçant  et  fort  laids  ;  tout  cela  est  suspendu  sur  la 
M  tête  des  figures  des  bas-reliefs  et  comme  mêlé  avec 
»   elles. 

»  La  frise  du  deuxième  étage  offre  des  goupes  de 
»  divinités  ou  de  monstres  marins.  Leurs  ailes  de  chau- 
»   ve-souris  sont  remarquables. 

»  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  lourd  ni  de  plus  gau- 
»  che  que  les  deux  figures  drapées ,  sous  la  coupole  qui 
»  termine  le  monument.  11  est  juste  de  dire  que  leurs 
>>  têtes  sont  modernes  ;  un  anglais  a  enlevé  ,  dans  une 
»  nuit ,  les  deux  têtes  antiques  par  un  tour  de  force 
M  qui  fait  honneur  U  son  agilité  ,  car  la  hauteur  a 
»  laquelle  ces  statues  sont  placées  en  rend  l'approche 
»    très-difficile  ,  sans  un  échafaudage  compliqué. 

»  Dans  tous  les  mémoires  que  j'ai  lus  relativement 
»  aux  monumens  de  Saint-Remy  ,  on  a  admis  ,  sans 
».  discussion  ,  cette  hypothèse ,  qui  aurait  besoin  d'être 
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»  justifiée  ,  qiio  l'Aix  de  Triomphe  et  le  tombeau  sont 

»  de  la  même  époque  ,  et  élevés  a  la  mémoire  du  même 

»  individu.  Pour  moi ,  je  ne  vois  d'autre  rapport  entre 

»  ces  deux  monumens  que  leur  proximité.  Les  sujets 

»  militaires  des  bas-reliefs  dont  je  \iens  d(^  parler  ,  ne 

»  prouvent  pas  ,  ce  me   semble  ,   que  les  personnacfes 

»  du  mausolée    aient  été  des  généraux  ;    loin  de  là  , 

»  leurs  statues  sont  couvertes  de  la   toge  ,  et  non  du 

»  paludnmcntiiDK 

»    On  s'aperçoit  ,  en  outre  ,  qu'il  existe  ime  grande 

51  différence  ,  sous  le  rapport  de  l'art  ,  entre  le  Mau- 

»  solée  et  l'Arc  de  Triomphe.  Le  second  de  ces  monu- 

»  mens  est  infiniment  préférable  au  premier  :  les  sculp- 

»  tures  en  sont  d'un  goût  et  d'un  travail  bien  supérieurs; 

»  l'ornementation  en  est  toute  différente  ;  enfin  ,  l'exé- 

»  cution  ,  le  faire  ,  indiquent  une  autre  époque  et  des 

>>  artistes  bien  plus  intelligens.  Ainsi ,   pour  ne  citer 

)»  qu'un  détail  sur  lequel  on  ne  peut  avoir  deux  opi- 

»  nions  différentes  ,  on  ne  voit  pas  sur  l'Arc,  même 

»  dans  les  parties  les  moins  saillantes  ,    ces  rainures 

»  profondes  qui  cernent  les  contours  des  figures  du 

»  mausolée;  là,  cependant,  ce  procédé  serait  justifié 

»  par  le  besoin  d'accuser   fortement  les  formes  ,  en 

»  raison  de  la  hauteur  a  laquelle  sont  placées  ces  sculp- 

)>  tures;  tandis  que  dans  le  mausolée,  on  les  voit  d'assez 

»  près  pour  les  toucher.  J'ajouterai  encore  que ,  qucl- 

»  que   concession  que  l'on  fasse   à    l'indifférence  des 

»  anciens  pour  la  régularité  et  les  alignemens  ,  il  est 

))  difficile  d'admettre  que  les  deux  monumens  aient  été 

»  construits  en  même   temps   et  dans  le  même  but , 

»  sans  qu'il  existe  le  moindre  rapport  de  position  entre 

»  eux.  En  effet ,  bien  qu'assez,  rapprochés  ,  ils  ne  sont 
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»   ni  à  angle  droit  ,  ni  sur  la  même  ligne  parallèle  ou 
»    perpendiculaire. 

L^\RC  DE  TRIOMPHE. 

»  Tout  le  haut  de  l'arc  ,  à  partir  du  sommet  de  l'ar 
»  chivolte  ,  est  détruit  ;  les  bas-reliefs  placés  entre  les 
»  entre-colonnemens  des  deux  cotés  de  l'arc  ont  beau- 
»  coup  souffert,  et  les  sculptures  des  faces  latérales  ont 
»  disparu.  Probablement  elles  étaient  placées  dans  des 
»  niches  qui  subsistent  encore  ,  et  dont  les  côtés  sont 
»    ornés  de  thyrses. 

»  Les  bas-reliefs  des  deux  faces  principales  représen- 
»  tent  des  captifs  enchaînés.  Auprès  de  trois  d'entr'eux, 
»  sont  des  femmes  qui  semblent  partager  leur  sort  ; 
»  peut-être  ces  figures  sont-elles  les  personnifications 
»  des  provinces  soumises  par  les  armées  romaines.  Le 
»  costume  des  captifs  (  une  tunique  courte  et  des  pan- 
»   talons  )  annonce  une  nation  barbare. 

»  Du  côté  du  couchant,  a  gauche,  un  Romain  ,  petit 
»  et  faible  en  apparence  ,  est  placé  auprès  d'un  géant 
»  barbare  ;  c'est  un  trait  de  vanité  romaine  qui  se  re- 
M  produit  souvent. — J'y  vois  une  objection  de  plus  à 
»  l'hypothèse  de  M.  Malosse.  Comment  supposer  qu'on 
»  eût  élevé  dans  la  Gaule  ,  un  monument  qui  repré- 
»  sentat  les  gens  du  pays  ou  de  proches  voisins,  vaincus 
»  et  enchaînés  ?  Les  polissons  gaulois  auraient ,  par 
»  patriotisme  ,  mutilé  ces  statues — Ces  captifs  repré- 
»  sentent  sans  doute  des  Germains  ,  ou  ces  barbares 
»  que  Marc-Aurèle  repoussa  pour  quelque  temps  des 
»  frontières  de  l'empire. 

)>  Le  style  des  ornemens  prodigués  sur  toutes  les 
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M  parties  de  cet  arc  ,  convient  d'ailleurs  assez  bien  au 
)»  second  siècle  ;  l'archivolte  est  une  espèce  de  guii- 
M  lande  de  fruits  et  de  feuilles  sculptés  avec  la  même 
»  perfection  d'imitation  ,  avec  le  même  goût  de  la  va- 
»  riété  ,  des  détails  ,  qu'on  obsers  e  dans  la  période 
u  gothique.  Des  pommes  de  pin  ,  des  branches  d'o- 
w  livier ,  de  lierre ,  des  raisins ,  quantité  de  produc- 
»  tions  végétales  ,  composent  cette  guirlande  dont  on 
>»  ne  peut  se  lasser  d'admirer  le  travail.  Les  caissons  sous 
»  la  voûte  me  plaisent  moins  :  leur  type  est  trivial  et 
j»   sans  grâce.  » 

Nous  avons  copié  littéralement  la  description  de  M. 
Mérimée.  On  y  retrouve  la  touche  et  le  style  élégant 
de  cet  écrivain  ;  sa  manière  de  réfuter  les  auteurs 
dont  il  n'approuve  pas  l'opinion  ,  est  empreinte  d'ori- 
ginalité. Quelques  termes  hasardés  font  un  effet  assez, 
singulier  et  ne  sauraient  être  employés  que  par  lui.  Peut- 
être  le  sujet  demandait-il  a  être  traité  plus  sérieuse- 
ment ,  mais  à  coup-sûr  l'écrivain  ne  pouvait  être  plus 
clair  ,  et  le  public  ,  je  le  présume  ,  lui  saura  gré  comme 
nous  de  la  description  qu'il  nous  a  donnée  de  ces  bas- 
reliefs  expliqués  si  diversement  par  tant  d'auteurs  et 
d'une  manière  si  peu  satisfaisante. 

Il  y  a  peu  de  jours  que  je  suis  allé  donner  un  dernier 
coup-d'œil  à  ces  deux  beaux  monumens.  Plus  je  les  ai 
étudiés  ,  et  plus  j'ai  acquis  la  conviction  qu'ils  ne  sont 
pas  de  la  même  date  ;  car  si  l'Arc  de  Triomphe  peut 
être  considéré  comme  un  monument  du  milieu  du  i*^' 
siècle  ,  l'autre  édifice  est  peut-être  de  la  fin  du  n*.  Le 
dernier  monument ,  élevé  par  trois  frères  a  la  jnémoirc 
de  leurs  parens ,  me  faisait  faire  une  réflexion  ,  qui  me 
paraît  juste.  Pourquoi  nos  rois ,  nos  princes ,  ainsi  que 
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nos  plus  grands  personnages  ni  mitent-ils  point  l'exemple 
de  cette  famille  ?  De  tels  monumens  laisseraient  a  la 
postérité  quelque  chose  de  mieux  que  les  catacombes 
de  Saint-Denis  et  les  chapelles  ardentes  ;  objets  d'un  lé- 
gitime orgueil  et  d'une  noble  émulation  pour  les  des- 
cendans  des  hommes  distingués  ,  ils  doteraient  nos  pla- 
ces publiques  des  décorations  les  plus  convenables  ; 
enfin  ,  la  sculpture  y  gagnerait ,  puisque  les  artistes 
employés  a  cette  œuvre ,  recevraient  ainsi  un  encou- 
ragement pour  leur  art. 

Fîg.    96  et  97. 
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yenasqne. —  Temple  de  Diane. 


Vicaire  à  Caçaillon. 


Ménard  a  beaucoup  examiné  ce  temple  ,  et  après  une 
fort  longue  dissertation  (  tom.  32,  pag.  761  ,  Académie 
des  belles-lettres) ,  pour  prouver  qu'au  lieu  de  le  con- 
sacrer k  Diane  les  Pxomains  l'avaient  consacré  ;i  Vénus  , 
il  regarde  comme  un  préjugé  vulgaire  l'usage  de  don- 
ner a  Diane ,  tous  les  temples  dont  on  retrouve  des 
traces.  Il  croit  trouver  dans  le  nom  même  de  Venas- 
que  celui  de  Vénus ,  en  le  torturant  un  peu  comme 
dit  M.  Mlllin.  C'est  ainsi  que  Ménard  conclut  que  c'était 
un  temple  k  cette  déesse. 

Nous  nous  rangeons  de  l'avis  de  M.  Millin  ,  et  nous 
pensons  que  c'est  une  ancienne  église  des  premiers 
temps  du  cbristianisme ,  de  la  forme  adoptée  à  cette 
époque  ,  c'est-à-dire  la  croix  grecque.  Chaque  demi- 
cercle  qui  forme  les  petits  bras  de  la  croix  est  de  forme 
ronde  ,  et  est  décoré  de  petites  colonnes  de  7  pieds  de 
hauteur  ,  mais  dont  les  chapiteaux  sont  presque  tous 
d'ordres  divers  ,  ainsi  qu'on  l'observe  dans  les  plus  an- 
ciennes églises  ;  celles  qui  sont  aux  quatre  angles  de  !a 
jonction  des  bras  de  la  croix  sont  plus  élevées ,  et  ont 
de»  chapiteaux  qui  semblent  corinthiens. 

8 
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Cette  Jéfiiiition  prouvera  d'une  manière  bien  ëvi- 
dente  que  ce  ne  peut  être  un  temple  antique.  Les  tem- 
ples romains  ou  grecs  n'ont  jamais  été  construits  sur  un 
tel  plan  ;  ils  ont  ui:e  forme  rectangulaire  ,  comme  celui 
de  Pestum  ,  le  Parthénon  ou  la  Maison-Carrée  et  le 
Temple  de  Diane  a  Nismes  ;  ou  circulaire  comme  le 
Panthéon  de  Rome ,  le  Temple  de  Bacchus ,  celui  de 
la  Sybile  ;  mais  aucun  ne  présente  la  forme  de  celui  de 
Venasque  qui  n'a  jamais  été  adoptée  que  par  le  chris- 
tianisme. 

Oi>  trouve  a  Venasque  les  inscriptions  suivantes  : 

SVLM 

COLIA 

MAXVM 

A 

Colla  Maxitmn  d  accompli  ce  vœu  librement. 

D.     > 

CALYISI 

SEVEROOV 

\1\IT  ANX 

î)VO  MV 

F  SEVERIX 

CAIVS  FVR 

VS.   PAREN 

FILIO  DV 

J  Cah'isius  Severiis  ,  qui  a  voeu  deux  ans  et  cinq 
771  ois ,  F.  Sc^'di'ina  et   Caius  Furius  a  leur  fils  très- 

cl  lé  fi. 
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Jusqu'à  ce  joui' ,  aucune,  njétlaille  n'est  \enue  nous 
fournil*  une  donnëe  d'antiquité  ,  ou  même  cette  pré- 
somption d'origine  qui  nous  a  été  d'un  si  grand  secours 
pour  d'autres  localités.  M.  le  marquis  de  La  Goy  n'in- 
dique rien  pour  celle-ci  dans  son  excellente  Notice.  Le 
nom  de  Venasque  appartient,  sans  doute,  k  la  langue 
celtique  ,  et  il  serait  difficile  d'en  trouver  l'origine  dans 
une  langue  aussi  barbare  ,  où  l'on  trouve  si  rarement 
de  bonnes  et}  mologies.  Celte  ville  ,  qui  a  été  sous  la  do- 
mination des  Ostrogoths  ,  passa  sous  celle  des  rois  Mé- 
rovingiens. Les  éveques  de  Carpentras  y  transportèrent 
leur  siège  vers  le  vi^  siècle.  Elle  fut  ensuite  possédée 
par  les  comtes  de  Toulouse  depuis  le  xi^  siècle  jusqu'à  la 
malheureuse  époque  de  la  guerre  contre  les  Albigeois  ; 
elle  fut  alors  conquise  et  confisquée  ,  et  entra  sous  la 
domination  des  papes  jusqu'à  la  révolution  française  (  1). 

Au  moment  de  li\rer  ce  manuscrit  a  l'impression 
nous  recevons  une  notice  sur  le  temple  antique  de  Ve- 
nasque, que  M.  l'abbé  Tallet  a  rédigée  et  qu'il  a  eu  la 
bonté  de  nous  envoyer  ;  nous  croyons  être  agréable  aux 
archéologues  en  l'insérant  dans  cet  ouvrage. 

Notice  sur  le  Temple  antique  de  Fenasque , 
par  tabbé  Tallet ,  vicaire  a  Cavaillon. 

Avant  de  faire  connaître  le  temple  antique  de  Ve- 
nasque par  une  description  exacte  ,  disons  un  mot  du 
lieu  OLi  il  a  été  bâti.  Venasque  ,  situé  a  deux  lieues  au 
midi  de  Carpentras  (Vaucluse)  ,  est  placé  sur  la  croupe 
d'un  rocher  ,  escarpé  de  toutes  parts  ,  excepté  du  côté 
du  midi  ,  par  où  l'on  entre  dans  le  village.  Celui-ci  est 

(i)  MiiUn  ,  tom-  ly. 
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entouré  de  murailles  et  ne  contient  que  (lou'i.e  cents ha- 
bitans.  Au  pied  du  rocher  cocile  une  petite  rivière  qui 
prend  sa  source  aux  Amergues  ,  montagne  de  Provence, 
et  va  se  jeter  dans  un  bras  de  la  Sorgues,  a  une  lieue  au 
couchant  de  Pernes.  Ce  qui  est  digne  de  remarque,  c'est 
que  cette  rivière  ne  reçoit  un  nom  qu'aux  approches 
de  Venasque,  où  elle  commence  a  être  appelée  laNesquCf 
et  dans  les  actes  latins  du  moyen-âge,  ISasca  ,  du  nom 
du  village.  La  cime  du  rocher  constitue  proprement 
tout  l'emplacement  de  Venasque  ;  de  manière  que  les 
rues  n'avaient  pour  pavé,  il  y  a  quelques  années  encore, 
que  le  rocher  m-^me.  Au  milieu  de  la  place  se  trouve  une 
belle  fontaine  très-abondante  ,  qui  fournit  toute  l'eau 
nécessaire  à  l'usage  des  habitans.  H  ne  paraît  pas  que 
ce  Heu  ,  qui  exislalt  du  temps  des  Romains  ,  ait  ja- 
mais occupé  plus  de  terrain,  et  que  les  maisons  se  soient 
étendues  jusqu'à  la  rivière  de  la  Nesque  ,  comme  quel- 
ques-uns le  préîcndent  dans  le  pays.  On  peut  juger  , 
a  la  seule  inspection,  que  la  plaine  n'en  était  pas  suscep- 
tible ,  car  ell(î  se  trouve  entrecoupée  par  la  rivière  ,  par 
des  vallons  et  par  des  rochers. 

C'est  dans  l'enceinte  de  Venasqiie  ,  qu'est  construit 
le  tcmj)le  antique  dont  il  est  ici  question.  11  se  trouve 
situé  à  l'est  du  village  ,  sur  le  bord  d'un  rocher  escarpé 
qui  est  attenant  à  l'ancien  rempart  ;  sa  forme  est  une 
croix  grecque  ,  dont  les  quatre  branches  se  terminent 
par  un  apside.  Sa  longueur  du  midi  au  nord  est  de  16 
mètres  50  centimètres  ,  et  sa  largeur  est  de  12  mètres 
15  centimètres.  Les  piliers  sont  flanqués  de  huit  colon- 
nes d'ordre  corinthien  ,  qui  partent  des  arcs  doubleaux 
contre  lesquels  viennent  se  terminer  les  quatre  routes 
sphériques  recouvrant  les  apsides. 
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Les  quatre  demi-cercles  sont  décores  chacun  par 
six  colonnes  détachées  des  murs  ,  pertant  des  arcades 
qui  y  sont  ménagées.  Ainsi,  ce  temple,  décoré  de  tren- 
te-deux colonnes  ,  dont  huit  grandes  en  pierre  froide 
imitant  le  marbre,  et  vinj^t  quatre  phis  petites,  qui 
sont  d'inégales  dimensions  et  d'un  diamètre  très-va- 
riable. Il  est  aussi  à  remarquer  qu'elles  ne  sont  pas  toutes 
de  la  même  matière  ;  car,  sur  le  nombre,  ii  s'en  trouve 
une  en  granit  ,  et  sept  autres  en  marbre  gi  is  ou  blanc. 
Les  chajjiteaux  des  petites  colonnes  sont  i^énéraîement 
lourds  ;  ii  est  constant  que  ,  daus  le  coniviiencement  du 
xvi^  siècle  ,  on  a  enlevé  de  ce  temple  trois  grandes 
colonnes  et  quatre  petites  d'un  beau  granit  qui  em- 
bellissent encore  aujourd'hui  le  portail  de  la  cathédrale 
de  Carpentras.  ('es  sept  colonnes  qui  manquaient  audit 
temple  ont  été  remplacées  très-récemment  par  sept 
autres  en  belle  pierre,  avec  leurs  bases  antiques  et  leurs 
chapiteaux  d'ordre  corinthien.  Les  chapiteaux  des 
grandes  colonnes  appartiennent  au  même  ordre  ;  ils 
sont  antiques  et  de  bonne  exécution. 

Le  côté  du  nord  était  éclairé  par  deux  croisées  placées 
a  droite  et  à  gauche  des  deux  colonnes  du  fond.  En  face 
du  midi ,  se  trouve  encore  la  porte  ayant  '2  mètres  36 
centimètres  de  largeur.  Les  deux  autres  côtés  sont  éclai- 
rés par  une  seule  fenêtre,  occupant  le  milieu  du  demi- 
cercle.  Par  cette  disposition  ,  il  semblerait  que  l'autel 
était  du  côté  du  nord ,  entre  les  deux  fenêtres  et  en 
face  de  la  porte.  La  voûte  du  milieu  a  éîé  faite  lorsqu'on 
a  construit  le  presbytère  au-dessus  du  temple;  el!e  a  rem- 
placé un  dôme  qui  occupait  le  centre  et  qui  avait  été 
ruiné.  Quoique  le  dôme  ouvert ,  qui  éclairait  l'édifice 
par  le  haut,  soit  abattu  ,  on  peut  donner  soii  existence 
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pour  certaine ,  parce  que  ce  n'est  que  depuis  quatre- 
vingts  ans  qu'il  a  péri ,  et  j'ai  connu  des  habitans  de  ce 
lieu  assez  âgés  pour  en  avoir  vu  les  restes.  On  trouve  en 
entrant  dans  le  temple  ,  a  gauche ,  entre  la  seconde  et 
la  troisième  colonnes  ,  deux  conduits  ou  gorgues  en 
pierre  de  taille  placés  l'un  contre  l'autre,  à  environ  l 
mètre  70  centimètres  au-dessus  du  sol.  Ces  conduits  tra- 
versent le  mur ,  et  amenaient  les  eaux  d'un  bassin  ;  ils 
font  une  saillie  d'environ  30  centimètres  dans  le  temple. 
Primitivement  ces  deux  conduits  étaient  placés  dans  le 
même  ordre  et  dans  la  branche  de  la  croix  grecque  ,  a 
l'ouest  ;  j'en  ai  vu  les  traces  dans  le  mur;  nous  avons  dé- 
couvert le  bassin  qu'ils  alimentaient  et  qui  se  trouve  au 
milieu  du  temple ,  pratiqué  dans  le  rocher  et  de  figure 
octogone  ;  il  était  sans  doute  destiné  a  contenir  les  eaux 
lustrales.  Ces  conduits  ont  été  placés  où  ils  se  trouvent 
aujourd'hui ,  par  les  premiers  chrétiens  qui  changèrent 
ce  temple  en  baptistère.  A  cette  époque  ,  les  nouveaux 
convertis  devaient  se  tenir  debout  au-dessous  de  ces  con- 
duits d'où  découlait  l'eau  du  baptême.  Enfin  on  voit 
à  l'entrée  de  l'édifice  un  vestibule  oblong  de  construc- 
tion moderne  ;  ce  qui  doit  donner  lieu  de  croire ,  com- 
me je  l'ai  déjà  fait  observer ,  que  les  habitans  de  Venas- 
que  ,  qui  les  premiers  embrassèrent  le  christianisme  , 
en  firent  un  baptistère. 

La  destination  de  cet  antique  monument  n'est  point 
équivoque  et  ne  souffre  aucune  difficulté  ;  c'était  certai- 
nement un  temple  construit  en  l'honneur  de  quelque 
divinité  du  paganisme.  Vitruve  nous  a  donné  la  symé- 
trie de  plusieurs  autres  temples  de  forme  ronde , 
comme  celui  de  Venasque.  Mais  a  quelle  divinité  fut 
dédié  le  temple  de  Venasque  ?  C'est  ce  que  nous  allons 
maintenant  ëclaircir. 
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L'opinion  commune  dans  le  pays  est  que  ce  tem- 
«ple  était  consacré  à  la  déesse  Diane.  Mais  ce  sont  là 
de  ces  préjugés  vulgaires  qui  naissent  et  se  perpétuent 
sans  examen,  sans  réflexion  ,  et  dont  on  ne  peut  faire 
aucun  cas,  parce  qu'ils  ne  reposent  sur  aucun  fondement. 
Il  me  paraît  bien  plus  probable  que  ce  temple  était  dé- 
dié à  Vénus,  et  voici  sur  quoi  j 'appuyé  ma  conjecture. 
D'abord  ,  si  on  pouvait  faire  quelque  fonds  sur  l'u- 
sage des  étymologies  ,  je  trouverais  une  première  preu- 
ve de  ce  que  j'avance  dans  la  dénomination  même  du 
lieu  :  le  mot  p^enasque  n'est  qu'un  dérivé  de  celui  de 
Vénus.  Ce  furent  les  Gaulois ,  anciens  habitans  du  pays  , 
qui  ,  depuis  leur  réunion  et  leur  mélange  avec  les  Ro- 
mains ,  joignant  le  nom  de  cette  divinité  à  la  terminai- 
son acns  ou  acnni  ,  ont  dû  faire  celui  de  f  ensracus 
pour  désigner  que  c'était  un  lieu  consacré  a  Vénus  , 
à  raison  du  temple  qu'on  y  avait  bâti  en  son  honneur. 
Dans  la  suite  ,  et  par  une  corruption  de  langage  dont 
les  siècles  du  moyen-àge  nous  fournissent  de  si  fré- 
quens  exemples ,  on  a  dit  P^ena^ciis  ou  V^enasca  ;  et 
insensiblement,  vers  le  cmquièms  siècle,  P  endasca  ou 
P^endansca  ,  dont  les  habitans  furent  distingués  par  le 
mot  P^endascences ,  ainsi  qu'il  constc  par  des  actes 
authentiques  ;  c'est  donc  de  P^'eneracus  qu'est  venu  le 
nom  moderne  de  Venasque  ;  ce  qui  s'est  fait  par  une 
simple  syncope  ,  en  retranchant  une  seule  syllabe  au 
milieu  du  mot,  comme  en  y  ajoutant  la  lettre  d  on 
avait  fait  P^endasca  ou  P^endascas.  C'est  ainsi  que,  par 
une  syncope  toute  semblable ,  on  a  appelé  Port  P  en- 
dre  j  l'ancien  Portas  P^eneris ,  dont  parle  Pomponius 
Mêla  (  De  situ  orbis ,  liv.  2  ,  chap.  5  ;.  Le  port  de 
Vénus  ,  situé  in  sinu  Saho  ,  proche  de  l'ancienne  ville 
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Jhiliberis ,  aujourd'hui  Elne ,  dans  le  Roussillon.  Il 
serait  inutile,  je  pense,  de  prouver  ici  que  le  mot, 
acus  ou  acitni  a  signiBé  parmi  les  premiers  Français  , 
un  lieu  habité  ou  même  une  simple  maison  de  cam-' 
pagne,  et  que  ce  mot,  fijouté  k  celui  du  maître  ou  du 
propriétaire  ,  est  ensuite  devenu  le  nom  de  la  ville 
formée  par  la  succession  des  temps  en  ce  lieu  même. 
Nous  trouvons  une  infinité  de  noms  de  villes  ,  dont 
les  terminaisons  semblables  fournissent  une  preuve 
certaine  de  cet  usage.  Telles  sont  entr'autres  les  villes 
de  CameracLim  Canîbrai ,  celle  de  f'iwiacum  Vitré  ,  et 
autres. 

On    m'opposera   sans   doute ,    car  je  ne   dissimule 
rien  ,  que  le  nom  de  Venasque  peut  bien  être  dérivé 
de  la  petite  rivière  de  Nesque  ,   qui  coule  au  pied  de 
la  colline  où  le  village  est  bâli ,  comme  c'était  l'usage 
chez  les  Romains   qui  donnaient  quelquefois  le  nom 
des  rivières  aux  villes  qui   en  étaient  arrosées.  A  cela 
je  réponds  ,   d'un  coté  ,  que  le  mot  Nasca  ou  Nesque 
est  très- différent    de  celui  de  Venasque    dont  il    ne 
prend  que  la  terminaison  ;   et  d'un  autre  côté  ,   que 
c'est  bien  plutôt  la  rivière  qui  a  pris  le  nom  du  lieu  , 
que  le  lieu  celui  de  la  rivière  ;  car  on  ne  disconviendra 
nullement  que  l'antiquité  en  fournisse  également  des 
exemples  de  l'une  et  de  l'autre  dérivation  des  villes  et 
clés  rivières.  Ceci  est  d'autant  plus   croyable  pour  la 
Nesque ,   que  cette  rivière  ne  commence  k  prendre  ce 
nom  ,   ainsi  que  je  l'ai  remarqué  plus  haut ,    qu'aux 
approches  de   Venasque  ;    tandis   qu'elle  a   une  autre 
dénomination  dans  le  reste  de  son  cours  ,  sur  le  terri- 
toire des  3Iéthamis,  village  situé  a  deux  lieues  au-dessui 
lie  Venasque. 
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Mais  c*est  trop  s'arrêter  sur  des  argumens    que   je 
conviendrai  volontiers  être  dénués  de  solidité.  Passons 
à  des  preuves  plus  sérieuses  pour  établir  la  dédicace  de 
notre  monument  k  Vénus.  La  position  de  ce  temple , 
construit  sur  une  haute  colline,  m'en  fournit  d'abord 
une  première  donnée  ;  cette  position  paraissant  avoir 
ét^  recherchée  et  choisie  pour  les    temples  de  celte 
déesse.  Nous  en  avons  un   exemple  remarquable  dans 
l'antiquité ,   cité  par  Vitruve   (  cla  /^rcnitert.  ,    lib.    2  , 
cap.  8.)  Cet  aateur  faisant  la  description  de  la  manière 
dont   Mausoîe  ,   roi  de  Caris  ,   avait  di'tribné  les  bâti- 
mens   et  les   rues  d'iLlalicarnasse ,  qu'il  fonda    pour  y 
fixer  sa  demeure  et  a  laquelle  il  donna  ,   coïnme  avan- 
tageuse pour  le  commerce  ,   la  forme  circul-aire  d'un 
amphithéâtre;   cet  auteur,   dis-je ,  rapporîe  que  Mau- 
soîe ,  après  avoir  destiné  la  partie  inférieure  plus  voi-^ 
sine  du  port  k  une  place  publique,  fait  ouvrir  sur  le 
milieu  de  la  pente  une  rue  large  el  longue  ,   et  y  bàlit 
le  temple  de  3Iars;  tandis  que  c'était  au  haut  du  châ- 
teau placé  vers  le  centre  de  la  ville,  q:ril  avait  cons- 
truit le  temple  de  Vénu-i  et  dMerc  ii;î,  au  som  njt  de 
la  colline  et  près  de  la  fontaine  de  Sahnicis.  Or  n'est- 
ce  pas  ici  la  fidèle  image  de  ce  qui  se  voit  k  Venasque  , 
où  le  temple  de  Vénus  se  trouve  consLiuil   sur  le  haut 
de  la  colline  ,  et  remarquons-le  encore  ,  ])?<v  une  simi- 
litude singulière,   tout  proche   également  d'une    fon- 
taine. 

Enfin  ,  je  trouve  dans  Tordre  d'architecture  que  l'on 
a  suivi  dans  la  construction  du  temple  de  Venasque  , 
une  dernière  preuve  de  sa  consécration  a  la  déesse 
Vénus.  Nous  savons  que  par  nn  usage  constant  et  ob- 
servé dans  les  ornemens  des  anciens  temples ,   l'ordre 
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eorinlhien   était  affecté   à  ceux    de  Vénus ,  ainsi   qu'a 
ceux  de  Flore ,   de  Proserpine   et  des   nymphes    des 
eaux  ;  comme  le  toscan  l'était  aux  grottes  et  aux  cha- 
pelles des  divinités  champ;itres  ;    le  dorique  aux    tem- 
ples de  Minerve ,   de   Mars   et  d'Hercule  ;    l'ionique  , 
enfin ,  îi  ceux  de  Junon  ,  de  Diane  et  de  Bacchus.  Or  » 
nous  voyons  que  toutes  les  colonnes  qui  décorent   le 
temple  de  Venasque ,  sont  d'ordre  corinthien  ;  ce  qui 
confirme  les  autres  raisons  que  j'ai  données  pour  l'attri- 
buer à  Vénus,  et  en  même  temps  qu'il  détruit  l'opinion 
qui  le  rapporte  a  Diane  ,  a  laquelle  on  vient  de    voir 
qu'était  particulièrement  affecté  l'ordre  ionique. 

Telle  était  également  l'opinion  de  M.  Ménard ,  qui 
lut  un  mémoire  sur  quelques  anciens  monumens  du 
Comtat  Venaissin  ,  a  l'Académie  royale  des  Inscriptions 
et  Belles-lettres  ,  le  18  août  1761.   I^ig.  98. 
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Vaison  est  la  ville  qui  a  le  plus  de  célébrité  de  toutes 
les  villes  antiques  de  l'ancien  Comtat  Venaisin.  En 
voulez-vovis  une  preuve  ?  Entrez  au  Musée  d'Avignon  ; 
voyez  un  fragment ,  une  poterie  ,  une  inscription  ,  un 
bronze  ,  une  urne  en  verre  ou  en  terre  ;  voyez  l'éti- 
quette :  Trouvé  a  f^aison  ;  chez  les  marchands  d'an- 
tiquité ;  partout  Vaison,  Vaison. 

Monsieur!  voulez-vous  acheter  ce' te  médaille,  cette 
pierre  gravée?  elle  a  été  trouvée  à  >  alson.  Il  est  vrai 
de  dire  qu'il  y  a  été  trouvé  une  si  grande  quantité  de 
ces  objets  ,  soit  en  lampes  en  terre  ,  poteries  ou  verre- 
ries ,  que  je  serai  tenté  de  croire  que  cette  ville  avait 
des  fabriques  de  ce  genre  et  en  faisait  son  unique  com- 
merce avec  les  habitans  de  la  province  et  des  provinces 
voisines.  Je  possède  une  grande  quantité  de  ces  objets, 
et  je  retrouve  les  noms  de  potiers  de  terre  ,  tels  que  : 
L.  HOSCRIN.  P ,  ou  L.  HOSCRIN.  F.,  ou  DION.  (Dio- 
nis)  ,  CRISPIVS ,  etc.;  quelquefois  il  n'y  a  que  les  let- 
tre D  ou  M  ,  ou  un  monogramme  ,  mais  ces  noms  ou 
ces  signes  se  reproduisent  souvent. 
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Cependant  Vaison  a  conservé  bien  peu  de  choses  des 
monumens  qui   ornaient   cette   ancienne  capitale   des 
Vocontii  ;  et  il  n'en  reste  plus  que  des  ruines. 

PONT  SUR  L'OUVÈSE. 

Les  Romains  ont  imprimé  partout  le  cachet  de  leur 
grandeur  ,  et  le  pont  de  Vaison  en  est  une  bien  grande 
preuve.  L'Ouvèse  coule  avec  fracas  entre  des  rochers 
partout  assez  éloignés  les  uns  des  autres  ;  dans  un  point 
seulement ,  deux  rochers  se  rapprochent  et  semblent  , 
peut-être  ,  n'en  avoir  fait  qu'un  ,  cent  siècles  aupara- 
vant. On  pourrait  croire  que  la  rivière  a  usé  la  pierre 
et  s'est  faite  un  passage  ;  en  les  séparant  ainsi ,  les  Ro- 
mains saisissaient  l'avantage  de  la  position  avec  une 
habileté  vraiment  étonnante.  Ici  ils  ont  jeté  une  arche 
des  plus  hardies  de  l'un  k  l'autre  de  ces  deux  rochers  , 
et  donné  k  ce  pont  une  largeur  qui  permettrait  de  passer 
a  trois  voitures  de  front ,  en  le  construisant  avec  des 
pierres  de  dimension  colossale.  Par  ce  moyen,  ils  établi- 
rent une  communication  entre  deux  quartiers  de  la  ville. 
Cet  édifice  fait  justement  l'admiration  des  étrangers. 
C'est  d'ailleurs  le  seul  monument  qui  soit  conservé. 
Fig.  99. 

RESTES  D'UN  AMPHITHEATRE. 

Si  nous  nous  transportons  sur  la  colline  que  Von 
nomme  Puymin ,  nous  y  trouvons  deux  arcs  ,  passable- 
ment conservés  ,  que  l'on  croit  avoir  appartenu  k  un 
amphithéâtre  ;  et  en  effet ,  on  retrouve  du  côté  du 
midi  l'ouverture  d'un  vomitoire  taillé  dans  le  roc  ; 
l'arène  était  au  nord  ,  les  sièges  des  spectateurs  a  l'en- 
tour  ;  mais  de  tout  cela  il  reste  si  peu  de  vestiges  ,  que 
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j«  ne  vois  pas  une  preuve  bien  évidente  que  ce  ne  fût 
pas  plutôt  un  théâtre.  On  sait  avec  quels  soins  les  Ro- 
mains adossaient  ces  sortes  d'édifice  contre  les  collines , 
pour  éviter  la  peine  de  faire  un  massif  de  maçonnerie , 
dispendieux  et  inutile ,  sous  les  gradins  ;  nous  en 
avons  un  exemple  dans  ceux  d'Orange  et  d'Arles.  11  est 
vrai  que  ce  vomiloire  a  une  toise  de  largeur  ,  sur  seize 
de  longueur  ;  mais  que  serait-ce ,  comparé  avec  les 
nombreux  vomitoires  de  notre  amphithéâtre  de  Nis- 
mes  ?  On  ajoute  qu'il  servait  aussi  à  fiiire  passer  les 
bêtes  qui  devaient  combattre  et  dont  les  loges  ou 
carrières  sont  peu  éloignées  ;  ainsi  un  seul  couloir 
long  et  étroit ,  en  proportion  de  la  masse  de  specta- 
teurs qui  devaient  y  affluer  ,  aurait  servi  en  outre  de 
passage  aux  animaux.  Cela  est  d'autant  moins  croya- 
ble, que  si  la  ville  était,  comme  elle  est  aujourd'hui, 
divisée  en  deux  par  la  rivère  ,  et  que  les  deux  parties 
fussent  égales ,  la  distance  où  se  trouve  le  monument  j 
qui  devait  être  au  moins  dans  la  circonscription  de  la 
ville  ,  fait  supposer  qu'elle  était  fort  grande.  Ce  qui 
rendrait  aussi  mon  opinion  plus  probable ,  c'est  que  les 
théâtres  recevaient  moins  de  spectateurs  que  les  cir- 
ques. Fis-  100. 

M.  de  La  Goy  rapporte  une  médaille   qui  présente 
d'un  côté  une  tête.  Au  revers  un  cheval  libre  en  course 
au-dessus  une  sorte  de  plante  ,  dessous  ,  on  lit  vooc. 

Le  pays  des  J^ocontii  était  situé  au-dessus  de  celui 
des  Cavares.  Pline  (  1.  3 ,  c.  4  )  les  cite  parmi  les  peu- 
ples alliés,  Voconiiorum  civîtatesfœderatœ;  il  nomme 
pour  ailles  principales  Vaslo  Vaison ,  et  Lucut  Au- 
gusli ,  et  il  mentionne  encore  qu'ils  possédaient  dix- 
neuf  autres  villes  moins  importantes.  Strabon  (  Uv.  4  ) 
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nous  apprend  aussi  que  ce  peuple  se  gouvernait  par 
ses  propres  lois,  de  même  que  les  f^'olcœ.  L'autonomie 
numismatique  de  f'olcœ  était  déjà  comme  depuis  long- 
temps ;  celle  des  Focoiitil  paraît  maintenant  démon- 
trée par  la  médaille  du  Musée  d'Avignon. 

Cet  auteur,  qui  conclut  que  cette  médaille  appartient 
à  Vaison ,  vient  de  nous  donner  la  preuve  que  celte 
ville  gauloise  a  une  origine  qui  remonte  a  une  époque 
bien  antérieure  a  l'établissement  des  Grecs  et  des 
Romains. 

M.  Mérimée  dit  :  «  L'histoire  de  Vaison  est  celle  de 
«  presque  toutes  nos  anciennes  villes  D'abord  bâtie 
»  dans  une  plaine  fertile  et  florissante  sous  îa  domina- 
»  tion  romaine  ,  elle  fut  dévastée  U  plusieurs  repri* 
»  ses  par  les  barbares.  Vers  la  fin  du  xi^  siècle  ,  de- 
j)  venue  le  siège  d'évêques  puissans  ,  elle  reprit  quel- 
»  que  importance  ;  mais  les  comtes  de  Toulouse  la  sac- 
»  Gagèrent  complètement  dans  les  dernières  années 
»  du  xn®  ,  et  de  cette  époque  sa  ruine  fut  consommée. 
»  Les  habitans  ,  chassés  de  leurs  maisons  par  le  fer 
»  et  le  feu ,  allèrent  chercher  un  asile  sur  une  hauteur 
»  voisine ,  protégés  d'un  côté  par  des  ravins  escarpés, 
»  de  l'autre  par  l'Ouvèse ,  rivière  rapide  et  encaissée  : 
»  c'est  la  qu'ils  se  bâtirent  une  ville  nouvelle  ;  une 
»  position  facile  à  défendre  étant  une  condition  d'exis- 
»   tence  à  cette  époque  de  troubles.   »  t 
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tiEÏ-'Sffili  it- 


Saint'Chamas. 


9in  ^^tmt* 


Le  pont  de  Flavian  ,  nom  qui  dérive  du  surnom 
de  Flavius  que  portait  celui  qui  Ta  fait  bâtir ,  et  que 
mal-à-propos  on  a  appelé  Surian ,  du  nom  d'une  an- 
cienne famille  de  Saint-Chamas  ,  fut  construit  par  les 
Romains  sur  la  rivière  la  Touloubre  ,  et  sur  l'antique 
voie  Auveliay  qui  conduit  d'Aix  a  Arles,  et  que  ce 
pont  traverse. 

Il  mérite  et  attire  chaque  jour  la  curiosité  des  archéo- 
loges et  des  étrangers  ;  il  se  compose  d'une  seule  ar- 
che ,  et  est  construit  en  pierre  de  calissane.  Mais  le 
donateur  de  ce  pont  ne  s'est  pas  contenté  de  faire 
une  œuvre  utile ,  en  ordonnant ,  par  son  testament, 
à  C.  Donnais  Vena  et  G.  à  Attius  Ru  fus,  ses  exécuteurs 
testamentaires  ,  de  construire  un  édifice  qui  rend  de  si 
grands  services  ;  il  a  voulu  en  même  temps  laisser 
un  monument  à  la  postérité.  Fig,   101. 
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Ce  pont ,  (|ui  a  déjà  été  décrit  plusieurs  fois  ,  est 
décore ,  U  SCS  deux  extrémités  ,  d'une  espèce  d'arc  de 
triomphe  de  vingt-un  pieds  et  demi  de  haut  ;  les  pi- 
lastres de  chaque  coté  ont  des  bases  ,  des  cannelures 
et  des  chapiteaux  d'ordre  corinthien  ;  la  porte  est  k 
plein  cintre  ;  les  montans  sont  ornes  de  phisieurs  mou- 
lures, et  le  plein  est  biiti  en  belle  pierre  de  taille  po- 
sée en  parpaing.  Au-dessus  des  pilastres  règne  un 
entablement  composé  d'un  architrave  et  d'une  frise 
qui  est  ornée  d'enroulemens  h  feuilles  d'acanthe.  La 
partie  de  la  frise  ,  correspondant  au  -  dessus  du  pi- 
lastre ,  est  décorée  d'un  aigle  ,  les  ailes  déployées.  La 
corniche  qui  couronne  l'entablement  est  ornée  d'un 
rang  de  perles  ,  de  denticules  ,  de  feuilles  d'eau  et  de 
rez-de-cœur  ;  au  -  dessus  de  chaque  pilastre  est  une 
demi-bouîe  sur  laquelle  est  un  lion  ;  mais  des  quatre 
lions  ,  un  seul  est  antique  ;  les  autres  sont  d'une  dé- 
testable restauration  ,  et  ont  remplacé  ceux  qui  avaient 
été  brisés   d'un  coup  de   foudre. 

Voici  comment  Millin  s'exprime  ,  en  parlant  du  pont 
die  Saint-Chamas  : 

«  Le  pont  que  les  Romains  ont  jeté  sur  la  Tou- 
»  loubre ,  devait  ,  surtout  ,  attirer  notre  curiosité  :  il 
»  traverse  l'ancienne  voie  Aurélia  ,  qui  conduit  encore 
»  d'Arles  a  Aix.  Il  est  de  pierre  de  calissane  d'une  seule 
»  arche  a  plein  cintre  ,  et  bâti  entre  deux  rochers  ;  il 
»  a  onze  toises  de  long  et  six  de  large.  A  chaque 
»  extrémité  ,  il  y  a  un  arc  de  vingt  -  un  pieds  huit 
»  pouces  de  haut  :  chaque  côté  est  décoré  d'un  pi- 
»  lastrc  cannelé  ;  au-dessus  des  pilastres  ,  il  y  a  un 
»  lion  ;  la  frise  est  ornée  d'un  enroulement.  La  sculp- 
»  ture  de  l'arc ,  du  côté  de  Saint-Chamas  ,  offre  des 
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»  aigles  avec  des  ailes  déployées  au-dessus  de  la  cor- 
»  niche  ;  il  y  a  sur  larclùlrave  une  inscription  ;  les 
»  lettres  en  sont  différemment  disposées  sur  chaque 
»  arc  ;  mais  il  n'y  a  d'ailleurs  aucune  autre  diffé- 
»    rence.  Cette  inscription  est  ainsi  conçue  : 

C.  DONNIVS.  C  F.  FLAVOS  FLAMEN.  ROMIE    ET. 

AVGVSTI.TESTAMriNrO.  FIEREÏ.  IVSSIT.  ARBITRATV- 

C.  DONNE!,  VENAE.  ET.  C.  ATTEL.   RVFEI. 

Traduction. 

»  Claudlus  Donni'us  Flavus  ,  fils  de  Claudius ,  fla- 
»  mine  de  Rome  et  d Auguste ,  a  oj'donné  par  son  tes- 
»  tament  de  bâtir  ce  pont  et  ces  arcs  ,  sous  la  direction 
»  de  C.  Donnius  Vena  et  de  C.  Attius  Rufns.  » 

Toutes  mes  recherches  ont  été  vaines  pour  connaî- 
tre l'origine  et  même  l'antiquité  de  Saint-Chamas.  Je 
serais  même  tenté  de  croire  que  ,  s'il  y  avait  là  an- 
ciennement un  établissement  quelconque  ou  une  co- 
lonie ,  il  n'était  point  sur  l'emplacement  même  de 
Saint-Chamas.  On  ne  rencontre  dans  les  noms  des  lieux 
voisins  aucune  analogie  avec  les  noms   romains. 

VERNÈGUES. 

Dans  le  territoire  de  Vernègues  (1),  il  existe  quelques 
ruines   que    l'on    suppose    être   celles    d'un    temple  , 


(i)  Je  croirais  que  ce  nom  n'a  pas  toujours  e'te  e'crit  ainsi ,  et 
qu'on  disait  autrefois /''ernûrguej,  de  f-'ernus-ager  ■,  chanip  de 
Vernus  ou  Vernius. 
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avec  aussi  peu  de  certitude  que  l'on  a  voulu  faire  une 
tour  romaine  de  la  tour  de  Bellegarde  (1).  On  s'appuie 
sur  la  découverte  qu'on  a  faite  d'un  autel  carré  ,  qui 
représente  les  quatre  divinités  suivantes  :  Jupiter , 
Junon,  Mercure  et  Hercule.  Chacune  de  ces  figures  oc- 
cupe un   côté  de  l'autel. 

Le  nombre  d'autels  trouvés  en  tous  lieux  ,  dans  nos 
contrées,  rend  cette  opinion  bien  hasardée.  Il  n'existe 
rien  ici  d'assez  concluant  pour  prouver  que  ces  rui- 
nes sont  celles  d'un  temple  dédié  a  ces  quatre  di- 
vinités. 


(i;  Nou»  avons  déjà  dit  qu'elle  est  du  temps  de  Philippe  I*. 
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aEsaa®  m- 


Salon. 


Directeur  de  t  Gb&erçatoîre  de  Marseille. 


La  ville  de  Salon,  dont  le  nom  est  européen,  doit  son 
illustration  à  la  renommée  de  Michel  Nostradamus  , 
qui  fît  tant  de  prophéties  ,  et  pour  qui  on  en  a  tant 
fait  qui  lui  sont  attribuées.  La  vie  de  Nostradamus  est 
peu  connue.  L'ouvrage  de  M.  Millin ,  dont  nous  nous 
permettrons  d'extraire  quelques  passages,  nous  servira 
à  compléter  la  notice  qu'en  donne  M.  Frossard,  qui 
s'exprime  ainsi  : 

»  Nostradamus  naquit  à  Saint-Remy ,  le  1 4  décem- 
»  bre  1503  ;  son  père  y  était  notaire  (1  ,  et  son  grand- 
»  père  médecin  ;  il  reçut  de  celui-ci  quelque  tein- 
»  ture  de  mathématiques ,  et  il  acheva  sa  philosophie 
>  a  Avignon.  De  la ,  il  se  rendit  a  Montpellier  où  il 
»  fut  reçu  médecin.  La  peste  s'étant  déclarée  dans 
»  cette  dernière  ville,  Nostradamus  entreprit  un  voyage 
i   qui  dura  quatre  ans  ,   mais  qui  ne  le  conduisit  pas 

(i)  Le  père  cle  Nostradamus  était  juif,  et  changea  de  reli- 
gion ;  il  prétendait  descendre  d'une  famille  juive  d'issachar. 
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»  plus   loin    que  Bordeaux,    vu  qu'il  s'aiTeta  de  ville 

M  en    ville  ,  pour  y  exercer  la  médecine  ;    il  fit   con- 

»  naissance ,  à  Agen  ,   avec  le  savant  Scaliger.  A  l'âge 

»  de  40  ans,  il  se  maria  en  secondes  noces  avec  une 

»  demoiselle  de  Salon  en  Provence  ,  où  il    établit  son 

»  domicile  ;  deux  ans   plus  tard  ,   les   habitans  d'Aix, 

»  affligés  de  la  peste  ,    l'appelaient  a  leur  aide  ;  il  leur 

»  rendit  de  grands  services.    Parmi  les   compositions 

»  qu'il  employait,  on  remarquait  une  poudre  qui  pro- 

»)  duisit  ,  dit-on  ,   do  bons  elfels  ;    la   viile  ,  par  re- 

»  connaissance  ,  lui   accorda   plus  tard   une   pension 

»  considérable.  Il  se  rendit  ensuite  k  Lyon ,  où  il  avait 

»  été  appelé  pour  la  même  contagion.  De  retour  a  Sa- 

»  Ion ,  il  reçut   un  a,<:caeil  moins  empressé  que  dans 

»  les  autres  villes   du  royaume   où  il   avait  porté  les 

»  secours  de  son  art.  Le  peu  d'agrément  dont  il  jouis- 

»  sait  le  porta  a  se  tenir  plus  retiré  ;  il  profita  de  ses 

û  loisirs   pour  se  livrer  à  l'étude.   Il  avait  déjà  fait  , 

»  dans  l'occasion  ,    le  métier  de  devin  ;  mais  pendant 

»  sa  retraite  ,  il  crut   se  sentir  inspiré  ,  et  comme  mi- 

»  raculeusement  éclairé  sur  l'avenir.  A  mesure    que 

»  ses  lumières  lui   faisaient  entrevoir  quelque  événe- 

»  ment  futur  ,    il    mettait   le  fait   par  écrit    en    sim- 

u  pie   prose  ,    mais  par  sentences   énigmatiques.  Il  se 

»  ravisa  ensuite  ,   et  il  crut  que   ses  sentences  senti- 

»  raient  davantage  l'enthousiasme  prophétique  ,  si  elles 

»  étaient  exprimées  en  vers  ;  il  les  réduisit  donc  toutes 

»  en  quatrains  ,  dont  il  fit   ensuite  des  centuries.    La 

»  première  de  ses  œuvres  ,  composée  de  sept  centu- 

»  ries  ,    parut  a  Lyon  en  1555.  Cet  ouvrage  partagea 

»  le  public  ;   l'auteur  fut  regardé  par  plusieurs  comme 

»  un  fou  ;  il  fut  accusé,  par  d'autres,  de  magie-noire, 
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»  et  traité  coinnie  impie.    Il  lie  manqua  pas  non    plus 

»  de   gens  qui   le   considérèrent    comme    un  homme 

»  vraiment  doué  d'un  don  surnaturel.  Henri  II  et  la 

M  reine  Catherine  de  Médicis   voulurent  voir  le   pro- 

»  phète  ;  il  vint  donc  a  Paris  où  il  fut  très-bien  reçu  et 

»  comblé  d'honneurs  et  de  présens.  Il  fut  envoyé  en- 

»  suite  à  Blois  ,  auprès  des  jeunes  princes  ,  enfans  du 

»  roi  ,   qui  y   étaient  ,  avec  charge  de  rapporter    ce 

»  qu'il  pourrait   découvrir  de  leurs  destinées.  Il  s'en 

»  tira  de   son  mieux  ;   mais    on    ne  sut  point  ce  qu'il 

»  en  dit.    Ce  succès   l'encouragea    a  tel    point  ,   qu  il 

»  augmenta  ses  centuries  pour  en  faire  une  milliade  ; 

»  il    dédia  cette  nouvelle    édition  au   roi.  Ce  prince 

»  étant  mort ,    l'année  suivante  ,  de  la  blessure  qu'il 

»  reçut  dans  un  tournoi,  co'ume  on  sait,  on  appliqua 

»  a  ce  triste  événement  le  3.5*^  quatrain  de  la  première 

»  centurie  de  Nostradamus. 

»  Le  lion  jeune  le  vieux  surmontera 

»  En  champ  bellique  par  singulier  duel  , 

M  Dans  cage  d'or  les  yeux  lui  crèvera 

»  Deux  classes  une  puis  mourir  mort  cruelle. 

»  Depuis  cet  événement  ,  Nostradamus  reçut  plu- 
»  sieurs  visites  d'illustres  personnages  ,  au  nombre  des- 
»  quels  il  faut  compter  Charles  IX.  Nostradamus  lui 
»  fut  présenté  après  les  magistrats  ,  et  s'étant  plaint 
»  du  peu  d'estime  que  ses  compatriotes  faisaient 
B  de  lui  ,  le  prince  déclara  publiquement  que  les 
»  ennemis  de  Nostradamus  seraient  les  siens  ,  et  coni- 
»  bla  sa  famille  de  largesses.  Nostradamus  mourut  le 
»  2  juillet  1566  ,  et  fut  enterré  à  Salon  ,  dans  l'église 
>   des  Cordeliers.  » 
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«  Malgré  les  oppositions  ,  dit  M.  Mallin  ,  la  réputa- 
*  lion  de  Nostradamus  s'accrut  au  point  que  des  hom- 
»  mes  de  tout  âge  ,  de  tous  les  rangs ,  de  toutes  les 
»  conditions  ,  vinrent  a  Salon  pour  le  consulter. 
»  Après  sa  mort ,  il  parut  un  grand  nombre  d'édi- 
»  tions  de  ses  centuries.  La  mort  de  Cinq-Mars ,  vint 
»  encore  augmenter  sa  réputation. 

Quand  robe  rouge  aura  passé  fenêtre  , 
Fort  malingreux ,  muis  non  pas  de  la  toux  , 
A  quarante  onces  on  tranchera  la  têle , 
Et  de  trop  près  le  suivera  de  Thou. 

»  Le  cardinal  de  Richelieu  ,  alors  malade  ,  était 
»  porté  à  la  suite  du  roi  ,  dans  un  lit  qu'on  faisait 
»  entrer  dans  les  hôtelleries  par  les  fenêtres  ;  et  qua- 
»  rante  onces  font  cinq  marcs.  Mais,  par  malheur  pour 
»  le  prétendu  prophète  ,  ce  quatrain  n'est  pas  dans 
»  les  éditions  antérieures  a  cette  époque  ;  ce  qui 
»  prouve  que  quelque  complaisant  a  voulu  les  lui  at- 
>    tribu  er. 

»  Oh  !  combien  eût  été  grande  la  gloire  de  Nos- 
»  tradamus  ,  s'il  avait  pu  lire  dans  Favenir  la  gloire 
»   de  Napoléon  et  celle  de  la  France  !    » 

Telles  sont  à  peu  près  les  observations  de  M.  Millin  ; 
ce  qui  me  donne  la  conviction  que  les  centuries  de 
ce  prétendu  prophète,  ne  vont  pas  jusqu'à  la  révo- 
lution de  1789. 

En  1819,  j'occupais  un  bien  modeste  emploi  dans 
le  village  de  Ners  (Gard).  Un  jour  ,  je  vis  entre  les 
mains  d'un  enfant  un  petit  ouvrage  de  la  forme  d'un 
almanach ,  couverture  tout  aussi  simple  ,  intitulé  Pro- 
phéties de  Nostradamus.  Je  ne  me  rappelle  pas  s'il  était 
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imprimé  a  Salon  ou  a  Carpentras  ;  mais  ,  à  coup-sûr, 
c'était  dans  l'une  de  ces  deux  villes.  Parmi  le  nombro 
des  quatrains ,  celui  de  l'année  1821  était  ainsi  conçu  : 

Vester  loin  bien  petite  isle  en  mer 
Moult  de'sire',   dame  parque  en   courroux, 
D'un  petit  homme ,  un  grand  tombeau  lever 
Pour  l'epos  sien,   et  pour  repos  de  tous. 

J'écrivis  ce  quatrain  sur  le  manteau  de  la  chemi- 
née ,  et  mis  au-dessous  :  a   vérifier.  '' 

Sainte-Hélène  ,  Napoléon  !  c'étaient  des  noms  qui 
faisaient  et  feront  toujours  palpiter  le  cœur  d'un  vieux 
soldat  de  l'empire,  et  le  sens  ne  pouvait  être  équivoque. 

Napoléon  mourut  en   1821  !... 

J'ai  vivement  regretté,  depuis,  de  ne  pas  avoir  a  ma 
disposition  ce  petit  livre;  j'aurais  connu  l'éditeur  ,  et 
peut-être  qu'aujourd'hui  ,  cet  ouvrage  pourrait  nous 
apprendre  un  bien  grand  secret  sur  la  fin  du  grand 
homme  ! . . . 
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CAVAILLON. 


Cette  petite  \ille  possède  aussi  un  Arc  de  Triomplie 
qui,  ainsi  que  ceux  d'Orange  et  de  Carpentras,  fut  élevé 
en  l'honneur  de  Domitius,  et  se  trouve  placé  sur  la  voie 
que  ce  général  parcourut  après  la  défaite  des  Gaulois  qui 
ipaenaçaient  le  Midi  ;  on  sait  que  cette  route  prit  le  nom 
de  voie  Domitia.  «  Les  évêques  de  la  Provence,  dit  M. 
»  Mérimée,  en  voulaient  aux  monumens  antiques;  car, 
»  l'Arc  de  Cavaillon  était  autrefois  enclavé  dans  le  pa- 
»  lais  épiscopal.  »  Mais  depuis  que  Ton  a  démoli  Té- 
Teché  ,  ce  monument  se  trouve  dégagé  ,  et  tient  seule, 
ment  par  un  coté  au  mur  d'enceinte  de  la  ville  ,  dont 
quelques  auteurs  ont  voulu  faire  un  mur  antique ,  ce 
que  je  ne  pense  pas.  Quoi  qu'il  en  soit  ce  mur,  a  coup 
sûr,  n'est  pas  du  même  temps. 

M.  Mérimée  a  raison  de  dire  que  la  restauration  que 
l'on  a  faite  à  ce  monument,  mais  qui  est  très-ancienne, 
en  a  altéré  le  caractère.  Les  ornemens  de  ce  qui  reste 
sont  si  dégradés  que  cet  auteur  le  suppose  de  la  déca- 
dence.  Cependant  il  avoue  qu'il  ne  manque  pas  d'élé- 
gance. 
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Cavpentvas. 
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Secrétaire  de  la  Société  Philarlistique. 


M.  Millin  nous  dit  qu'un  reste  d'Arc  de  Triomphe 
existe  à  Carpentras  ,  dans  l'évêché  ;  il  déplore  ,  avec 
juste  raison  ,  que  lorsque  le  cardinal  Bichi  ,  évêque  de 
cette  ville,  en  1640,  fît  bâtir  cet  édifice,  il  n'ait 
pas  changé  le  plan  de  son  architecte  par  respect  pour 
ce  reste  précieux  ,  et  qu'il  l'ait  ainsi  laissé  compren- 
dre dans  les  constructions;  de  telle  sorte  que  le  peu 
qui  se  voit  est  dans  une  cuisine.  Il  n'existe  plus  que 
l'un  des  côtés  de  la  face  ;  on  y  remarque  un  socle  avec 
les  moulures  de  la  base  ,  surmonté  de  sa  corniche  ; 
de  chaque  côté  commence  une  colonne  cannelée  qui 
nous  paraît  d'ordre  corinthien  ,  et  dont  on  ne  voit  a 
peu  près  que  les  deux  tiers  de  la  hauteur.  Au  mi- 
lieu d'un  champ  assez  vaste  ,  est  représenté  un  énorme 
trophée  d'armes  sur  un  poteau  de  bois  ;  les  faisceaux  , 
la  cotte-d'armes  ,  des  boucliers  de  diverses  espèces  fi- 
gurent de  chaque  côté  du  trophée  ;  la  partie  supérieure 
manque.  A  droite  et  à  gauche  du  poteau  paraît  une 
figure  vêtue  de  la  tunique  ,   mais  dont  les  bras  placés 
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derrière  le  dos  pourraient  faire   supposer  que  ce   sont 
des  captifs;  l'un  est  vieux  et  porte  une  barbe  touffue  ; 
l'autre  a   les  traits  d'un  jeune  homme. 

Le  peu  qu'on  voit  de  ce  monument  fait  vivement 
regretter  qu'il  ne  soit  pas  entièrement  conservé  ;  le 
style  de  ce  qui  nous  en  reste  est  beau  et  paraît  se 
rattacher  à  la  même  époque  que   celui  d'Orange. 

M.  Millin  s'exprime  ainsi  :  «  Abandonnons  les  con- 
»  jectures  frivoles  des  savans  ,  qui  ont  voulu  dési- 
»  gner  le  général  pour  qui  cet  Arc  a  été  fait  ;  elles 
î>  ne  pourraient  rien  nous  apprendre  ;  on  peut  croire 
»  seulement  que  les  Arcs  d'Orange  ,  de  Cavaillon  et 
»  de  Carpentras ,  la  porte  de  Saint-Chamas  et  les  mo- 
»  numens  de  Saint-Remy  ,  doivent  être  k  peu  près 
i>   du  même  temps.  » 

M.  de  Gasparin ,  dans  son  Histoire  de  la  ville  d'O- 
range et  de  ses  antiquités  ,  justifie  ainsi  l'opinion  qui 
veut  que  l'Arc  de  Triomphe  de  cette  ville,  de  même 
que  ceux  de  Carpentras  et  de  Cavaillon,  aient  été  élevés 
en  l'honneur  de  Domitius  OEnobarbus  : 

»   Ainsi ,  il  est  très-probable  que  Domitius  OEnobar- 

»  bus  n'ayant  pas  obtenu  le  triomphe  à  Rome  ,   parce 

»  que  sa  victoire  n'avait  pas  terminé   la   guerre  ,   et 

»  cet  honneur  ayant  été   décerné  a  Fabius  Maximus» 

»  qui  l'année  suivante  avait  exterminé  ses  ennemis  , 

»  le  fier  Domitius    voulut  se    faire   rendre    dans    les 

»  Gaules  les  honneurs  que  sa  patrie  lui  refusait  ;  que 

»  ce  fut  Ta  la  vraie  raison  de  ce  triomphe  dont  parle 

»  Suétone  (1)  ,  où  ce  proconsul  ,  dit-il,  parcourut  la 

(i^  Dans  la  vie  de  Néron. 
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»  province  romaine  ,  suivi  de  ses  soldats ,  comme  dans 
»  la  pompe  triomphale  et  monté  sur  un  éléphant;  que 
»  Marseille  et  ses  colonies  s'empressèrent  de  secon- 
»  der  les  vues  de  ce  général  ;  qu'elles  couvrirent  de 
»  monumens  magnifiques  la  route  qu'il  suivit  ;  et 
»  qu'enfin  ,  cette  pompe  laissa  une  telle  impression 
»  dans  les  esprits ,  que  cette  route  môme  en  prit  le 
»    nom  de  voie  Domilienne.   » 

Pontanus ,  Mandajors  ,  Lapaillone  de  Sérignan  ,  de 
Fortia  d'Urban  ,  Grangent,  etc.,  ont  partagé  cette 
opinion  ,  et  s'accordent  a  dire  que  ,  «  Domitius,  se- 
»  Ion  Suétone  ,  fier  de  la  défaite  de  ses  ennemis  , 
u  triompha  dans  les  Gaules  ;  que  la  route  la  plus  di- 
»  recte  pour  retourner  à  Rome ,  après  avoir  poursuivi 
»  les  Gaulois  ,  était  par  Orange  ,  Carpentras  et  Cavail- 
9  Ion,  que  dans  chacune  de  ces  villes  on  trouve  un 
p  Arc  de  Triomphe  de  la  même  époque ,  qui  ne  peut 
»  être  qu'un  témoignage  de  la  gratitude  du  peuple 
»   grec  de  Marseille  ,  alors  très-versé  dans  les  arts.   » 

D'après  ce  que  nous  venons  de  lire  ,  il  reste  bien 
démontré  que  l'Arc  de  Carpentras  fat  érigé  en  l'hon- 
neur de  Domitius  OEnobarbus. 

»  Cet  Arc  ,  dit  Millin  ,  était  autrefois  ,  sans  doute , 
»  sur  un  lieu  élevé  ,  et  il  faut  aujourd'hui  descen- 
»  dre  quelques  marches  pour  arriver  dans  la  cuisine 
»  oîi  il  est  placé.  On  gémit  quand  on  pense  que  la 
B  fureur  des  barbares  avait  épargné  ce  curieux  mo- 
»  nument  ,  et  qu'un  prélat ,  qui  devait  être  plein  de 
»  l'étude  des  auteurs  classiques  et  de  précieux  sou- 
»  venirs  de  l'antiquité,  l'a  mutilé,  dégradé  et  avili.  » 
Ce  vandalisme  excite  avec  justice  l'indignation  de 
cet  auteur.  Voici  les   reproches  qu'il  adresse   a  eeux; 
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qui  ne  sentent  pas  de  quelle  importance  est  pour 
les  arts  ,  en  général  ,  la  conservation  des  monuniens 
antiques.  Nous  souhaitons  vivement  que  cet  article  , 
que  nous  copions  textuellement ,  puisse  a  l'avenir  con- 
tribuer a  préserver  quelques  antiques  de  la  destruction. 

»  On  parle    chaque  jour  des  peuples  qui  montrent 
»    peu  de  goût  pour  les  monuniens  des  arts  :  on  témoi- 
»    gne   surtout   son  horreur  pour  ceux  qui   les  muli- 
»    lent  ;  on  les  appelle  des  ha/'bares  :  mais  les  peuples 
»    qui   se    disent  civilisés  ,  parce   qu'ils   sont  lettrés  et 
»    chrétiens  ,  ne  donnent-ils  pas  des  témoignages  aussi 
»    réels  de  barbarie  ?  Les  Turcs  détruisent  ,  il  est  vrai, 
y    les  monumens  des  arts  ;  mais  leur  religion  leur  ins- 
»    pire    de  l'horreur  pour  toutes  les  images.  Les  habi- 
»"tans  de  l'Europe  civilisée  montrent-ils  plus  de  rai- 
»    son  et  de  goût  ,    lorsqu'ils  anéantissent  ces  mêmes 
»    monumens ,  parce   qu'ils  appartiennent  au  paganis- 
M   me  ?  Les  Turcs  ont  converti  l'église  de  Sainte-So- 
»    phie  en  mosquée  ;   et  pour  cela  ils  en  ont  détruit 
w^  les  mosaïques  ,  les  images  ,  tout  ce  qui  retraçait  des 
»   usages  chrétiens.  Les  chrétiens  n'ont-ils  pas  converti 
»   en  églises  plusieurs  temples?  Le  temple  d'Auguste  à 
»   Vienne  ,    la  Maison-Carrée    a.  Nismes  ,   ne  sont-ils 
»   pas   devenus  des   couvens  de  rehgieux  ?  N'a -t -on 
»   pas   fait ,  de  la  magnifique   mosquée  de   Cordoue  , 
»    une   cathédrale  ? 

»  Pour  appliquer  ces  édifices  à  des  usages  pieux  , 
»  n'a-t-il  pas  fallu  mutiler  et  détruire  leurs  superbes 
»  ornemens  ?  Si  quelques  monumens  existent  encore, 
»  il  faut  en  rendre  grâce  a  un  acte  d'ignorance  qu'on 
»  ne  peut  reprocher  aux  Musulmans  :  quelques  sar- 
»   cophages   profanes  ont   été  conservés   comme  des 
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»  devants  d'autel ,  comme  des  tombeaux  de  saint  per- 
»  sonnages  ,  parce  que  l'on  prenait  pour  des  sujets 
M  pieux  les  bas-reliefs  mythologiques  dont  ils  sont  or- 
»  nés.  Les  Turcs  scient  les  colonnes  pour  en  faire  des 
»  meules  ;  les  chrétiens  mutilent  les  sarcophages  ,  et 
u  en  font  des  auges  ,  des  bacliats  ,  des  buires  ,  pour  y 
»  conserver  l'huile,  y  couler  la  lessive  ,  y  fabriquer  le 
»'  salpêtre.  On  emploie  des  pierres  enrichies  d'ins- 
»  criptions  antiques  ,  pour  en  faire  des  impostes  ,  des 
»  marches  d'escalier  :  les  maçons ,  dans  le  pays  même 
»  011  la  pierre  est  abondante,  préfèrent  celles-là  parce 
»  qu'elles  sont  plus  anciennes,  plus  dures  ,  mieux  tail- 
»  lées  ,  et  ils  ont  la  coutume  de  tourner  en  dedans 
»  le  côté  écrit,  afin  que  la  pierre  soit  plus  lisse,  et  ne 
w  retienne  pas  la  pluie.  J'en  ai  trouvé  un  grand  nom- 
»   bre   ainsi  retournées  ,  dans  la   haute  Provence.  » 

M  J'ai  vu  des  orfèvres  aimer  mieux  fondre  une  qûan- 
»  tité  considérable  de  médailles  ,  que  de  les  vendre  a 
»  un  prix  raisonnable,  au-dessus  de  la  valeur  du  poids. 
»  Dès  qu'un  de  ces  hommes  a  rencontré  une  médail- 
»  le  ,  il  en  demande  un  prix  énorme  ,  qu'on  ne  lui 
»  accorde  pas  ;  peu  de  temps  après ,  il  a  besoin  de 
»  matière ,  fond  ses  médailles  ,  et  n'en  retire  pas  même 
»   la  moitié  du  prix  qu'en  eût  donné  l'amateur  (1).  Les 

(i)Il  japeu  de  jours  que  l'on  trouva  près  de  Sainl-Remj 
une  couronne  impe'riale  ;  les  feuilles  de  laurier,  peintes  en  vert, 
déguisaient  le  métal  piëcieux  dont  elle  e'tait  forme'e  ;  l'olive  seule 
brillait  de  l'or  le  plus  pur.  La  femme  du  cultivateur  qui  l'a  trou- 
ve'e  la  porte  à  un  orfèvre  ;  celui-ci  la  touche  ,  la  brise  et  la  jette 
dans  le  creuset  ;  quelques  heures  plus  tard  ,  il  en  retira  un  lingot 
de  4   onces  ou  4  onces   i  \i. 

Je  tiens  ces  renseigucmens  d'un  autre  orfèvre  qui  me  céda  une 
petite  médaille  d'or  d'Anasthase. 
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»  marbriers  placés  près  des  villes  où  il  v  a  des  mo- 
»  numens  antiques  ,  sont  des  destructeurs  toujours 
»  en  permanence.  Quelques  personnes  détruisent  des 
»  monumens  placés  près  de  leur  habitation  ,  parce 
»  que  les  curieux  qui  viennent  les  visiter  les  impor- 
»    tunent ,   etc.   » 

Comme  nous  l'avons  vu  par  l'article  extrait  de  Millin, 
l'Arc  de  Triomphe  de  Carpentras  a  été  long-temps  en- 
clavé dans  les  murs  des  cuisines  de  l'éveché.  Les  démo- 
litions récentes  permettent  de  circuler  autour  et  de  le 
voir  entièrement  de  tous  les  côtés. 

Cet  Arc  a  absolument  la  même  date  que  celui  d'O- 
range dont  nous  aurons  U  parler  ;  le  même  motif  les  fit 
élever  l'un  et  l'autre,  et  les  sculptures  d'une  saillie  très- 
forte  ont  le  même  style;  mais  plus  mutilé  que  ce  der- 
nier, il  n'avait  qu'une  seule  voûte  fort  élevée  dont  des 
pilastres  cannelés  soutiennent  l'archivolte  ;  ces  pilastres 
sont  d'ordre  composite  ;  les  ornemens  de  la  frise  sont 
traités  avec  une  grande  finesse. 

Comme  aux  autres  arcs,  on  voit  sur  le  côté  de  celui-ci 
des  captifs  attachés,  les  mains  derrière  le  dos,  à  un  tro- 
phée. Les  bas-reliefs  semblent  être  la  copie  de  ceux  de 
l'Arc  d'Orange;  comme  ceux-ci  ils  sont  fortement  accu- 
sés et  ont  un  caractère  de  grandeur  surprenante. 

J'ai  observé  parmi  les  captifs  un  homme  vêtu  d'une 
tunique  courte,  a  manches,  serrée  par  une  ceinture  ;  il 
porte  un  grand  manteau  tombant  par  derrière  jusqu'à 
terre  et  a  la   tête  couverte  d'un  bonnet  phrygien  (i). 


(i)  Nous  avons  déjà  explique  un  bas-relief  qui  est  au  Muse'e  de 
Nismes  ,  lequel  représente  un  sacrifice  humain,  et  quelques  per- 
sonnes ont  paru  douter  que  le  costume  du  grand-prêtre,  qui  est 
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Les  brajes  sont  serrées  autour  des  jambes  par  des  cour- 
roies croisées  ;  l'autre  captif  qui  lui  est  accouplé,  porte 
la  barbe  et  n'a  pour  tout  vêtement  qu'une  peau  avec 
tout  son  poil  qui  couvre  le  corps  jusqu'aux  genoux , 
(1)  laissant  les  bras  et  les  jambes  nus.  Fi^.    102. 

Nous  avons  remarqué  auprès  des  captifs  ,  deux  ar- 
mes ;  la  première  est  une  double  hache  ,  la  seconde 
une  espèce  de  poignard  courbe  mais  très-large. 

J'ai  déjà  dit  que  je  ne  prétends  faire  que  l'histoire 
antique  des  villes  et  de  leurs  monumens  ,  et  point 
celle  qui  est  étrangère  aux  Romains  ;  cependant ,  je 
me  permettrai  ici  de  citer ,  comme  une  des  illus- 
trations de  Carpentras ,  l'évêque  Malachie  d'Inguim- 
bert  ,  dont  le  nom  est  justement  vénéré  a  Carpen- 
tras ,  homme  savant ,  l'ami  du  pape  Clément  XII  , 
auteur  de  la  vie  de  Clément  XI  ,  et  de  plusieurs  au- 
tres ouvrages  ;  je  nommerai  également  le  fondateur 
du  bel  hôpital  qui  existe  dans  cette  ville  ,  M .  l*abbé 
de  Rancé  ,  dont  on  voit  le  portrait  peint  par  Ri- 
gaud  ,  dans  la  salle  des  administrateurs  de  cet  éta- 
blissement. 

Pétrarque  a  fait  ses  études  k  Carpentras ,  qui  a  donné 
naissance  a  plusieurs  hommes  distingués  ,  tels  que 
Sifren  Duplessis  ,  peintre  ;  Etienne   Bertrand  ,  juris- 


absolument  le  même  que  celuî-cî,  fut  gaulois  ;  qui  plus  est ,  le  se- 
cond personnage  décrit  ici  est  peut-être  bien  ,  comme  le  pense 
M.  Mërimëe ,  un  chef  d'une  autre  nation ,  et  non  un  simple 
soldat  ,  tandis  que  le  premier  serait  aussi  un  chef  ;  l'on  sait 
qu'ils  étaient  à  la  fois  chef  de  guerre  et  prêtre  ,  et  notre  bas-relief 
nous  représente  ce  dernier  suivi  d'un  soldat  armé  d'un  bâtoa 
noueux ,  espèce  de  massue. 
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consulte  ;  Philippe  d'Aquin  ,  professeur  d'hébreu  ;  La- 
motte  ,  évêque  d'Amiens  ,   et  le   baron  de   Bimard. 

L'aspect  de  Carpentras  est  tout  militaire  ;  son  en- 
ceinte est  semblable  h  celle  d'Avignon,  et  ses  murs  sont 
parfaitement  conservés. 

M.  Olivier  ,  bibliothécaire  ,  a  eu  la  bonté  de  nous 
g^uider  dans  la  recherche  des  inscriptions  les  plus  cu- 
rieuses que  la  ville  renferme  ;  il  nous  en  a  donné  qui 
sont  inédites. 

D.  M. 

ALBVCIO  LIGVRII 

CALPVRNJA  ALEXANDRIA 

ALOMNO  BE^EMEISTI 

FECIT. 

Cette  inscription  en  marbre  est  placée  depuis  fort 
long-temps  dans  le  mur  au  haut  de  l'escalier  de  la  bi- 
bliothèque de  Carpentras. 

D.  M. 

CN-  LAVDIVS  RESTITVTO 

CN.  LAVDIVS  SINNAMVS  ET 

LAVDIA  TICHE.  FILIO  DVLC 

ICIMO  ET  PIENTISSIMO  FICE 

RE.  QVOD  NOLVERVNT  VIX  A 

XI  M.  XI.  D  XL 

AVRELI  ENTI 
CI  AVRELIA  L 
VCRETIA  FILIA 
POSVIT.  PATR 
I.  PIENTISSIM 
O.  SVB  ASCIA 
DEDICAVIT. 
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C.  M' VELVS 

FROMO 

FOXTEM.  LON 

P.  XXX.  LAT.  P.   XV. 

ET  VIAM  AD  ¥0N 

LAT.  P.   IIII. 

P.  S.  D. 

D.        M. 

SORICIXA  MA 

VRILIONI  CON 

IVGI.  CARISSI 

MO.   ET  FILIA    M 

AVRIA.  FICERV 

IVT.   QVI  VJXIT.  A 

NiMS  XXXIIIII. 

Chez  M.  Olivier,  bibliothécaire  : 

NIMPYS 

V.   S.   L.  M. 

MAXSVMI.  IVA 

MAXSVMI  FIL. 

D.         M. 

ORBL\E  TITÏ  F. 

MAXLMILL\E 

FLAMLXIC.  AVG 

COL  JVLIA  APTA 

VENNONL\.  M.  F.  MAXIMILI 

MATRI  OPTIMAE 

EX  TESTAMEINTO. 

10, 
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La  hibliotlièqiio  est  très-richo  et  compte  beaucoup 
d'ouvrages  précieux  ,  surtout  eu  manuscrit. 

Quelques  objets  curieux  sont  rëunis  dans  une  des 
salles  de  cet  établissement.  Parmi  ces  objets ,  est  un 
vase  en  verre  dont  je  donne  ici  le  dessin.  Fi^.  103. 

Il  y  a  aussi  d'autres  vases  et  de  jolis  bronzes 

Cet  établissement  possède  quelques  tableaux  parmi 
lesquels  j'ai  remarqué  une  belle  Marine^  de  J.  Vernet. 


CAa^eecu    c/e  Sec/nrcf. 


C/?e/J-ea/J.  de  Tarare/?//^ 
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Tarascon. 


Sculpteur,  membre  de  la  Société  Philartistique. 

Long-temps  le  commerce  des  Phocéens  ne  s'ëtendit 
point  aii-dela  de  Tarasco  ;  les  peuples  gaulois  ,  connus 
sous  le  nom  de  Cavares ,  qui  habitaient  Avenio  (  Avi- 
gnon ) ,  et  les  Voconces  d'Aresio  (  Orange  ) ,  peuples 
puissans  et  belliqueux  ,  auraient  repoussé  les  atteintes 
portées  à  leur  indépendance  et  a  leur  culte.  Ce  n'est 
qu'environ  320  ans  avant  notre  ère,  que  les  Phocéens 
s'établirent  a  Tarascon  ,  dont  le  nom  est  cité  par  Pline , 
Pomponius-Mela  ,  et  plus  tard  par  Strabon  et  Ptolémée. 
Quant  a  son  histoire  avant  cette  date  ,  quant  à  son 
origine  et  à  l'étymoiogie  de  son  nom  (1),  qui  bien  cer- 
tainement dérive  du  gaulois ,  nous  abandonnons  aux 
historiens  et  aux  étymoîoglstes  îe  soin  d'expliquer  ces 
problèmes.  Avant  cette  épcque,  c'est-k-dire  410  ans 
avan  J.  C. ,  lorsque  les  Volces  se  fixèrent  dans  le  Midi , 
ils  ne  négligèrent  sans  doute  pas  d'occuper  des  points 
aussi  importans  que  ceux  de  Tarasco  et  de  Beaucaire , 
cil  le  Rhône  ,  resserré  entre  deux  rochers  semblait  des 
tiné  à  devenir  la  clef  de  leur  nouvelle  patrie. 


(i)  On     donne  à   son   nom  une  origine  grecque  ;  mais  il   est 
plus  ancien  et   doit  appartenir  à  la  langue  des  Saljens.  (Millin).; 
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Tarascon  fut-il  occupé  par  les  Ligures  fl)  ,  lorsque, 
«basses  d'Espagne  par  les  Celtes  conquérans  ,  ils  vin- 
rent chercher  une  patrie  sur  les  bords  du  llbone,  15  ou 
1600  ans  avant  notre  ère,  et  s'établirent  à  Arles? 
Quel  fut  le  sort  de  cette  première  ville  ,  quand  succes- 
sivement les  Tyricns  et  les  Rhodiens  portèrent  leur 
civilisation  et  leur  commerce  dans  nos  pays  ?  (2) 

Telles  sont  nos  incertitudes  ;  les  renseignemens  sont 
nuls  et  nous  manquent  complètement  à  cet  égard  ; 
nous  n'avons  pas  même  la  preuve  certaine  que  les  Ro- 
mains aient  colonisé  Tarascon  ,  car  la  médaille  publiée 
par  M.  de  La  (àoy  daterait  des  Phocéens,  et  noue 
n'en  connaissons  point  du  coin  romain. 

Là  se  borne  toute  l'histoire  de  Tarascon  ,  «avant  le 
temps  où  la  Gaule  fut  colonisée  par  les  l\omains.  Nul 
doute  que  lors  du  soulèvement  général ,  et  pendant 
la  guerre  contre  Vercingétorix ,  l'habile  chef  qui  com- 
mandait les  légions  romaines  dut  fortifier  un  point  aussi 
important  et  aussi  propre  par  sa  position ,  non-seule- 
ment a  protéger  l'arrivée  des  équipages  et  des  na- 
vires qui  devaient  fournir  a  une  aussi  grande  armée 
des  vivres  et  des  armes,  mais  encore  h  assurer  la  tran- 
quillité du  pays ,  et  à  le  défendre  contre  les  insurgés 
qui  le  désolaient.  Mais  nous  ne  retrouvons  nulle  part 
le  récit  des  faits  qui  se  rattachent  a  cette  époque ,  et 
nous  devons  croire  que  les  babitans,  soimiis   aux    Ro- 

(i)  Quelques  nuteurs  on  dît  que  Tarasco  e'tail  habite'  par 
les  Salyen>  j  l'histoire  des  Salyens  est  la  même  que  celle  des 
Liguiieiis,  dont  ils  suivirent  toute  la  destinée;  parmi  les  peu- 
plades qui,  après  avoir  franchi  le  Rhône,  s'établirent  dans  1« 
pays,  les  derniers  occupèrent  Arles,  et  les  premiers  Aix, 

(a)  Thierry ,   introduction. 
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mains ,  ne  prirent  pas  plus  de  part  k  la  guerre  sainte, 
que  ceuï  de  Nismes  et  des  environs. 

Là  position  avantageuse  de  Tarascon  ne  fut  pas  ne'- 
glig^e  pendant  l'empire ,  et  tout  nous  fait  présumer 
que  le  commerce  en  était  grand.  Quelques  auteurs  ont 
pensé  que  l'île  qui  est  en  face  du  château,  et  qui  jus- 
qu'à nos  jours  a  servi  de  chaussée  oii  s'appuyaient  les 
deux  parties  du  pont  de  bateaux  ,  était  aussi  utilisée 
du  temps  des  Romains ,  et  prêtait  son  appui  à  un  pont 
construit  par  ces  peuples ,  et  dont  la  forme  était  celle 
d'un  Z.  Si  cette  version  était  vraie  ,  ainsi  que  ceile 
qui  veut  que  ,  sur  l'emplacement  occupé  par  le  châ- 
teau ,  il  y  eût  une  citadelle  nommée  yJvx  Jovis ,  on 
concevra  aisément  toute  l'importance  de  celte  posi- 
tion ,  surtout  avec  le  château  de  Castrum  Ugerni , 
placé  sur  l'autre  bord. 

L'histoire  de  Tarascon,  pendant  la  domination  des 
Romains,  ne  nous  est  pas  connue;  aucune  trace  des 
monumens ,  dont  ils  avaient  soin  d'embellir  les  lieux 
qu'ils  occupaient ,  n'existe  ici  ;  et  l'opinion  qui  voulait 
que  l'église  de  Sainte-Marthe  eut  été  construite  sur 
l'emplacement  d'un  ancien  temple  romain ,  a  été  dé- 
mentie, ainsi  que  celle  qui  voulait  que  les  colonnes  de 
la  porte  de  cet  édifice  fussent  antiques.  Après  l'établis- 
sement du  christianisme  ,  la  destinée  de  cette  vilje  e.^t 
la  même  que  celle  de  tout  notre  pays  ;  tantôt  elle  est 
l'apanage  d'un  comte,  tantôt  celui  d'un  viguier,  et 
doit  subir  toutes  les  misères  que  ces  petits  tyrans  sus- 
citaient dans  leurs  domaines. 

Ces  époques   que  nous  ne  retracerons  pas ,  parce 
qu'elles  n'entrent  pas  dans  notre  plan ,  sont  du  domaine 
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d'une  histoire  plus  étendue ,   et  «jui   a  fcosoin    d'être 
traitée  par  une  main  plus  habile. 

Mais  Tarascon  possède  une  autre  histoire  ;  his*oire 
d'art  et  de  religion  ,  histoire  sublime ,  que  plusieurs 
artistes  célèbres  ont  laissée  empreinte  sur  le  marbre 
ou  sur  la  toile.  C'est  de  celle-ci  que  nous  devons  nous 
occuper  sommairement. 

Dans  les  intervalles  si  rares  de  paix  et  de  tranquil- 
lité ,  Tarascon  doit  compter  les  beaux  jours  que  lui 
procura  le  bon  roi  René  ,  qui  se  plut  souvent  k  habiter 
lechateau  commencé  par  Louis  II,  en  1400,  et  terminé 
par  ce  prince. 

Ce  monument  forme  un  parallélipipède  très-raste , 
ayant  deux  belles  tours  rondes  du  côté  de  la  ville ,  et 
deux  tours  carrées  du  côté  du  fleuve.  La  vue  au-des- 
sus de  la  terrasse  qui  domine  l'édifice ,  est  magnifique 
et  plonge  dans  le  Rhône  qui  coule  a  ses  pieds  ;  triste 
chemin  que  des  malheureux  prisonniers  ont  pris  pour 
se  procurer  la  liberté.  Le  gardien  qui  me  conduisait 
me  fit  remarquer  au-dessus  d'une  porte  un  buste  du 
roi  René  ;  mais  il  est  si  mutilé  qu'on  ne  saurait  recon- 
naître le  portrait  de  ce  bon  prince.  Il  y  a  dans  le  châ- 
teau ,  des  salles  très-élevées  ,  décorées  de  sculptures  ; 
celle  des  chevaliers  a  une  ornementation  du  plus  beau 
temps  gothique.  On  voit  aussi  un  reste  de  chapelle  du 
même  style,  qui  est  fort  remarquable. 

ic  Si  des  murs  du  château  ,  dit  Millin  ,  on  jouit  d'un 
»  aspect  ravissant ,  il  est  lui-même  un  des  plus  beaux 
ï»  ornemens  des  rives  du  Rhône.  Qui  donc  a  pu  con- 
»  cevoir  le  projet  de  le  démolir  !  D'oîi  vient  cette  rage 
»  qui  nous  porte  encore  a  détruire  ces  antiques  de- 
»  meures  de  la  valeur  et  de  la  beauté  ?  Il  faut  avoir 
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»  une  âme  glacée  ,  pour  n'y  voir  que  des  murs  tom- 

»   bant  en  ruines.  Les  créneaux  qui  les  couronnent , 

»  les  barbacanes ,    les   meurtrières   et   les  trompeurs 

»  mâchicoulis  qui  en  défendent  les  approches  ,   nous 

»   rappellent  les  sièges  qu'elles  ont  éprouvés  ,  la  noble 

»    et  courageuse  résistance  qu'on  a  faite ,  les  marques 

»    de   fidélité   que   leurs  gouverneurs    ont  données    k 

»    leurs  souverains  ;   les  tours  qui  les  flanquent ,   ont 

j»    été  habitées  par  des   chevaliers  loyaux  et  braver , 

»   par  des  poètes ,  des  amans  ,  des  belles  et  des  guer- 

M  riers.  Quelle  variété  répand,  sur  un  sol  aussi  heu- 

»    reux  que  celui  de  la  Provence,   le  luxe  des   cons- 

»    truclions  antiques  ,   les  ports  ,  les  théâtres  ,  les  am- 

»   phithéâtres ,    les   arcs   triomphaux ,    les  aqueducs , 

»    les  portes ,    les  mausolées  ,    les   tombeaux ,   que  les 

»  Romains  y  ont  laissés  pour  éterniser  le  souvenir  de 

»   leur  grandeur  et  de  leur  puissance  !  Mais  si  ces  rui- 

»    nés  nous  retracent  la  puissance  et  les  conquêtes  de 

»    ces  maîtres  de  la  terre ,  les    vieux    châteaux   nous 

*    rappellent  les  faits  mémorables  du  moyen-âge  ,  dont 

»   les  souvenirs   sont  si  précieux.    » 

Une  ancienne  tradition  qui  fait  aborder  en  Provence 
plusieurs  disciples  de  Jésus-Christ ,  dit  que  sainte  Mar- 
the vint  porter  la  foi  k  Tarascon  ,  alors  désolé  par  un 
monstre  qui  dévorait  beaucoup  de  monde.  La  sainte 
fut  au-devant  de  cet  animal  ,  armée  seulement  d'une 
croix;  k  cette  vue  le  monstre  devint  doux  comme  un 
agneau,  et  la  sainte  put  l'attacher  avec  sa  ceinture  et 
le  mener  en  laisse.  Puis  il  fut  mis  k  mort  par  la  popula- 
tion. 

La  principale  église  de  Tarascon  a  été  consacrée  k 
sainte  Marthe ,  dont  elle  porte  le  nom,  et  reconstruite 
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à  plusieurs  époques.  Ce  qui  reste  de  plus  ancien  de  ce 
monument,  est  le  portail  qui  rej^arde  le  levant.  Fif^.  104. 

0  L'ëglise  de  Tarascon  ,  dit  M.  Mérimée  ,  a  été  cons- 
»  truite  en  1 1 87  ;  mais  restaurée  ou  plutôt  rebâtie  à  la 
»  fin  du  XIV®  siècle.  L'intérieur  de  l'église  ,  ses  voûtes, 
»  son  clocher  et  sa  flèche,  ne  remontent  pas  plus  haut. 
»  Une  crypte  même,  placée  dans  la  partie  antérieure 
»  de  la  nef  principale,  est  de  la  même  époque.  On  y 
»  voit  une  assez  bonne  statue  de  sainte  Marthe  ,  remar- 
»  quable  par  la  naïveté  de  l'imitation.  De  la  construc- 
»  tion  primitive  ,  il  ne  reste  que  le  portail  du  midi.  La 
»  porte  est  cintrée  avec  une  archivolte  fort  riche  ,  dé- 
j>  Corée  de  rosettes  et  d'un  ornement  que  je  vois  pour 
»  la  première  fois  dans  un  édifice  du  xn*  siècle,  et  qui 
»  ressemble  a  une  feuiile  de  lierre  arrondie.  Les  co- 
»  lonnes  qui  flanquent  cette  porte  sont  de  marbre  sur 
»    montées  d'élégans  chapiteaux  historiés.  » 

Revenons  a  cette  crypte,  sur  laquelle  cet  auteur  a 
passé  trop  rapidement.  On  y  descend  par  un  grand  es- 
calier, malheureusement  trop  sombre  ;  a  droite  ,  à  tra- 
vers le  treillis  d'une  grille  en  fer  ,  on  voit  un  tombeau  , 
celui  de  Jean  Cossa. 

L'illustre  napolitain  Jean  Cossa ,  sénéchal  de  Pro- 
Yence,  grand  capitaine  et  habile  politique  ,  fit  le  sacri- 
fice de  ses  biens  pour  s'attacher  au  roi  René  qu'il  servit 
avec  fidélité  et  valeur.  Il  défendait  les  intérêts  de  ce 
prince  malheureux  avec  un  zèle  et  un  désintéresse- 
ment qui  ne  déplurent  pas  a  Louis  XL  René ,  par  re- 
connaissance ,  voulut  lui  donner  la  sépultvu'e  la  plus 
honorable.  Il  le  fit  inhumer  à  l'entrée  de  l'église  basse 
de  la  Sainte  Marthe  actuelle  ,  et  lui  éieva  le  monument 
qu'on  voit  encore  ,  sur  lequel  ce  loyal  serviteur  est  re- 
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présenté  Têtu   de  sa  cuirasse  ;  un  chien  ,   emblème  de 
la  fidélité  ,  est  à  ses  pieds.  Fig.  105. 

Le  tombeau  de  Guillaume  Crespin  ,  capitaine  du 
château  ,  est  aussi  conservé  dans  l'église. 

Ce  capitaine,  qui  était  le  chdtela'm  royal,  est  repré- 
senté couché ,  revêtu  de  sa  cuirasse  et  l'épée  au  côté. 
La  pierre  sur  laquelle  on  l'a  sculpté  ,  est  encadrée  d'une 
inscription  gothique. 

Avant  la  révolution  ,  on  voyait  encore  suspendus 
aux  piliers  de  l'église,  les  casques,  les  annures  et  les 
épées  de  ces  deux  braves  guerriers.  F/i[,   1 06. 

C'est  après  avoir  franchi  le  seuil  d'une  autre  porte 
grillée ,  et  descendu  quelques  marches,  qu'on  voit  l'an- 
cien tombeau  de  sainte  Marthe  ,  sur  lequel  la  sainte  est 
représentée  couchée  et  les  mains  jointes.  Plus  loin  dans 
la  petite  chapelle  souterraine  .  est  un  second  tombeau 
de  sainte  Marthe  ,  celui-ci  est  l'objet  de  la  vénération 
des  fidèles  et  fut  donné  par    roi  de  France. 

Du  reste  ,  la  statue  de  la  sainte  est  un  travail  remar- 
quable. Fig.   107. 

Mais  les  richesses  de  cette  église  consistent  surtout 
en  belles  peintures.  3Iignard,  Carie  ,  \  anloo  et  Vien  , 
se  sont  chargés  de  retracer  l'histoire  de  samiL'  Marthe 
sur  ces  toiles  immortelles.  Nous  allons  décrire  les  prin- 
cipaux traits  qui  y  sont  représentés  d'après  une  bro- 
chure publiée  dans  cette  ville. 

1 .  Sainte  Marthe  reçoit  Jésus-Christ  h  Béthanie.  — 
Tableau  de  Vien  ,  en  1747. 

2.  Jésus-Christ  arrive  h  Béthanie  pour  y  ressusciter 
Lazare.  —  Tableau  de  Nicolas  Mignard ,  1  640. 

3.  Résurrection  de  Lazare.  —  Tableau  de  Vien  , 
1747. 
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4.   L'embarquement  de  sainte  Marthe.   ^    Vien  , 
1751. 

5.  Arrivée  de  sainte  Marthe  en  Provence.  —  Vien  , 
1748. 

La  tradition  rapporte  qu'abandonnés  a  la  merci  des 
flots ,  sainte  Marthe  et  ses  compagnons  abordèrent  svir 
les  côtes  de  cette  partie  de  la  Gaule  Narbonnaise  ap- 
pelée depuis  la  Provence,  et  prirent  terre  à  Marseille  , 
selon  la  plus  commune  opinion. 

6.  Sainte  Marthe  triomphe  du  monstre  appelé  Ta- 
rasque.  —  Carie  Vanloo  ,  1730. 

7.  Sainte  Marthe  annonce  l'évangile  au  peuple  de 
Tarascon.  —  Vien  ,  1747. 

Les  numéros  8,  9,  10,  11  et  12,  sans  noms  d'au- 
teurs ,  représentent  le  repas  de  sainte  Marthe  ,  la  résur- 
rection d'un  jeune  homme  ,  l'arrivée  de  Jésus  à  Bétha- 
nie  pour  ressusciter  Lazare  ,  la  résurrection  de  Lazare, 
et  la  mort  de  sainte  Marthe.  Ils  sont  placés  dans  le 
chœur. 

1 3.  L'agonie  de  sainte  Marthe. 

Cette  sainte,  sentant  salin  s'approcher,  impatiente 
d'aller  se  réunira  Dieu,  se  fit  transporter  en  plein  air, 
afin  de  considérer  le  ciel  et  ordonna  qu'on  l'étendît  a 
terre  ;  elle  fut  assistée  dans  ses  derniers  momens  par 
saint  Front ,  évêque  de  Périgueux.  —  Vien  ,  1748. 

14.  Les  funérailles  de  sainte  Marthe.  -    Viens,  1 749. 
(1)  L'élévation  des  reliques  de  sainte  Marthe  rendit 

son  culte  fort  célèbre.  Les  chapitres  généraux  des  frères 
Prêcheurs,  tenus  dans  le  siècle  suivant  a  Trêves,  à 
Lyon,  a  Bordeaux;  celui  de  l'ordre  de  Citeaux  en  1264, 

(i)  Extrait  de  la  brochure  des  monumens  de  l'cglise  de  Sainte- 
Marthe. 
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firent  divers  réglemens  sur  la  solennité  qu'il  convenait 
de  donn«r  a  la  fête  de  sainte  Marthe.  Plusieurs  rois  de  Si- 
cile ,  comtes  de  Provence  ,  entr'autres  Charles  d'An- 
jou,  frère  de  saint  Louis,  Charles  II  ,  Louis  II,  Louis 
III,  établirent  leur  séjour  a  Tarascon  pour  mettre  leur 
personne  sous  la  protection  de  la  sainte  ,  et  la  plupart 
tinrent  à  honneur  de  laisser  a  son  tombeau  d'augustes 
témoignages  de  leur  dévotion  et  de  leur  munificence 
royale. 

Des  souverains  pontifes,  un  grand  nombre  de  cardi- 
naux, y  envoyèrent  de  riches  présens;  aussi  on  dit 
qu'au  XIV*  siècle  ,  le  trésor  de  sainte  Marthe  valait  des 
sommes  énormes  ,  et  tant  de  richesses  sembleraient  une 
fable  ,  si  elles  n'avaient  été  constatées  par  des  actes  pu- 
blics. 

Cette  église  possède  encore  d'autres  tableaux  parmi 
lesquels  se  distinguent  ceux  de  Parrocel  (Pierre),  repré- 
sentant l'adoration  de  l'enfant  Jésus  par  les  Mages,  une 
Annonciation  ,  sainte  Cécile  ,  sainte  Cunégonde  et 
Boleslas  ;  enfin  Jésus -Christ  en  croix  et  sainte  Cathe- 
rine de  Sienne. 

Plusieurs  autres  églises  de  Tarascon  possèdent  des 
tableaux  de  Parrocel  ,  de  Vanloo  et  de  Mignard. 

La  fête  de  sainte  Marthe  se  célèbre  le  29  juillet ,  qui 
se  trouve  l'un  des  jours  de  la  foire  de  Beaucaire  ;  ce  qui 
ne  contribue  pas  peu  a  augmenter  le  nombre  des  cu- 
rieux qui  assistent  aux  processions  ,  où  se  trouvent  des 
pèlerins  de  tout  le  Midi  accourus  par  dévotion  pour 
faire  leurs  prières ,  et  invoquer  l'intercession  de  la 
sainte  dont  on  promène  les  images  ,  et  dont  les  reliques 
sont  exposées  dans  la  sainte  Chapelle  ;  mais  après  cette 
procession  ,  toute  de  piété  et  de  respect ,  où  assistent 
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un  clergé  nombreux  et  toute  une  population  qui  dé- 
ploie le  luxe  le  p!us  extraordinaire  ,  commence  une  au- 
tre scène  ,  aussi  burlesque  que  contraire  a  nos  mœur» 
Mais  voyons  comment  Millin  la  décrit  : 

«  On  promène  tous  les  ans  par  la  vilîe  ,  le  second 
jour  de  la  Pentecôte  et  le  jour  de  sainte  Marthe  ,  une 
figure  grossière  ,  qui  représente  la  Tarnsquc.  Une 
femme,  qui  est  aujourd'hui  chargée  de  ce  précieux  dé- 
p^t ,  fit  bien  des  difiîcultés  pour  nous  le  laisser  t»oir  ; 
elle  doutait  de  la  ferveur  de  notre  zèle  ;  enfin  elle  con- 
sentit à  satisfaire  notre  curiosité.  Cette  figure  est  en 
bois  ,  et  représente  un  dragon  ,  non  d'après  la  noble 
idée  des  artistes  grecs ,  mais  d'après  côs  formes  bigarres 
que  lui  donnent  les  légendaires  :  le  corps  est  formé  de 
cerceaux  recouverts  d'une  toile  peinte  ,  et  il  a  sur  le 
dos  une  espèce  de  bouclier  hérissé  de  cornes  droites;  ce 
bouclier  qui  ressemble  assez  à  la  carapace  d'une  tortue,  a 
fait  soupçonner  à  Bouche  que  l'idée  de  la  Tarasque  est 
venue  de  quelque  tortue  franche ,  qui  se  sera  engagée 
dans  l'embouchure  du  Rhône  ,  et  aura  été  prise  à  Ta- 
rascon  :  mais  ce  bouclier  ne  se  remarque  pas  sur  lea 
sceaux  qui  nous  donnent  la  plus  ancienne  figure  de  la 
Tarasque  ;  cet  animal  n'y  paraît  que  sous  la  forme  d'un 
dragon.  Pour  porter  plus  commodément  cette  mons- 
trueuse figure  ,  on  a  disposé  sur  ses  flancs  des  poignées 
placées  à  distances  égales  (1).  » 


(i)  Des  hommes  ,  place's  dans  le  corps  de  cette  machine  ,  font 
mouvoir  une  poutre  qui  joue  le  rôle  de  queue  de  l'animal ,  et  ma- 
lheur à  ceux  qui  ne  sont  pas  assez  lestes  pour  e'viter  les  coups 
qu'elle  donne.  Il  paraît  que  M'Uin  n'a  pas  connu  tous  les  dé- 
tails de  cette  fête,  car  il  aurait  pu  ajouter  ces  questions  :  Qu'a  Jk 
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«  C'est  le  second  jour  de  la  Pentecôte  ,  etc. ,  t.  III , 
p.  452    » 

M.  Frossard  ajoute  :  «  Cette  fête  est  une  véritable 
saturnale  ;  tout  y  est  permis  :  on  fait  courir  un  bateau 
plein  d'eau  ;  on  arrose  les  spectateurs  a  qui  on  jette 
aussi  des  herbes  qui  les  font  enfler.  Deux  piquets  sont 
plantés  en  terre  ,  une  corde  les  joint  et  renverse  les 
étourdis  qui  n'y  prennent  pas  garde.  Un  joli  enfiint 
bizarrement  vêtu,  excite  la  curiosité;  les  curieux  s'ap- 
prochent ,  on  leur  frotte  la  figure  avec  de  l'huile  fétide. 
Des  cfocheteurs  portent  un  tonneau  plein  ;  ils  font 
boire  de  force  et  inondent  de  vin  ceux  qu'ils  peuvent 
attraper.  Ces  gentillesses  sont  en  harmonie  avec  la  fête  et 
la  procession  ;  c'est  1«  x^  siècle  dans  le  xix*,  et  en 
France!!.  .  • 


laTarasco? —  Aroumpaunjasioou.  —  Plscio  J'ai.  -.^Jtua 
un  u^anaou.  —  A  bcn  fa.  —  Mai  a   tua  un  catoli.  —    Perqus 

se  li  troiivavo Qu'a  fait  la  Tarasque  f  -—  Elle  a  rompu   un 

juif. —- Petite  affaire.  —  Elle  a  tue' un  huguenot.  —  Elle  a  bien 
fait.  —  Mais  elle  a  aussi  tue  un  catholique.  ---  Pourquoi  s'y  troa- 
vail-il  ? 
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Riez. 


me 


Architecte  ,  Directeur  des  fouilles  faites  au  Théâtre 
antique  à  Viccnce. 


Coloniœ  Apollinares  Reiorum. 

Tels  sont  les  noms  et  les  titres  que  d'anciens  monu- 
mens  ont  conservé  à  cette  ville  (1),  située  sui*  la  lisière 
du  département  des  Basses-Alpes. 

Elle  portait  le  nom  d'Jlebece  avant  d'avoir  été  colo- 
nisée par  les  Romains  ,  qui  lui  donnèrent  celui  de 
Reiorum  A polUnaves  ,  sans  doute  de  ce  que  ses  habi- 
tans  rendaient  un  culte  tout  particulier  à  Apollon  ; 
Pline  lui  donne  le  titre  à! oppidum  ,  parce  qu'elle  jouis- 
sait du  droit  latin  (2J. 

(i)  Voir  le  monument  trouve'  à  Clarensac  (  Gard  )  ;  Histoire  des 
Antiquilës  de  la  ville  de  Nismes  ^  pag.  122,  8*  edit. 

(a)  Ce  sont  les  auteurs  les  plus  anciens  et  les  plus  accre'dite's  qm 
nous  disent  que  le  nom  d'ApoUinares  vient  de  ce  que  les  habi- 
tans  de  la  ville  rendaient  un  culte  particulier  à  Apollon.  Ce  fait 
est  au  nombre  de  ceux  qui  justifient  ce  qui  a  etc  déjà  dit,  que  les 
Grecs  et  les  Romains  furent  tout  surpris  de  trouver  chez  les  Gau- 
lois ,  des  divinite's  semblables  aux  leurs  ,  ayant  les  mêmes  attri- 
buts ,  mais  seulement  sous  des  noms  diiTerens. 
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Voil'k  tous  !oH  ren>eii;nemens  quî  nous  avons  pu 
nous  procurer  sur  cette  cité ,  colonie  romaine  assef, 
considérable ,  puisqu'elle  avait  des  temples  ,  et  que 
plusieurs  inscriptions  prouvent  qu'elle  avait  des  édiles, 
des  décurions  ,  qui  étaient  chevaliers  romains. 
Avant  la  révolution ,  elle  était  le  siège  d'un  évê- 
ché ,  et  avait  quelque  importance  ;  mais  quant  a 
l'histoire  de  son  antiquité,  nous  l'ignorons  complète- 
ment ,  et  toutes  nos  recherches  ont  été  infructueuses 
pour  lui  découvrir  une  médaille  locale  ,  qui  pût  don- 
ner une  quasi-date  a  son  origine  ou  a  ses  premiers 
temps.  M.  le  marquis  de  La  Goy  n'a  sans  doute  pas  été 
plus  heureux  que  nous ,  puisqu'il  ne  donne  aucune 
monnaie  k  cette  ville ,  dans  les  deux  volumes  qu'il  a 
publiés,  et  qui  nous  ont  été  déjh  d'un  si  grand  secours. 

Monurnens  antiques  de  Riez, 

Quatre  colonnes ,  surmontées  d'un  entablement , 
existent  li  peu  de  distance  de  la  ville  ;  il  serait  diffi- 
cile de  dire  à  quel  monument  elles  ont  appartenu  ;  les 
uns  ont  voulu  que  ce  fût  a  un  temple  d'Apollon  ; 
d'autres,  qu'elles  servissent  de  décoration  a  l'entrée 
d'un  mausolée.  Le  P.  Miraillet  pense  que  ce  sont  les 
restes  d'un  prétoire 

11  faut  avouer  qu'il  vaut  mieux  s'abstenir  que  de 
hasarder  ainsi  des  conjectures  avec  aussi  peu  de  fon- 
dement. La  plus  probable  ,  peut-être  ,  serait  celle  qui 
attribue  ces  colonnes  a  un  temple  d'Apollon  et  qui 
suppose  qu'une  statue  colossale  de  ce  dieu  y  était 
placée.  Mais  je  ne  sais  comment  on  aurait  pu  s'assurer 
que  les  colonnes  étaient  au  nombre  de  douze. 

(^es  quatre  colonnes  reposent  sur  un  massif  de  pier- 
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res  froides  ;  los  l>nses  et  les  chapileaux  sont  en  marbre; 
le  fut  est  d'un  g-anit  trè>-dur  qui  porte  le  nom  de 
granit  de  Provence.  On  observe  ,  sur  l'entablement , 
des  ornemens  qui  varient  U  cbaque  entre-colonnement; 
la  corniche  est  décorée  de  denticules  taillées  en  queue 
d'hirondelle  ,  d'un  rang  de  perles  et  de  feuilles  d'eau 
dans  la  doucine ,  mais  dont  la  pointe  est  en  bas. 

J^a  hauteur  du  fût  est  de  5  mètres  90  centimètres  ; 
les  entre-colonnemens  sont  de  2  mètres  12  centimètres. 

Le  chapiteau  porte  des  feuilles  d'acanthe  au  premier 
rang ,  et  des  feuilles  lisses  sans  dentelures  au  second  , 
et  jusqu'aux  volutes.  Fig.  1 12. 

Rotonde. 

La  rotonde  se  compose  de  huit  colonnes  ,  placées 
sur  un  cercle  en  pierres  froides,  qui  leur  sert  de  socle. 
Les  bases  et  les  chapiteaux  présentent  les  mêmes  par- 
ticularités que  les  précédentes  ;  mais  comme  M.  Millin 
a  dit  qu'elles  étaient  de  l'ordre  corinthien ,  je  ne  me 
permettrai  pas  de  dire  autrement. 

La  circonférence  de  cette  rotonde  est  de  1 6  mètres 
environ  ,  la  hauteur  des  colonnes  est  de  4  mètres  1 5 
centimètres;  leur  grosseur  est  de  1  mètre  70  centi- 
mètres. On  a  appelé  ce  monument  un  Panthéon  ;  je 
ne  sais  pourquoi ,  car  il  me  semble  qu'on  ne  pourrait 
guères  y  placer  plus  d'une  divinité.  Et  s'il  est  vrai  qu'A- 
pollon eût  un  temple  k  Riez  ,  et  qu'il  existe  des  restes 
de  ce  temple  ,  je  crois  qu'il  serait  plus  raisonnable  de 
penser  que  c'était  Ik  le  monmnent  consacré  k  ce  dieu. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  a  construit  au-dessus,  je  ne  sais 
à  quelle  époque,  une  espèce  de  dôme  de  forme  octo- 
gone dont  les  faces  correspondent  au  plan  des  entre- 
Il. 
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rolonnemens.  Au  milieu  de  la  liaulcnr  est  une  petite 
( yiiiaise  ,  puis  une  toiture;  plus  liaut  une  nuire  cons- 
truction réduite,  et  formant  le  dôme  avec  sa  toilurc; 
on  dit  que  ce  monument  a  servi  de  baptistère.  J'ignore 
k  quoi  pouvait  servir  la  construction  supérieure.  On 
tlit  que  des  pénitens  s'y  réunissaient.  Fi^.   113. 

M.  Millin  cite  quelques  inscriptions,  dont  les  plus 
curieuses  sont  : 

NVMIÎVIBVS 

AVr,YSTORV:\I 

CYRA. 

Il  ajoute  que  l'on  a  interprété  ainsi  cette  inscrip- 
tion :  «  yliLT  uicr.r  ^  pdr  les  soins  des  /Jugiistes ',  » 
inais  il    pense   qu'il   faut   lire  :    «   Ju.r   dh^imtés   des 

»    Augustes  par  les  soins »   Le   vide  laissé    sur  la 

pierre  devait  conicnir  les  noms  de  celui  ou  de  ceux 
qui  avaient  fait  cetie  inscription  votive,  etc. 

-MAXrJ  DE\3I 

MAG^AFQVE  IDAEAE 

L.  DECBIVS  PACATVS 

ET  CAïaJA  SECViADlXA 

EJVS  OB  SACRVM 

TAVRORO:\I.   F. 


M.  Millin  l'exj)lique  ainsi  : 

«  À  la  mère  des  dieux  y  et  grande  Idéenne  ,  L. 
»  Decîmus  Pacatus  et  Cœlia  Secundina ,  son  épouse , 
»>   pour  un  sacrifice  de  taureaux  qu'ils  ont  fait.  » 


—   103  — 
M.  MllUn  donne  encore  une  autre  insci'iptioii ,  con- 
sacrée au  dieu  silvain  : 

SILYAN 
DIADVME 

NVS 
SYMPHOET. 

Ce  monument  me  rappelle  celui  qui  existe  à  Mas- 
sillargues  ,  chez  M.  Delmas  ,  sur  lequel  sont  repré- 
sentés,  d'un  coté,  un  triple  maillet,  et  de  l'autre,  un 
vase  rempli  de  lait.   L'inscription  est  ainsi  conçue  : 

DEO 

SILVANO 

A  ANlMVS 

EROS 

V.  S.  L.  M.  (1) 

(i)  Hisloiie  des  Antiquités  de  la  ville  de  INismes,  S"»»  e'ditioQ, 
p.  147. 
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me 


Pierre  de  la  Fée  à  Dragidgnan. 


Officier  supérieur  du  Génie  maritime  ,  à  Toulon. 


Lorsque  je  vis  poui*  la  première  fois  cet  autel  drui- 
dique ,  que  les  habitans  du  pays  appellent  Pierre  de  la 
Fée  ,  je  cherchai  quelqu'un  qui  put  me  donner  des  ren- 
seignemens  sur  un  monument  si  étrange.  Un  jeune 
paire  ,  la  seule  personne  que  je  rencontrai  dans  les  en- 
virons ,  gardait  quelques  bestiaux  a  peu  de  distance  ; 
je  m'adressai  a  lui  ,  et  voici  l'histoire  qu'il  me  fit  de 
cette  pierre  M).  Fig.  114  : 

Il  y  a  bien  Ion  g- temps ,  une  grande  dame  habitait 
ce  pays  ,  et  soit  qu'elle  fût  sorcière  ou  qu'elle  eût  quel- 
que secret  merveilleux  pour  conserver  sa  jeunesse ,  sa 
beauté  ,  sa  -fraîcheur,  plusieurs  générations  s'étaient 
succédées  ,  et  toutes  l'avaient  connue  toujours  la 
même.  Ne  sortant  guère  le  jour,  on  la  voyait  le  soir  as- 
sise sous  les  bosquets  d'orangers  et  de  grenadiers  qui 
bordent  cette  fontaine  que  vous  apercevez  U  peu  do  dis- 


(i)  Je  donne  la  tiaduclion  de  son  histoire,  qu'il  me  conla  tu 
langage  provençal. 
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tance.  Quelquefois,  se  débarrassant  de  tout  luxe,  elle  se 
montrait  vêtue  comme  une  bergère  ;  mais  il  était  facile 
de  la  reconnaître  ,  parce  que  toujours  elle  chantait  a  peu 
près  les  mêmes  chansons,  dans  une  langue  inconnue 
aux  habitans  du  pays.  Elle  accompagnait  sa  jolie  voix 
d'un  petit  instrument  ,  fait  comme  la  moitié  d'une  pas- 
tèque,  ayant  un  petit  manche  et  quelques  cordes,  sur 
lequel  elle  raclait  avec  un  morceau  d'écorce  d'arbre  (1). 

Personne  ne  savait  oii  elle  demeurait,  ni  d'où  elle 
était  venue  ;  au  moins  ,  elle  n'avait  point  d'ennemis  , 
ce  qui  l'avait  fait  surnommer  la  bonne  fée.  Il  faut  dire 
que  depuis  longues  années,  le  pays  n'était  affligé  d'au- 
cune de  ces  maladies  funestes  qui  atteignaient  autant 
les  hommes  que  les  bestiaux.  Tous  les  fermiers  des  envi- 
rons prospéraient  dans  leurs  entreprises  ,  ce  qui  n'avait 
pas  manqué  d'être  attribué  à  sa  présence  dans  le  pays. 
On  la  respectait  et  on  avait  une  si  grande  vénération 
pour  elle  que  l'on  évitait  de  trop  l'approcher,  de  crainte 
de  la  déranger,  lorsqu'elle  chantait  sous  les  bosquets. 

Il  arriva  qu'un  jeune  seigneur  vint  a  passer  dans 
le  pays ,  avec  une  suite  nombreuse.  Il  logea  dans 
la  ville  de  Draguignan ,  et  vint  par  un  beau  jour 
faire  une  promenade  dans  ces  environs  ;  par  une  fatale 
destinée  il  vit  notre  bonne  fée  qui  dans  ce  moment  était 
costumée  en  bergère.  Aussitôt  qu'il  l'eût  aperçue  ,  il 
en  devint  amoureux  ,  s'approcha  d'elle ,  et  après  lui 
avoir  fait  compliment  sur  la  fraîcheur  de  sa  voix  ,  sur  sa 
beauté  et  le  charme  de  toute  sa  personne ,  il  demanda 

(i)  A  ceUe  description  je  reconnus  une  mandoline  ;  mais  je 
n'ai  pas  voulu  priver  le  lecteur  de  la  définition  de  mon  jeune 
pâtre. 
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el  ohllnt  la  permission  tle  revenir   la  voir  au    même 
lieu. 

Le  premier  coup-d'œil  que  la  fée  avait  jelé  sur  ce 
seigneur  lui  avait  été  favorable  ,  car  c'était  un  beau 
jeune  bomme.  Plusieurs  jours  de  suite  il  fut  exact  au 
rendez-vous  ;  mais  une  fois  il  ne  trouva  pas  la  jeune 
bergère,  ce  dont  il  fut  extrêmement  fàcbé,  et  même 
presque  furieux  ;  comme  il  était  dans  cet  état ,  son  per- 
fide confident  lui  rcprocba  sa  faiblesse  de  soupirer,  lui 
si  puissant,  aux  pieds  d'une  bergère  ,  ainsi  que  jadis 
Hercule  aux  pieds  d'une  autre  femme,  ce  dont  il  fut 
bien  puni.  (1).  Le  méchant  lui  conseilla  de  l'enlever  et 
de  la  transporter  dans  le  palais  qu'd  habitait,  et  il  offrit 
de  se  charger  de  cette  besogne.  Le  seigneur  accepta 
avec  répugnance  ,  car  il  aimait  véritablement  ;  mais  il 
craignit  qu'on  ne  se  moquât  de  sa  faiblesse  ,  et  il  autorisa 
un  crime. 

Le  confident  partit  donc  à  la  chute  du  jour,  avec 
trois  autres  scélérats  qui  devaient  l'aider  dans  l'exécu- 
tion de  ses  projets.  Connaissant  les  lieux  fréquentés  par 
la  bergère  ,  il  leur  fut  facile  de  la  surprendre;  ils  se  je- 
tèrent tout-a-coup  sur  elle,  et  la  portèrent,  malgré  ses 
cris  et  sa  résistance  ,  hors  du  bosquet.  Elle  tendait  la 
main  comme  pour  prendre  quelque  cliose  ;  mais  tout 
fut  inutile  ,  on  la  plaça  sur  un  chev^al ,  derrière  un  ca- 
valier, et  peu  d'instans  après ,  elle  était  enfermée  dans 
un  bel  appartement  ,  mais  dont  les  croisées  étaient  soi- 
gneusement fermées  ,  et  elle  entendit  au-deborsque  les 
gardes  veillaient  près  de  la  porte. 

Le  jeune  seigneur  ne   tarda  pas  a  venir  voir  sa  belle 

(,0  Je  reproduis  iiUeralemeut   le  récit  de  mou  petit  t>Hlrc. 
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captive  ;  le  perfide  confident  lui  avait  persuadé  de  ne 
pas  l'épargner  ;  mais  à  la  vue  des  pleurs  de  la  jeune 
fille  ,  il  se  sentit  désarmé  ,  et  vint  demander  a  genoux 
le  pardon  de  sa  faute  qu'il  rejeta  sur  l'amour  violent 
qu'elle  lui  avait  inspiré.  La  jeune  fille  ne  répondit  rien 
h  ces  propos  ,  et  se  borna  k  lui  demander  la  liberté  ;  et 
malgré  toutes  lesinstances  du  seigneur  pour  obtenir  son 
pardon,  elle  s'cbstinaità  ne  répéter  que  ces  mots:  Fai- 
tes-moi ouvrir  îa  porte  et  rendez-moi  la  liberté  ! 

Enfin  le  seigneur  ouvre  lui-même  les  deux  battans  et 
ordonne  k  ses  domestiques  de  laisser  passer  librement 
sa  prisonnière,  qui  ne  fut  pas  plutôt  libre,  qu'elle  cou- 
rut tout  d'une  haleine  jusqu'au  bosquet  ,  où  elle  se  pré- 
cipita sur  un  objet  qu'elle  mit  k  son  bras,  et  aussitôt 
elle  disparut. 

Cet  objet  était  un  bracelet  en  or  massif  et  garni  de 
pierres  précieuses  ,  mais  d'un  poids  si  considérable 
qu'elle  était  obligée  de  le  quitter  pour  faire  de  la  mu- 
sique; et  on  prétend  que  toute  sa  puissance  était  dans 
ce  bijou  qu'elle  n'avait  pu  prendre  lorsqu'elle  fut  en- 
levée. 

Cependant  le  jeune  seigneur,  réellement  amoureux 
de  la  bergère ,  vint  la  retrouver  plusieurs  fois  près  de 
la  fontaine,  et  lui  offrit  de  l'épouser,  si  elle  lui  pardon- 
nait son  offense. 

La  bergère  lui  répondit  qu'il  y  avait  un  obstacle  k 
son  mariage,  qui  ne  pourrait  être  levé  que  par  une 
puissance  extraordinaire  ;  que  son  mariage  ,  en  effet ,  ne 
pourrait  avoir  lieu  qu'autant  qu'il  serait  célébré  sur  une 
table  formée  de  trois  pierres  ,  dont  deux ,  dressées  sur 
le  tranchant  etk  neuf  pas  de  distance,  et  ayant  pareille 
hauteur,  serviraient  de  pieds  a  une  troisième  presque 
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carrée  de  1 1  pas  de  long  sur  2  pas  d'épaisseur.  A  celte 
description  ,  le  seigneur  reconnut  trois  pierres  énormes, 
qui,  depuis  plus  de  dix  siècles,  avaient  roulé  du  haut  de 
la  montagne  de  Fréjus  dans  la  gorge  que  parcourt  la 
grande  route  de  Marseille  a  Toulon. 

Le  jeune  seigneur  qui  était  un  génie  ,  promit  de  faire 
la  table  ;  et  il  mit  tout  son  sortilège  a  cet  ouvrage.  En 
effet,  les  deux  pierres  servant  de  pieds  furent  dressées 
au  bout  de  quelques  jours  ,  mais  toute  sa  puissance  fut 
vainement  employée  pour  faire  marcher  celle  qui  devait 
former  la  table  ,  car  elle  semblait  clouée  en  terre. 

La  jeune  fille  ayant  pitié  de  sa  peine  ,  profita  d'une 
nuit  obscure,  pendant  laquelle  le  seigneur  et  sa  suite 
avaient  été  reposer;  elle  se  rendit  dans  le  vallon  où  gisait 
cette  malheureuse  pierre  ,  et  ayant  décrit  un  cercle 
lumineux  autour  de  celle-ci  au  moyen  d'une  baguette,  il 
s'éleva  un  tourbillon  de  feu,  qui  l'entraîna  rapidement. 
La  fée  marchait  à  grands  pas,  et  paraissait  la  pousser  et 
la  diriger.  La  pierre  arriva  ainsi  et  se  posa  sur  les  deux 
autres,  en  forme  de  table.  Le  soir,  la  fée  voulant  jouir  de 
la  surprise  de  son  amant,  l'attendit  avec  inq  alience.  A 
l'heure  accoutumée  le  jeune  seigneur  parut  ;  mais  lors- 
qu'il eut  vu  la  pierre  ,  il  tomba  mourant  aux  pieds  de  la 
jeune  fille  ;  et  avant  d'expirer,  il  lui  dit  qu'on  lui  avait 
prédit  dans  un  pays  bien  loin  ,  qu'il  mourrait  lorsqu'il 
serait  amoureux  d'une  personne  plus  puissante  que  lui; 
et  que  c'était  là  ce  qui  l'avait  engagé  a  rechercher  l'a- 
mour d'une  bergère. 

La  bonne  fée,  qui  l'aimait  aussi ,  ne  lui  survécut  que 
de  quelques  instans,  h  ce  que  l'on  présume  ;  et  les  corps 
de  l'un  et  de  l'autre  durent  être  enlevés,  car  on  ne  les 
retrouva  pas. 
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C'est  ainsi  »jue  l'homme  cherche  clans  le  merveilleux 
a  justifier  ce  quTI  ne  peut  comprendre.  L'histoire  que 
nous  venons  de  raconter  a  fait  donner  au  Dolnien 
druidique  de  Draguignan  le  nom  de  Pierre  de  la  Fée;  à 
Bourg-Saint-Andéol  ces  monumens  sont  appelés  les 
Géantes  ;  toutes  ces  dénominations  témoignent  que 
ceux  qui  les  ont  ainsi  données  ,  ont  pensé  qu'il  avait 
fallu  l'emploi  de  forces  surnaturelles  à  l'humanité  pour 
ëlever  de  telles  masses. 

Que  dirons-nous  de  celles  en  si  grand  nombre ,  trou- 
vées dans  le  nord  de  la  France?  à  Carnac,  par  exemple, 
on  trouve  des  dolmens  qui  ont  trois ,  quatre  et  même 
cinq  pierres  qui  leur  servent  de  support.  On  en  voit 
qui  ne  sont  pas  entièrement  soulevées;  l'œuvre  est  évi- 
demment restée  imparfaite.  i^Vg^.  115. 

Dans  la  Bretagne,  on  en  trouve  de  formes  si  variées, 
et  en  si  grand  nombre,  qu'il  y  a  vraiment  de  quoi  em- 
brouiller toute  la  science  archéologique. 

L'une  présente  un  cône,  dont  la  surface  plane  est  en 
haut,  et  la  pointe  est  fichée  en  terre.  Quelques-unes  ont 
jusqu'il  15  pieds  d'élévation,  et  la  plus  grande  circonfé- 
rence a  plus  de  30  pieds,  tandis  que  la  base  n'en  a  pas  8. 
Fig.  11  G. 

Jusqu'à  présent,  nous  n'avons  décrit  que  des  dolmens 
sur  lesquels  un  prêtre  gaulois  immolait  de  jeunes  en- 
fans,  ou  enfin  des  victimes  dévouées  k  leurs  dieux  aussi 
cruels  et  aussi  inhumains  qu'eux-mêmes. 

Mais  comment  expliquer  ces  peu  levant  ou  menhir  (1  ) 
placés  en  si  grande  quantité,  que  de  loin  il  semble  voir 
un  camp  ou  une  armée  de  géans  en  bataille  disposés  sur 

(i)  Pierre  levée. 
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plusieurs  rangs.  Ces  pierres  sont  a  peu  près  d'égale  hau- 
teur et  a  égale  distance  les  unes  des  autres  ,  dans  des 
landes  et  dans  des  lieux  où  la  roche  est  rare  et  où  on  a 
dû  les  transporter  avec  beaucoup  de  peine.  Leurs  rangs 
s'étendent  à  plus  de  demi-lieue  ,  et  sont  placés  a  environ 
15  pieds  de  distance  de  l'un  à  l'autre,  au  nombre  de 
trois  et  quelquefois  de  quatre  lignes.   Fig.    117. 

Quel  en  a  pu  être  l'usage  ?  Il  est  évident  que  ce  ne 
sont  pas  Ta  des  dolmens.  Alors,  qu'il  me  soit  permis  de 
hasarder  une  conjecture.  J'ai  fait  la  guerre,  et  je  me 
rappelle  que  lorsque  nous  allions  en  tirailleurs  dans  des 
bois  plantés  d'arbres  de  haute  futaie  ,  nous  trouvions 
toujours  les  ennemis  postés  derrière  les  arbres  ;  chaque 
pied  en  masquait  un  ou  deux  qui  ne  se  montraient  qu  a- 
près  avoir  chargé  leurs  armes  et  se  cachaient  aussitôt 
qu'ils  avaient  fait  feu.  Il  fallait  long-temps  pour  les  dé- 
busquer; chaque  groupe  d'arbres  de  la  foret  était  une 
position  qu'il  fallait  forcer,  ce  qui  retardait  toujours 
notre  marche  et  nous  causait  beaucoup  de  pertes.  Une 
peuplade  gauloise  aurait-elle  élevé  sur  ses  frontières  ces 
lignes  de  pierres ,  derrière  lesquelles  les  guerriers  se  se- 
raient postés  pour  apprêter  leurs  arcs  ,  et  où  ils  auraient 
ainsi  défié  et  attendu  leurs  adversaires  ;  ou  bien  est-ce 
la  un  champ  de  bataille  sur  lequel  les  vainqueurs  ,  pour 
satisfaire  a  un  vœu  ,  élevèrent  autant  de  pierres  qu'ils 
avaient  tué  d'ennemis?  Mais  comment  expliquer  la  plus 
grande  de  72 pieds  de  haut  sur  8  de  large?  Est-ce  le 

vœu  du  chef ,  ou  l'indication  de  la  place  où  il  fut  vain- 
queur ? 

Ne  serait-ce  pas  plutôt  le  vaste  cimetière  d'une  ar- 
mée qui  a  péri  dans  une  action,  glorieuse  peut-être  , 
dans  les  premiers  temps  où  les  Gaulois  défendirent  leur 
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indépendance  contre  les  légions  romaines  ,  et  que  leurs 
descendans  érigèrent  a  leur  gloire  ?  Quoi  qu'il  en  soit , 
la  question  la  plus  difficile  est  celle  de  savoir  comment 
ces  peuples  élevèrent  de  tels  monumens  ,  surtout  ce 
fameux  Menhir  de  72  pieds.  Fi  g.  118. 

Et  en  effet,  tout  nous  fait  présumer  que  les  premiers 
gaulois  n'avaient  aucune  notion  des  arts  mécaniques.  A 
peine  si,  dans  les  derniers  temps,  ils  a  /aient  des  armes  mal 
trempées  ,  puisque  a  chaque  coup  qu'ils  portaient,  leurs 
sabres  se  faussaient  et  qu'ils  étaient  obligés  de  les  re- 
dresser avec  le  pied.  Comment  supposer  qu'ils  eussent 
construit  une  machine  pour  enlever  et  poser  si  haut  la 
Pierre  de  la  Fée? 

Mais  ce  qu'ils  ne  purent  fiiire  par  les  forces  centu- 
plées d'une  machine  a  levier  ,  qui  leur  était  inconnue  , 
ils  le  firent  par  la  patience  et  les  forces  réunies  d'une 
peuplade  qu'animait  le  fanatisme  ou  peut-être  la  ven- 
geance. Il  fallait  un  autel  pour  immoler  des  prisonniers, 
pour  faire  ces  horribles  sacrifices  humains  ,  commandés 
par  une  loi  barbare  et  par  des  chefs  plus  barbares  en- 
core. On  entassait  des  terres ,  que  portaient  dix.  mille 
bras;  une  terrasse  venait  bientôt  les  dominer  ;  c'était 
le  point  sur  lequel  l'autel  devait  êlre  placé  ;  alors  cha- 
cun de  s'armer  de  longues  barres  de  bois  et  de  pous- 
ser l'énorme  bloc ,  en  faisant  levier.  Le  génie  était  rem- 
placé par  la  patience  et  le  nombre.  Le  lendemain  voyait 
disparaître  l'entassement  des  terres  par  les  mêmes 
moyens  qui  l'avaient  formé  la  veille ,  et  le  monument 
restait  debout  pour  étonner  plus  tard  les  générations. 

Le  monument  de  Draguignan  a  inspiré  h  M  ""*  L.  de 
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La  Faverie ,  un  charmant  poëme  dont  nous  donnons  ici 
un  extrait  (1). 


Quand  la  main  des  Titans  soulevait  les  montagnes , 
L'un  d'eux  ,  dans  son  loisir  ,  voulut  à  nos  campacnes 
Laisser,   de  sa  puissance,  un  vestige  immortel , 
Et  prenant  dans  Balbec ,  sa  plus   immense  dalle  , 
Sur  deux  rocs  anguleux  de  grosseur  colossale  , 
Il  te  dressa  comme  un  autel. 


Puis ,  k  tout  destructeur,  lançant  son  analhème  , 
Des  arbres  du  de'sert ,  il  fit  ton  diadème. 
Ils  l'ombragent  encore  après  trois  mille  hivers, 
Et  tandis  que  leurs  bras  ,  dans  les  cieux  vont  s'étendre, 
De  cent  peuples  e'teints  se  repose  la  cendre, 
Sous  leurs  feuillages  toujours  verts. 


Des  jours  où  tu  naquis ,  raconte  moi  l'histoire  ? 
Dis-moi  par  quels  degre's,  de  ce  faîte  de  gloire  , 
Le  ge'antau  pygmée  à  la  fin  descendit? 
Monument  d'une  force  aujourd'hui  fabuleuse  , 
Toi ,  qui  vis  foudroyer  cette  race  orgueilleuse  , 
Révèle  ce  qui  la  perdit  ? 

LE  MONUMENT. 


s 

«  Sur  mes  piliers  en  vain  ,  ils  cherchaient  à  s'inscrire. 
i)  Je  n'en  garde  pas  même  un  vestige  imparfait. 
»  Du  souffle  ,  sur  l'acier,  la  trace  est  moins  douteuse, 
*  Moins  vite  se  dissout  la  bulle  savoneusc, 

»  Moins  prompt  est  l'oubli  d'un  bieufait. 


(i)  Il  a  été  vendu  au  profit  des  pauvr&s., 
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»  Crîinc  ,  gloire  ,  vertu  ,  grandeur ,  vice ,  mensonge , 
»  Sans  se  rassassier  ,  buvant  comme  l'e'ponge  , 
»  Le  temps  absorbe  tout  en  son  avidile', 
»   Et  ne  laisse  échapper  ,  sous  la  main  qui  le  presse, 
»  Qu'un  mélange  confus  ,  dont  en  vain  la  sagesse 
»  Veut  extraire  la  vérité'. 


»  Moi-même,  enveloppé  de  doute  et  de  mystère  , 

»  Impassible  instrument  d'un  culte  sanguinaire, 
M  Aux  forfaits  consacrés  par  son  dogme  aboli 
»  Je  survis  sous  le  nom  d'un  être  fantastique  ; 
»  Les  victimes,  le  prêtre  et  l'autel  druidique 
»  Sont  du  domaine  de  l'oubli    » 

Eb  quoi  !  ne  rien  savoir  ,  vivre  dans  les  ténèbres  ! 
Comme  une  ombre  glisser  sur  ces  dalles  funèbres  , 
Sans  éclaircir  un  doute  ou  sonder  un  tombeau  ! 
Partout ,  retrouver  l'homme  à  son  heure  suprême , 
Interroger  sans  cesse  et  n'obtenir  pas  même 
Sur  la  vie  un  seul  tait  nouveau  ! 

«  Gravis  sur  mon  sommet ,  vois ,  longeant  la  colline  , 
»  Ce  beau  fleuve  qui  fuit,    et  dont  l'onde  argentine  , 
»   Sous  les  feux  du  soleil  scintille  à  l'horizon  ; 
*    C'est  V Argent.  Sur  la  foi  d'une  fable  vulgaire, 
»  En  vain,  de  son  limon  ,  ta  main  voudrait  extraire 
»  Le  métal  qui  porte  son  nom. 

»  Mais  son  cours  bienfaisant  est  fécond  en  prodiges , 
»>  Sur  ces  ponts  mutilés  ,  dont  tu  vois  les  vestiges  , 
»  Le  fier  Triumvirat  décréta  la  terreur  ; 
»   Et  dans  ce  port  comblé  par  une  mer  de  sable   (i)  , 
»   On  a  vu  (ÏActium    la  flotte  redoutable, 
»  Décerner  l'empire  au  vainqueur. 


(1)  Fréjus. 


—   t75  — 

»  IMarius  releva  La  ^apoulc  détruite  , 

»  Le  Maure  ,  à  Saint-Tropez ,  lâchement  prit  la  fuite  , 

»  Au  Muy  ^  toute  une  armée  assiégea  sept  lic'ros. 

»  Deux  survivaient  encore Surpris  de  tant  d'audace  , 

«  Charles-Quint  leur  pardonne On  lui  livre  la  place. 

»  Ils  sont  pendus  par  ses  bourreaux/.*...  (i) 


»  Ici  du  mont  Fraynet  se  projette  la  chne; 
»  Repaire  déteste'  de  rapine  et  de  crime  ; 
»  Inexpugnable  fort,  d'oii  le  fier  Sarrazin 
»  Ravage  un  siècle  entier,  la  Gaulé  conjure'e. 

»  Il  dévaste  ,  incendie Une  femme  ignorée 

»  Le  trahit  ! Son  règne  a  pris  fin. 

»  Vois-tu  celte  prison  que  la  mer  environne  ? 
»  Dans  ces  obscurs  cachots  on  dit  qu'une  couronne 
»  Jadis  a  disparu  sous  un  masque  de  fer  !....  (2) 
Passons!...  Souvent  hélas!  l'éclat  du  diadème 
N'est  qu'un  masque  trompeur  qui,  sur  le  front  suprême, 
Diisimule  un  chagrin  amer  ! 

»  De  César  dans  Frëjtis  ,  qui  n'admire  la  trace  ? 
»  Sur  ces  vastes  gradins  qui  venait  prendre  place  ? 
»  Pour  qui  ces  longs  canaux  parcouraient-ils  les  airs  .•* 
»  Les  monstres  ,  à  sa  voix ,  s'élançaient  dans  l'arène  ; 
1»  L'aqueduc  franchissait  les  torrens  et  la  plaine 
»  Pour  lui  puiser  l'eau  du  désert. 


(i)Le  Muy  était  assiégé  par  l'armée  de  Charles-Quint;  sept  hommes, 
sept  héros,  avaient  résisté  à  tous  les  assauts;  cinq  avaient  péri  sur  la 
brèche.  L'empereur  surpris  de  tant  d'audace  et  de  courage  oflre  une 
capitulation  aux  deux  braves  qui  restaient  encore;  la  place  lui  fut  U- 
▼rée  :  il  les  fit  pendre  '..... 

(2)  L'homme  au  masque  de  fer. 
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»  Salut  !  ô  vaste  nier  î  ciel  pur  et  sans  nuage  î 
»  Au  point  qui  vous  unit  ,  du  milieu  d'un  orage, 
»  Sortit  naguère  encore  un  immense  géant,  (i) 
»  Comme  l'astre  du  jour  il  éclaira  la  terre  , 
»  Se  leva  radieux ,  et  sur  l'autre  hémisphère  , 
»  Fut  se  coucher  dans  l'Océan.  (•;>.) 


»  César  !  Napoléon  !  sur  les  plus  hautes  ciujes, 
»>  L'air  retentit  encor  de  ces  noms  magnanimes. 
»  Mais  au  terme  fatal  de  leur  prospérité 
K  L'un  meurt  par  le  poison  5  parle  fer  l'autre  expire  !  » 
Arrête,  monument ,  je  dépose  ma  lyre 
Sur  ton  granit  ensanglanté  1 

M™*  L  -D.-F. 


(i)  Napoléon. 

(2)  A  Saint«-Hélène. 
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Fl'CJUS. 

Membre  de  la  Société  des  Antiquaires  ,   a  Londres. 


Fréjus  ,  Forum  Julii  ,  était  la  capitale  des  Oxibicns. 
Elle  fut  colonisée  par  C^ésar  ,  qui  l'agrandit  et  l'embel- 
lit ,et  lit  creuser  le  port  qu'on  ne  termina  que  sous  Au- 
jçuste  ;  cet  empereur  y  plaça  une  cohorte  de  vétérans 
de  la  huitième  légion  ,  ce  qui  la  lit  surnommer  Colonia 
Octcwanorum.  Son  port  était  immense,  puisqu'il  reçut 
les  trois  cents  vaisseaux  qu'xXuguste  prit  k  Antoine  h  la 
bataille  d'Actium  ;  c'était  dans  ce  port  qu'était  réu- 
nie la  flotte  que  les  Romains  entretenaient  ])our  la  dé- 
fense de  la  cote  de  la  Méditerranée  ,  et  là  se  trouvait 
aussi  leur  arsenal  ;  ce  qui  lit  donner  U  cette  Aille  le  sur- 
nom de  Classica  (1). 

Nos  recherches  sur  son  histoire  antérieure  a  l'époque 
oii  les  Romains  la  colonisèrent ,  ont  été  sans  succès  ,  et 
les  itinéraires  de  Ptolémée ,  de  Pomponius  Mêla  et  d'An- 
tonin  ,  n'en  font  mention  qu'à  dater  du  moment  où  elle 
fut  occupée    par  ce  peuple.  Nous  sommes  donc  auto- 


(i)  Pline,  III,  4. 
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rW'-  à  croire  que  son  liistoire  gauloise  est  tle  peu  d'im- 
jx^rtance.  Sa  position  seule  lui  valut  l'attention  des  Ro- 
mains ;  en  effet ,  depuis  les  Alpes  jusqu'à  Marseille  ,  il 
ne  se  présentait  pas  un  point  aussi  avantageux  pour 
former  un  port  ,  qui  fut  k  peu  près  k  égale  distance 
de  ces  montagnes  et  des  murs  de  cette  ville  ,  qui  n'ap- 
parlenait  pas  aux  Romains  ,  et  n'était  que  son  alliée. 

Le  golfe  de  Fréjus  est  sur  et  a  un  bon  mouillage  ; 
mais  la  mer  est  aujourd'hui  k  detni-lieue  delà  ville,  et 
l'on  est  attristé  de  l'idée  que  là  oii  il  n'existe  plus  qu'une 
immense  plaine  de  sable  ou  de  marais  infects,  était  ja- 
dis un  port  oîi  des  milliers  de  marins  victorieux  faisaient 
retentir  l'air  de  leurs  acclamations  ;  et  que  ce  fut  Ik  que 
se  préparèrent  les  grandes  expéditions  qui  devaient  par- 
courir toutes  les  mers,  et  porter  jusqu'aux  pays  les  plus 
éloignés  la  renommée  de  l'empire  romain  ;  que  Ik  fut 
enfin  l'arsenal  d'où  sortirent  les  armes  qui  devaient 
achever  la  conquête  de  la  Gaule.  L'étranger  qui  arrive 
à  Fréjus  cherche  ce  vaste  port  décrit  par  Cicéron  ,  et 
il  ne  voit  pas  même  la  mer.  Quelques  débris  du  mole 
et  d'énormes  anneaux  en  bronze  attestent  seuls  que  dans 
ce  même  lieu  stationnèrent  des  vaisseaux  qui  venaient 
chercher  un  refuge  contre  les  flots  en  courroux.  Les 
ruines  des  édifices  qui  embellirent  cette  antique  co- 
lonie, rappellent  sa  splendeur  et  sa  puissance  sous  l'em- 
pire :  la  distance  qui  sépare  ces  restes  de  monumens 
la  dimension  des  fragmens  de  murs  que  l'on  aperçoit 
ca  et  Ik  donnent  l'idée  d'une  grande  ville.  Quelle  fut 
la  cause  de  sa  décadence?  Pendant  la  durée  de  l'empi- 
re ,  elle  vit  son  port  entretenu  ,  son  enceinte  agrandie, 
et  les  princes  et  les  consuls  se  disputaient  k  l'envi  la 
gloire  de  l'embellir  ;  mais  k  la  chute  du  colosse,  elle  fut 
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ahfindoniK'o  h  sa  propre  destinée  ;  le  cîiristianisme  vînt 
ensuite  ,  et  avec  lui  la  mort  des  beaux-arts,  si  ce  n'est 
même  l'entière  destruction  des  temples  ,  qui  pendant 
près  de  quatre  siècles  avaient  été  l'ornement  de  cette 
puissante  cité.  Elle  fut  dévastée  par  les  Sarrasins  ,  qui, 
après  avoir  pillé  les  îles  de  Lérins  ,  ravagèrent  nos  cotes, 
avancèrent  ju?que  dans  les  forets  qui  entouraient  la  a  ille 
au  nord,  et  au  fond  desquelles,  long- temps  après,  ils  for- 
mèrent ces  repaires  qui  vomissaient  sur  la  Provence 
ces  hordes  de  brigands  qui  la  couvrirent  de  sang  et 
d'horreur.  11  est  facile  de  ctjncevoir  que  les  ouvrages 
nécessaires  à  la  conservation  du  port ,  furent  négligés  ; 
Tattérissement  causé  par  le  torrent  que  Ton  appelle 
la  Rivière  d /h-'^pfit  (1) ,  gagna  successivement,  et  déjà 
au  commencement  du  \\\V^  siècle,  le  port  ne  pouvait  plus 
recevoir  que  de  tout  petits  vaisseaux.  En  peu  d'années, 
les  sables  l'obsiruèrent  complètement  ,  et  cette  ville  , 
jadis  si  florissante  ,  oii  se  donnaient  rendez -vous  tous 
les  négocians  du  monde  ,  qui  recevait  dans  ses  maga- 
sins les  richesses  de  l'Orient,  qu'elle  échangeait  contre 
celles  de  l'Europe  ,  fut  presque  abandonnée  ;  elle  ne 
compta  plus  au  nombre  des  hommes  qui  continuèrent  à 


(i)  «  La  rivière  fl'Argcnl  ,  flit  M'Ilin  ,  qnî  roule  à  iV'^t  rie  la  ville 

»  e'tait  connue  des  E.omains  sous  le  nom  de  Flumen  Ai s'uleurn. 

»  Le'pide  campa  sur  ses  bords  ,  pour  en  disputer  le  passage  à  l'ar- 

»  mëe  d'Antoine;  mais  au  lieu  de  le  combattre,  il  s^u^it  avec  lui 

»  centrale  sénat.  (^(Aceron ,  épist.   XllI ,  t.)  On  a  prétendu  que 

»  cette  rivière  devait  son  nom   à  l'argent  qu'elle  roule  dans  ses 

»  flots;  le  P.  Hardouin   attribue  ce  nom  à  la  couleur  argentée  de 

»  ses  eaux  :  il  est  probable  que  les  poi  tions  de  mica  qui  sont  mc- 

»  lèes  au  sable  qu'elle  entraîne  ,  ont  fait  croire  qu'en  etïct ,  on  y 

»  rencontrait  de  l'argent,  » 
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riKibiter,  que  quelquos  pauvres  pécheurs  et  quelques 
liaMtans  qui ,  trop  misérables  pour  se  transporter  dans 
une  autre  ville,  se  créèrent  une  autre  industrie  dans  un 
pays  riche  en  productions,  où  le  climat  est  d'une  tempé- 
rature douce  et  où  les  fruits  sont  excellens.  Pécher  et  pré- 
parer les  anchois,  faire  sécher  les  fruits ,  cultiver  les  can- 
nes qui  servent  a  plusieurs  usai^es  et  qui  sont  très-recher- 
chées, telle  est  encore,  a  présent,  l'industrie  des  habitans 
de  Fréjus  ,  de  cette  ville  qui  a  écrit  son  nom  dans  une 
autre  histoire  devenue  européenne;  carc'estdans  ce  golfe 
que  la  frégate  le  Muroii  dépo.  a  Napoléon  a  son  retour 
d'Egypte,  et  qu'il  débarqua  plus  tard  h  sa  sortie  de  l'île 
d'Elbe. 

ANTIQUITÉS  DE  FRÉJUS. 


Restes  dun  Cirque. 

Près  la  porte  de  la  Ciède  ,  un  peu  en  avant  dans  les 
terres,  on  voit  les  restes  d'un  cirque  romain,  dont  le  plan 
est  elliptique  comme  tous  ceux  que  nous  connaissons 
déjà  ;  l'enceinte  est  assez  bien  conservée  ,  mais  les  gra- 
dins ont  disparu  ;  la  circonférence  est  d'environ  deux 
cent  vingt  mètres,  et  il  est  facile  de  reconnaître  que  les 
décombres  ont  de  beaucoup  exhaussé  le  sol  de  l'arène,  qui 
est  inégal  ,  car  il  est  presque  par  tout  au  niveau  du 
podium  ,  dont  il  ne  reste  que  peu  de  vestiges.  Ce  mo- 
nument avait  deux  étages  percés  de  soixante  portiques 
dont  i!  n'existe  plus  qu'un  petit  nombre  ;  la  corniche 
des  arceaux  su[jérieurs  est  très-saillante  et  porte  un 
trou  qui  annonce  que  ,  comme  à  l'Amphithéâtre  de 
IVismes,  des  antennes  portaient  un  velwiur/i  j>our  cou- 
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vrirks  spectateurs.  Mlllin  dit  qu'une  partie  de  frise  dé- 
corée de  bucranes  ,  auxquels  était  attachée  une  guir- 
lande ,  a  été  trouvée  dans  les  décombres  ;  ce  qui  ferait 
présumer  que  cet  édifice  avait  des  ornemens  dans  son 
entablement. 

Voici  comment  M.  Mérimée  le  décrit  : 
«r  L'Amphithéâtre  de  Fréjus  est  encore  assez  bien 
»  consené  ;  il  est  construit  a  petit  appareil  ,  de  forme 
»  elliptique  ,  avec  quatre  entrées  principales  sur  ses 
»  deux  diamètres.  Les  gradins ,  dont  la  plus  grande 
•  partie  est  détruite  ,  sont  soutenus  par  trois  massifs, 
»  séparés  par  deux  voûtes  qui  régnent  tout  au  tour 
»  de  l'Amphithéâtre.  A  l'est,  il  s'appuie  a  une  hauteur; 
»  du  côté  de  la  plaine  ,  on  ne  voit  pas  de  traces  de 
»  mur  d'enveloppe  semblable  aux  portiques  des  Arènes 
»  d'Arles  ou  de  Nismes;  seulement,  d'épais  contreforts 
»  soutiennent  les  galeries  et  ]es  gradins.  On  remarque 
»  les  arrachemens  des  escaliers  qui  menaient  aux  éta-' 
»  ges  supérieurs.  Ce  cirque,  d'un  pefit  diamètre,  a  6X6 
»  déblayé  depuis  peu  de  temps  par  les  soins  de  M. 
»  Texiers.  Quelques  pierres  du  podium  et  quelques 
»  escaliers  qui  traversent  les  trois  principales  précinc. 
»  -tions  ,  subsistent  encore  ,  mais  les  voûtes  sont  fort 
»    endommagées  et  menacent  ruine.   »  l'ig.  H^. 

PHARE. 

Au  couchant  de  la  ville,  on  rencontre  les  ruines  d'une 
Tour  carrée  ;  elle  tient  a  un  pan  de  mur  où  l'on  voit 
encore  un  des  énormes  anneaux  de  bronze  qui  servaient, 
du  moins  on  le  présume,  à  amarrer  les  vaisseaux.  Celte 
Tour  sans  ornement ,  que  l'on  croit  être  un  phare  ,  m'a 
paru  une  chose  assez  bisarre  ;  en   efïct ,    ces  sortes  de 
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monumens  offraient ,  comme  aujourd'hui  ,  la  possibi- 
lité de  pénétrer  dans  l'intérieur;  et  sans  doute  le  mé- 
canicien ou  la  vigie  pouvait  se  placer  au  haut,  avec  soi» 
fanal  ou  avec  ses  guidons ,  de  telle  sorte  qu'il  pût  être 
vu  des  vaisseaux  qui  étaient  au  large  ,  indiquer  l'entrée 
du  port  ou  signaler  les  obstacles  ;  ici ,  nous  voyons  un 
massif,  terminé  par  un  cône  quadrangulaire  comme 
l'extrémité  d'une  pyramide.  Franchement ,  si  ce  mo- 
nument s'était  trouvé  placé  en  tout  autre  lieu,  je  n'au- 
rais pas  hésité  un  seul  instant  a  croire  que  c'était  un 
tombeau  ;  le  haut  ne  présente  aucune  chambre,  et  je 
doute  qu'il  y  ait  un  vide  intérieur  ;  je  suis  donc  plus 
porté  a  penser  que  les  parapets  du  bassin  venaient  s'ap- 
puyer contre  deux  Tours  semblables  ,  qui  devaient  au 
loin  indiquer  aux  matelots  ,  qu'une  forte  houle  ou  une 
grosse  mer  auraient  pu  égarer  ,  le  diamètre  du  port 
et  la  direction  qu'il  fallait  tenir  entre  ces  deux  guides. 
Je  n'ai  pas  vu  cependant  des  traces  de  la  seconde  Tour 
qui  ,  sans  doute  ,  aura  subi  la  destinée  de  tant  d'autres 
édiQces  que  le  vandalisme  a  détruits. 

«  En  suivant  les  tracés  de  Fancien  quai ,  dit  Millin, 
»  comme  pour  retourner  a  la  ville  ,  on  longe  un  an- 
»  cien  mur,  et  l'on  arrive  k  une  espèce  de  môle  flan- 
»  que  de  quatre  Tours  :  ce  môle  parait  avoir  été  cons- 
»   truit  pour  protéger  les  vaisseaux  contre  le  miUruL 


Fig.    120. 


PORTE  DOREE. 


Quelques  clous  dont  la  tête  était  dorée,  à  ce  que  l'on 
dit ,  car  on  n'en  voit  plus  aujourd'hui ,  ont  été  cause 
du  nom  que  l'on  a  donné  k  cette  porte ,  qui  fait  face 
"a  la  mer. 
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Les  montans  en  sont  tellement  dégra  dés  et  rongés 
par  le  temps  ,  que  l'on  doit  craindre  à  tout  instant  de 
la  voir  s'écrouler;  la  partie  supérieure  ,  mieux  con- 
servée, présente  une  construction  a  petit  appareil,  dont 
les  masses  sont  séparées  par  une  assise  de  briques.  Le 
cintre  de  la  porte  est  formé  de  petites  pierres  très-rap- 
prochées;  nulle  part  on  ne  voit  ces  ^normes  pierres  qui 
causent  tant  de  surprise  dans  les  monumens  de  Nis- 
mes  ,  d'Arles  et  d'Orange  ;  ici  ce  sont  de  petits  ma. 
tériaux.  Une  légère  partie  de  mur  qui  se  liait  a  cette 
construction  subsiste  encore ,  et  par  son  éloignement 
des  fragmens  de  ce  même  mur  ,  que  l'on  retrouve  de 
l'autre  côté  de  la  ville  ,  on  peut  juger  de  l'importance 
et  de  l'étendue  que  celle-ci  avait  autrefois. 

«  Le  périmètre  de  la  ville  antique,  dit  Mérimée,  est 
»   visible  presque  par  tout ,  et  dans  quelques  endroits 
»    on  peut  encore  juger  de  la  hauteur  des  murs  ;    ils 
»    étaient  flanqués    de  distance   en  distance  de   tours 
»   rondes,  d'un  médiocre  diamètre,  construites  comme 
»   les  remparts ,  à  petit  appareil  ,  composé  de  parallé- 
»   logrammes  rectangles,  en  assises  horizontales.  Ce  n'est 
»  que  dans  une  partie  de  l'enceinte  de  la  citadelle,  que 
»    l'on  voit  des  fragmens  d'appareil  réticulé  ;  encore 
M   semblent-ils    le    résultat   d'une   réparation  antique. 
»  Fig.   121. 

Dans  la  citadelle,  dont  parle  cet  auteur,  ruines  qu'on 
a  peut-être  un  peu  trop  honorées  en  les  décorant  de  ce 
beau  titre,  on  observe  d'immenses  réservoirs  pour  con- 
server l'eau  que  l'aqueduc  ,  dont  on  voit  des  restes  , 
y  apportait  de  fort  loin.  Les  murs  en  sont  revêtus  de  ci- 
mens,  parmi  lesquels  on  en  observe  un  où  se  trouve  du 
charbon  pilé.  Les  Komains  auiaieiit-il»  déjà  connu  la 
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propriété  du  charbon  pour  purifier  l'eau  ,  ou  ont  -  ïh 
faits  par  hasard  et  par  une  suite  de  tàtonnemens,  une 
découverte  que  nous  devons  au  génie  de  Berthollet  ? 

AQUEDUC. 

Fréjus  possédait  un  Aqueduc  qui  conduisait  à  cette 
florissante  cité  les  eaux  de  la  Siagjie.  Cet  ouvrage  im- 
mense parcourait  quinze  lieues  de  France  ,  tantôt  formé 
d'un  seul  rang  d'arcades  ,  et  tantôt  de  deux  ;  on  le 
voyait  disparaître  tout-k-coup  et  s'abîmer  sous  une  mon- 
tagne que  les  géans  avaient  percée.  Puis  il  reparaissait 
à  une  grande  distance  ,  jetant  d'énormes  arceaux  de 
trente-quatre  pieds  de  haut  de  la  naissance  du  cintre  a 
la  base  ;  plus  loin ,  une  autre  arcade  avait  neuf  toises 
de  hauteur.  Comme  partout ,  cet  Aqueduc  a  été  dé- 
moli pour  procurer  des  pierres  a  de  nouvelles  construc- 
tions ,  et  les  parties  les  mieux  consei^vées  sont  celles  qui 
sont  le  plus  éloignées  des  lieux  habités.  De  même  qu'à 
Faqueduc  du  Gard  ,  les  eaux  passaient  au-dessus,  dans 
un  canal  ménagé  dans  l'épaisseur  de  la  consti'uction.  Ce 
canal ,  enduit  d'un  mastic  et  d'un  ciment  qui  empêchait 
la  fîltration  des  eaux  ,  était  recouvert  par  des  dalles  qui 
prenaient  toute  la  largeur  de  l'édifice  ,  et  débordaient 
de  telle  sorte  qu'elles  formaient  la  corniche  qui  ornait 
son  couronnement. 

Combien  de  révolutions  se  sont  succédé  depuis  la 
construction  de  ce  gigantesque  monument  ?  Combien 
d'actes  de  barbarie  et  de  vandalisme  ont  concouru  à 
l'œuvre  de  sa  destruction  sans  pouvoir  la  compléter  ? 
Les  débris  que  nous  signalons  restent  encore  debout , 
pour  attester  la  puissance  ,  le  génie  et  la  grandeur  d'un 
peuple  qui  fut  le  maître  du  monde.  Fig.  122. 


Jim/i/iMlffOLire   ol-      rreja^  •        '^^9 


Aoua/u-c    a.   rre^U'T, 


422  . 
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TExMPLE  AiVTIQUE. 

Il  serait  bien  difficile  de  donner  un  nom  a  ce  monu- 
ment qui  fait  aujourd'hui  partie  de  l'église  de  Saint- 
Etienne  ,  et  qu'on  désigne  par  celui  de  baptistère  :  pe- 
tit édifice  rond  ,  soutenu  par  huit  colonnes  de  granit 
noir  très-dur,  ayant  des  chapiteaux  corinthiens  en  mar- 
bre blanc.  Chaque  colonne  est  placée  devant  un  pilier 
qui  est  massif  et  qui  supporte  une  voûte  octogone. 
Entre  les  piliers  ,  existe  un  enfoncement  semblable  a 
une  niche  ,  mais  sans  piédestal  ;  et  cependant  quelques 
auteurs  ont  donné  h  ce  monument  le  nom  de  Panthéon, 
en  supposant  que  dans  chaque  niche  était  la  statue  d'un 
dieu.  J'ai  bien  de  la  peine  a  adopter  cette  idée  ,  car  un 
tel  édifice  eût  été  plus  grand,  et  eût  au  moins  nécessité 
douze  niches  pour  les  douze  principales  divinités.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  peut  toujours,  sans  trop  hasarder,  con- 
clure que  c'était  un  temple  ;  mais  comme  k  l'extérieur 
rien  n'indique  sa  forme  et  surtout  son  entourage  ,  il  se- 
rait presque    impossible  d'en  donner  vnie  description. 


Fig.   123. 


TOMBEAU  DE  VALERIUS. 


Sur  une  tour  élevée  au  milieu  de  la  pince  du  Marché, 
on  lit  l'inscription  suivante ,  divisée  en  deux  comparti- 
mens  : 

L.  VAL.  HERMERO  HEPvED.  EX  ES 

Iirril  VIR  AVG  FECER 

Millin  l'a  traduite  ainsi  : 

«  L.  Valerius  Hermeroies ,  sextwnvir  d'Jnguste; 
»  ses  liéritiers  ont  fait  celte  tombe  d'après  son  tes- 
»   ta  ment.  » 


—   186  — 
Cet   auteur  signale  d'autres  inscriptions  ,  entr'autrcg 
celle-ci  : 

IVERO  CLA 
DIV ICLA 
GERMA  MCI 
NTICAESARIS 
NEPDI  vIayga 
CAESARAV 
GERMA  NICVS.  P. 
MAX.  TR    POT  IIII.  IMP 
COSIII.  PP.  RESTIT 

Cette  inscription  dont  la  moitié  était  cachée  par  un 
mur,  n'avait  pas  été  publiée  par  Girardin  ;  elle  indique 
un  monument  construit  ou  rétabli  par  l'empereur  Né- 
ron. Plusieurs  autres  inscriptions,  terminées  parle  mot 
restituit ,  prouvent  que  ce  prince  avait  fait  rétablir  un 
grand  nombre  d'édifices. 
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Àix. 
Directeur  -   Gérant  de  la   Bibliothèque  de    Genke. 


Les  Salyes  ou  Salyens  ,  dont  l'histoire  se  lie  a  celle 
des  Ligures  qui,  comme  eux  ,  furent  chassés  d'Espagne 
par  les  Celtes  ,  devaient  être  une  peuplade  dépendante 
de  cette  dernière  nation  ,  dont  ils  suivirent  la  fortune 
et  l'exil ,  et  que  nous  trouvons  réunis  dans  toutes  les 
entreprises.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjk  dit,  ils  s'établi- 
rent enfin  a  Arles.  M.  Mérimée  pense  que  l'Oppidum 
des  Salyens  était  un  camp  fortifié  ,  où  ces  peuples  ren- 
fermaient leurs  provisions  ;  ce  qui  serait  en  quelque 
sorte  prouvé  par  les  nombreux  silos  qu'on  y  trouve  a 
chaque  pas.  Le  camp  est  entouré  d'une  forte  muraille , 
grossièrement  constniite  et  flanquée  d'énormes  tours 
carrées  d'un  très-grand  diamètre. 

Nous  avons  déjk  dit ,  d'après  M.  Thierry  ,  que  les 
Gaulois  vivaient  dans  des  grottes  formées  par  la  na- 
ture ;  mais  les  Salyens  étaient  a  cette  époque  plus  avan- 
cés ,  et  si  quelques-uns  ne  construisaient  que  des  bara- 
ques en  chaume  ,  l'exemple  des  Tyriens  dût  nécessai- 
rement leur  enseigner  a  construire  des  habitations  plus 
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solides.  Il  paraîtrait  que  s'ils  iî'hai)ilaienl  pas  ce  camp, 
comme  l'absence  de  tout  vestige  d'habitation  le  fait  pré- 
sumer, ils  s'y  réfugiaient  h  l'approche  de  l'ennemi  ,  s'j 
renfermaient  avec  tous  leurs  bestiaux  et  leur  fortuûc  , 
abandonnant  leurs  habitations  et  leurs  champs  ,  pour 
y  retourner  lorsque  le  danger  était  passé. 

Voici  comment  s'exprime  à  ce  sujet  M.  Mérimée  : 
n  Doit-on  considérer  cette  ville  comme  l'Oppidum  des 
p  Salyens  ,  que  vainquit  et  détruisit  Sextius  Calvinus  ? 
»  Il  paraît  incroyable  que  ,  voisins  de  Marseille  où 
»  les  arts  de  la  Grèce  pénétrèrent  de  bonne  heure  ^  les 
»  Salyens  ,  jDeuple  puissant  ,  puisqu'ils  menacèrent 
»  cette  dernière  ville ,  n'aient  eu  qu'un  retranchement 
»    de  sauvages  ,  comme  la  colline  d'Entremont.  (1) 

»  Cette  enceinte  serait-elle  l'ouvrage  d'un  peuple 
»  vaincu  par  eux  ;  de  ces  Celtes  dont  les  colonies  grec- 
»  ques  commencèrent  la  civilisation?  Peut-être  expli- 
»  quera-t-on  la  rudesse  de  ces  constructions  ,  en  sup- 
»  posant  que  le  plateau  d'Entremont  a  été  un  Oppi- 
»    dum  temporaire  ,   un  camp  retranché  ,  une  fortili- 

(i)  Cet  p.uteur  nous  permettra  de  fdîre  observer  que  l'e'labiis- 
sement  des  Saljens,  et,  par  conséquent,  la  construction  du  camp 
retranche  dont  nous  parlons  ,  doivent  être  de  beaucoup  antérieurs 
aux  Phocéens  qui  n'abordèrent  nos  côtes  que  600  ans  avant 
notre  ère  ;  tandis  que  les  premiers  franchirent  les  Pjrc'nces  de 
ï5  à  1600  ans  avant  J.  C.  Thierry  nous  dit  que  lorsque,  après 
sa  victoire,  l'Hercule  Tyrien  invita  les  peuples  à  recevoir  les 
bienfaits  de  la  civilisation,  ceux-ci  habitaient  les  forêts  ou  des 
baraques  en  chaume  ,  et  menaient  une  vie  mise'rable.  Ce  qui 
prouverait  que  s'ils  ne  reçurent  pas  des  notions  complètes  des 
arts  ,  du  moins  ils  profitèrent  de  l'exemple  de  leurs  nouveaux 
voisins  ,  et  apprirent  d'eux  à  se  retraacher  et  à  construire  un 
camn. 
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»  cation  improvisée,  où  les  Salyens  se  retirèrent  à  l'ap- 
»  proche  des  Romains.  Aux  environs  d'Aix  ,  on  trou- 
»  virait  diflicilement  une  position  plus  favorable.  Le 
»  plateau  domine  deux  vallées  ,  et  son  escarpement  le 
»  rend  inattaquable  des  deux  côtés.  Un  grand  nombre 
»  d'antiquaires  pensent  que  les  Gaulois  n'avaient  point 
»  de  villes  ,  dans  l'acception  moderne  de  ce  mot ,  et 
»  que  ce  n'était  qu'a  l'approche  d'un  grand  danger, 
»  que  les  populations  s'enfermaient  dans  de  vastes  en- 
»  ceintes  fortifiées  a  la  haie  ,  qu'on  abandonnait  en- 
»  suite,  lorsque  la  cause  qui  les  avait  fait  élever  avait 
»  disparu.  Les  détails  qu'on  lit  dans  les  Commentaires 
»  de  César  ,  sur  l'oppidum  des  Sotiates  et  sur  celui 
»  des  Yocates  et  des  autres  peuples  que  soumit  Cras- 
D  sus  ,  son  lieutenant ,  se  rapportent  assez,  bien  à  l'en- 
»  ceinte  d'Entremont.  Comme  cette  dernière  ,  celles-là 
»  paraîtraient  avoir  été  munies  d'un  rempart  du  côté 
M  opposé  a  l'ennemi, et  négligemment  fortifiées  de  l'au- 
»  tre.  C'est  ,  en  effet,  par  les  derrières  du  camp  ,  ou 
»  de  YOppidum  des  Vocates  ,  que  les  Romains  péné- 
»  trèrent  dans  l'intérieur  ,  pendant  qu'une  fausse  at- 
»  taque  était  dirigée  sur  le  front  de  leur  retranchc- 
»   ment.  « 

Telle  est  la  conclusion  donnée  par  cet  auteur  ;  et  il 
a  raison  ,  car  tout  fait  présumer,  en  effet ,  qu'il  n'y 
avait  pas  une  ville  construite  ,  comme  je  l'ai  déjà  fait 
remarquer  ;  seulement  l'origine  de  ceîle-ci  serait  d'une 
date  plus  reculée  que  M.  Mérimée  ne  l'a  pensé ,  et  re- 
monterait à  un  temps  bien  antérieur  a  l'arrivée  des 
Phocéens.  Déjà  ,  à  une  autre  époque  ,  nous  avons  vu 
les  Salyens  entrer  en  campagne  avec  de  puissantes  ar- 
mées ;  battus  ,  on  les  voyait  peu  après  reparaître  aussi 
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formitlahlcs  qu'avant  leur  échec  ,  et  menacer  encorf». 
Ils  avaient  dans  les  Liguriens  de  puissans  alliés,  et  nous 
les  avons  vus,  réunis  aux  Auvergnats  et  aux  Rouergats, 
courir  les  grandes  entreprises.  C'est  ainsi  que  deux  fois 
ils  menacèrent  Marseille  ,  parce  qu'elle  était  l'alliée 
des  Romains,  et  qu'après  leur  double  défaite,  Sextus 
Calvinus  jeta  les  fondemens  d'Aix  ,  qui  fut  appelée 
Aqua-Sextia.  Ici  commence  l'histoire  de  cette  nouvelle 
ville ,  célèbre  par  ses  eaux  thermales.  Malheureusement 
elle  ne  conserve  pas  assez  de  monumens  antiques  ;  il 
paraît  qu'ils  furent  tous  détruits.  Une  période  intéres- 
sante de  son  histoire  est  celle  du  règne  du  roi  René  , 
dont  Millin  a  donné  de  très-longs  détails,  auxquels  nous 
renvoyons  le  lecteur. 

Cette  ville  a  un  Musée  ,  et  renferme  plusieurs  ca- 
binets d'archéologie.  En  général  on  aime  les  beaux-arts 
à  Aix  ;  il  y  <i  plusieurs  antiquaires  ,  et  on  y  trouve  de 
très-belles  collections  de  tableaux. 

On  a  beaucoup  parlé  d'une  porte  sculptée  de  l'église 
de  Saint-Sauveur,  que  l'on  conserve  avec  de  très-grands 
soins.  On  y  a  adapté  des  volets  qui  ne  s'ouvrent 
que  les  jours  de  fête  ou  pour  satisfaire  à  la  curiosité 
des  étrangers.  Cette  admirable  sculpture  est  du  com- 
mencement du  xvie  siècle  ;  à  cette  époque,  le  style  de 
la  renaissance  se  mariait  avec  tout  ce  que  le  gothique 
avait  de  plus  élégant;  les  artistes  s'inspiraient  des  belles 
productions  des  maîtres  de  l'école  d'Italie  ,  et  souvent 
reproduisaient ,  en  des  sculptures  sur  bois  ,  les  chefs- 
d'œuvre  des  Raphaël  et  des  Michel-Ange.  (1)  Les  su- 

(i)  Je  possède  plusieurs  meubles  de  cette  belle  époque  ,  dont 
les  panneaux  représentent  des  sujets  tels  que  là  resuri'cction  du 
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jets  représentes  sur  cette  porte  sont  tirés  de  rEcrlturc 
Sainte.  D'abord  on  a  personnifié  les  vertus  théologales, 
puis  représenté  les  douze  prophètes  ;  les  figures  sont 
d'un  beau  relief  et  d'une  exécution  digne  d'être  clas- 
sée au  rang  des  meilleures  choses  de  cette  époque  ;  les 
personnages  sont  séparés  par  des  pilastres  corinthiens 
chargés  de  rinceaux  imités  de  l'antique. 

»  On  conserve  îi  Saint-Sauveur  ,  dit  M.  Mérimée  , 
»  un  magnifique  tableau  à  l'huile  qu'on  attribue  au 
»  roi  René.  11  est  peu  probable  que  ce  prince  en  soit 
»  l'auteur  ;  mais  jusqu'à  présent  on  n'a  pu  nommer 
»  un  autre  peintre  qui  fût  authentique.  Albert  Durer, 
»  à  qui  quelques  personnes  l'ont  attribué  ,  était  trop 
»  jeune  ,  et  Van  Eyek  ,  dont  le  dessin  et  la  manière 
»  se  retrouvent  dans  ce  tableau,  était  mort  avant  le  se- 
»   cond  mariage  du  roi  René. 

»  Quoi  qu'il  en  soit  ,  il  représente  la  Vierge  et  l'en- 
»  fant  Jésus ,  sur  la  cime  d'un  arbre  au  milieu  d'une 
»  gloire.  Un  ange  appelle  un  berger,qui  porte  une  main 
»  devant  ses  yeux  ,  comme  pour  n'être  pas  ébloui  par 
»  l'apparition  qui  s'offre  à  lui.  De  l'autre  main  il  met 
»  ou  ôte  son  soulier  ;  on  sait  qu'en  peinture  tout  geste 
M  exprimant  une  action  non  terminée ,  est  susceptible 
»  de  recevoir  deux  interprétations.  Millin  y  voit  le  buis- 
»  son  ardent  et  Moïse  se  déchaussant  suivant  l'ordre  du 
»  Seigneur.  Si  tel  était  le  sujet,  que  ferait  la  Vierge,  dans 
»  cette  scène?  Je  crois  plutôt  que  cette  composition  re- 
»  présente  l'ange  annonçant  a  un  berger  la  naissance  du 
»    Sauveur.  Le  peintre  lui   fait  mettre  sa  chaussure  , 

Christ ,  rincrediililc  de  Thomas,  l'échelle  de  Jacob  ,  la  Sama- 
ritaine ,  Lolli  ei  sa  famille  ,  Joseph  et  la  femme  de  Piitifar  ,  etc.  i 
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»  pour  exprimer,  suivant  moi,  qu'il  va  eDtreprenclr« 
»  un  voyage.  A  part  la  sécheresse  des  contours  ,  et  le 
»  fini  trop  j)récieux  des  moindres  détails  ,  ce  tableau 
»  a  presque  toutes  les  qualités  qui  distinguent  l'ou- 
j»  vrage  d'un  grand  maître  :  correction  du  dessin  ,  no- 
»  blesse  des  figures,  vérité  d'attitudes  et  d'expressions, 
î)  Les  couleurs ,  bien  qu'un  peu  trop  vives ,  ne  man- 
»  quent  pas  d'harmonie.  L'auteur  doit  être  ,  ce  me 
»  semble  ,  un  artiste  de  la  Flandre.  Dans  cette  école  , 
»    le  sentiment  de  la  couleur  a  toujours  existé. 

»  Les  volets  qui  recouvrent  ce  tableau  sont  peints 
»  des  deux  côtés  ;  ils  représentent ,  à  l'extérieur ,  en 
»  grisaille ,  la  Vierge  et  l'ange  Gabriel  ,  d'un  dessin 
»  correct,  mais  dur;  a  l'isîtérieur,  le  roi  René  et  sa 
»  seconde  femme  ,  Jeanne  de  Laval.  Sur  le  volet  de 
»  droite ,  on  voit  le  roi  ,  donataire  du  tableau  ,  en- 
»  touré  des  saints  en  qui  il  avait  plus  particulièrement 
»  foi  :  la  Magdelaine  ,  saint  Antoine  ,  saint  Maurice  , 
»  et  sur  le  panneau  de  gauche  ,  Jeanne  de  Laval  ,  ac- 
»  compagnée  également  de  ses  patrons  ,  saint  Jean  , 
»    saint  Nicolas  et  sainte  Catherine. 

»  La  tête  de  la  sainte  Catherine  est  admirable,  et  je 
»  ne  connais  pas  de  type  plus  beau  de  cette  pureté 
»  majestueuse  que  notre  imagination  donne  h  nos 
»  saintes.  C'est  la  beauté  ,  mais  tellement  noble  qu'elle 
»  inspire  du  respect  au  lieu  de  désirs.  Je  préfère  cette 
»  tête  a  celle  de  la  Vierge  ,  qui  me  semble  un  peu  ma- 
M  niérée.  Les  deux  portraits  du  roi  et  de  sa  femme  sont 
»  d'une  vérité  frappante.  Sur  la  physionomie  du  roi 
»  René  ,  on  lit  toute  son  histoire.  C'est  un  bonhomme, 
»  blasé  ,  plein  de  finesse,  mais  paresseux  ,  et  qui  se  fait 
»   avant  de  rien  entreprendre  cette  question,  qui  suffit 


(iëgoAter  de  tout  :  ciil  bono  ?  Les  yeux 
3  cent  Tivans  ,  et  tous  les  tmits  tellement  étudies  , 
s  qu'on  juge  que  la  ressemblance  devait  être  par- 
»  faite.  Sa  tête  étant  posée  en  trois  quarts  perdus  , 
D  il  esl;  impossible  de  supposer  que  ,  du  moins,  ce  vo- 
c  let  ait  été  peint  par  René.  Cela  est  aussi  vrai  que 
B  les  meilleurs  Holbeins  ,  aussi  finement  rendu  et 
»  d'râlleurs  exécuté  avec  presque  autant  de  verve. — 
i.  Jeanne  de  Laval  est  remarquablement  laide  ,  si  j'ose 
3  le  dire ,  et  d'ime  laideur  qui  n'est  pas  relevée  , 
M  comme  celle  du  roi  ,  par  une  expression  d'intelli- 
9  gence.  Les  détails  ,  surtout  les  étoffes  et  les  pierre- 
»  ries  ,  sont  d'un  fini  merveilleux  ,  mais  qui  a  l'incon- 
»    vénient  de  nuire  a  l'effet  général. 

»  Le  roi  René  s'étant  marié  en  1455  ,  on  voit  que 
e  l'on  ne  peut  fixer  avant  cette  époque  la  date  de  ce 
»  tableau ,  car  il  me  semble  hors  de  doute  que  les 
»  volets  et  l'annonciation  sont  de  la  même  main.  A 
o  cette  époque,  Albert  Durer  n'était  pas  né,  et  Jean 
n  Van  Eyek  était  mort.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  probable , 
9    c'est  que  ce  tableau  est  d'un  élève  du  dernier,  o 

Nous  regrettons  beaucoup  de  ne  pouvoir  parler  du 
Musée  d'Aix  ,  qui  n'a  pas  de  livret  ,  à  moins  toutefois 
qu'avant  la  fin  de  l'impression  de  ce  volume  ,  nous  ne 
recevions  les  notes  que  déjk,  depuis  long-temps,  nous 
avons  demandées  a  M.  le  directeur. 

Puisque  nous  sommes  a  Aix  ,  poussons  nos  observa- 
tions jusque  sur  la  route  de  Saint-Maximin  et  jusqu'à 
la  hauteur  du  village  de  Powrièi  e.  Ce  lieu  a  été  le 
théâtre  d'un  des  plus  beaux  faits  d'armes  de  l'histoire 
romaine.  C'est  en  mémoire  de  cette  brillante  campagne 
de  Marius  ,  que  les  anciens  auteurs  ont  cru  devoir  lui 

13 
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allribiicr  les  ares  de  Irioinpbe  élevés  dans  le  Midi.  Cha- 
que ville  lui  donne  le  sien  :  ici  c'est  Saint -Reniy,  Ta 
c'est  Orange  ,  Carpentras  et  Cavaillon. 

Pour  montrer  l'impossibilité  de  ces  assertions,  repre- 
nons l'histoire  de  plus  haut. 

Lorsqu'on  eut  la  nouvelle  ,  a  Rome  ,  qu'une  arm^e 
de  Barbares  du  A'ord  venait  fondre  sur  la  Gaule  ,  que 
déjk  elle  avait  franchi  le  Rhin  ,  le  peupfe  romain  s'ef- 
fraya :  il  n'y  avait  pas  k  Rome  une  armée  assez  forte 
pour  résister  ;  Catulus ,  qui  commandait  dans  la  Gaule, 
n'avait  avec  lui  qu  environ  trente  mille  hommes,  tandis 
que  les  Barbares  étaient ,  selon  quelques  historiens,  au 
nombre  de  plus  de  trois  cent  mille. 

Marius  fut  élu  consul  pour  cette  guerre  ;  il  leva  de 
nouvelles  troupes  qu'il  exerçait  aux  plus  grandes  fati- 
gues ,  et  lorsqu'il  arriva  aux  bords  de  la  Méditerranée  , 
comme  le  Rhône  était  bas  et  boueux  ,  et  que  les  vais- 
seaux ne  pouvaient  parvenir  jusqu'à  son  camp  pour  y 
porter  les  vivres  ,  il  lit  creuser  ce  fameux  canal  qui  prit 
le  nom  de  Fosse  Mai'iane  (  Fossœ  Marianœ  )-  Il  profita 
de  l'éloignement  de  l'ennemi  pour  fortifier  par  plusieurs 
ouvrages  le  poste  qu'il  occupait ,  et  que  plusieurs  au- 
teurs pensent  être  l'emplacement  où  est  aujourd'hui 
Aiguesmortes. 

Bientôt  l'on  apprit  que  les  Cimbres  avaient  pris  par 
les  Alpes  la  roule  d'Italie  ,  et  que  les  Teutons  et  les  Am- 
brons poursuivaient  leur  chemin  par  la  Provence  ;  ce 
qui  obligea  Catulus  de  suivre  avec  son  armée  le  mouve- 
ment des  premiers  ;  mais  trop  faible  pour  les  attaquer, 
il  se  laissa  enlever  successivement  le  passage  des  mon- 
tagnes ,  celui  de  l'Ada ,  de  l'Ollio  et  de  l'Adige ,   et  ne 
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paroliit  a  regarder  leur  marche  que  sur  les  rives  du  Pô. 
On  croit  que  les  peuples  connus  sous  les  noms  de 
Teutons  et  de  Cimbres  ,  habitaient  les  parties  septen- 
trionales du  Palus-Mœotide  et  s'étendaient  jusqu'à  la 
Scythie  et  li  la  Tartarie-Pontique.  Quelques  auteurs  di- 
sent que  le  nom  de  Cimbre  signifie  nation  de  brigands. 

Les  émigrations  que  ces  peuples  formèrent  ne  se  di- 
rigèrent pas  incontinent  sur  l'Italie  ;  leurs  plans  même 
n'avaient  rien  d'arrêté;  ils  avançaient  chaque  année 
selon  que  le  pays  pouvait  leur  offrir  de  quoi  satisfaire 
aux  besoins  de  la  vie  et  a  l'entretien  de  leurs  familles, 
trouvant  partout  a  combattre  ou  h  piller  ceux  qu'ils 
rencontraient  sur  leurs  pas.  Ceux-ci,  lorsqu'ils  n'étaient 
pas  assez,  forts  pour  résister,  se  réfugiaient  dans  les  fo- 
rêts et  emportaient  avec  eux  tout  ce  qu'ils  pouvaient 
soustraire  U  ces  hordes  barbares;  d'autres  payaient  de 
leur  vie  une  noble  défense.  Les  Cimbres  ou  Cimmé- 
riens  sont  regardés  par  flomère  comme  les  eardiens 
des  portes  de  l'enfer  ,  et  il  les  place  près  du  pôle  ,  lors- 
qu'il dit  qu'Llysse  fut  dans  ce  pays  pour  évoquer  les 
morts  des  régions  infernales. 

La  marche  des  Teutons  nous  ferait  présumer  qu'ils 
voulaient  piller  le  Midi  avant  de  pénétrer  en  Italie  , 
car  rien  ne  les  obligeait  a  venir  chercher  Marius  en 
son  camp  ,  dont  la  position  ,  ce  me  semble  ,  ne  proté- 
geait pas  la  frontière  ;  peut-être  ils  espéraient  faire  un 
riche  butin  de  la  dépouille  des  Romains  et  comptaient 
sur  une  victoire  qui  devait  leur  ouvrir  les  portes  de 
Rome.  Dans  cette  conliance  ,  ils  furent  provoquer  les 
Romains  jusque  sous  les  remparts  du  camp. 

3Iais  IMarius ,  voulant  accoutumer  ses  soldats  ;i  la  vue 
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de  ces  barbares,  îi  leurs  armes  et  a  leurs  cris  sauvages, 
sut  contenir  leur  courase  tout  en  les  obligeant  a  mon- 
ter  sur  les  fortifications  pour  leur  apprendre  a  braver 
patiemment  leurs  insultes  ;  et  il  tança  vertement  les 
capitaines  qui ,  cédant  a  leur  amour-propre  blessé  par 
les  provocations  des  ennemis,  demandaient  à  combattre. 
Il  sut  leur  faire  comprendre  que  de  cette  bataille  dépen- 
dait le  sort  de  Rome  ;  et  que  ce  n'était  pas  leurs  outra- 
ges qu'il  fallait  songer  à  venger,  mais  bien  a  assurer  le 
triomphe  de  la  patrie. 

Les  Teutons  ,  fatigués  de  l'inaction  des  Romains  qui 
n'acceptaient  pas  le  combat  qu'ils  leur  offraient ,  se  dé- 
cidèrent k  prendre  la  route  d'Italie.  Ils  défilèrent  pen- 
dant six  jours  ,  dit  l'histoire  ,  aussi  près  que  possible 
du  camp  de  Marins,  et  ils  demandaient  aux  soldats 
romains  s'ils  n'avaient  pas  quelque  commission  a  leur 
donner  pour  leurs  femmes  auprès  desquelles  ils  comp- 
taient bientôt  arriver. 

Mais  dès  qu'ils  eurent  fini  de  défiler ,  Marius  les 
suivit  de  très-près,  se  campant  tous  les  jours  sur  leurs 
derrières  ,  et  fortifiant  ses  retrancbemens.  C'est  ainsi 
qu'il  les  accompagna  jusqu'au-delà  de  la  ville  d'Aix  , 
lieu  où  ces  barbares  n'avaient  plus  qu'une  petite  dis- 
tance a  parcourir  pour  toucher  aux  montagnes  qui  sé- 
parent la  Provence  de  l'Italie. 

Lorsque  les  Teutons  eurent  dépassé  la  chaîne  de 
montagnes  entre  Aix  et  Saint-Maximin ,  et  environ 
trois  lieues  a  l'est  de  cette  première  ville  ,  ils  établirent 
leur  camp  dans  la  plaine  légèrement  inclinée  qui  est 
àituée  sur  la  rive  droite  de  la  petite  rivière  d'Arc  ,  dont 
le  cours  se  diri2;e  de   l'est  au  sud-ouest.    Marius  les 
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suivit ,  et  comme  il  établit  son  camp  sur  la  rive  op- 
posée ,  à  quelque  distance  de  la  rivière  ,  ses  capitaines 
lui  firent  observer  que  l'armée  manquerait  d'eau  ; 
«  Elle  en  acbètera  avec  son  sang ,  répondit  ce  géné- 
ral. »  Cependant  les  soldats  travaillaient  avec  patience 
et  courage  à  fortifier  le  camp  dont  la  position  était  es- 
carpée ,  et ,  par  son  élévation  ,  permettait  de  voir  l'en- 
semble de  l'armée  ennemie  qui  couvrait  un  espace  de 
deux  lieues. 

Ce  qu'avait  prévu  Marins  arriva  ;  pendant  que  son 
armée  était  encore  occupée  a  faire  des  retrancliemcns, 
les  valets  ayant  besoin  d'eau  se  munirent  de  cruches  , 
mais  ils  s'armèrent  de  haches  ,  de  piques  et  de  bâtons, 
parce  qu'ils  craignaient  que  les  Ambrons  ,  qui  étaient 
regardés  comme  les  plus  vaillans  et  les  plus  cruels  de 
l'armée  ennemie,  et  qui  étaient  campés  sur  l'autre  rive, 
ne  voulussent  les  emjîêcher  de  prendre  l'eau  qui  leur 
était  nécessaire.  Ils  marchaient  en  grand  nombre  ,  bien 
déterminés  a  combattre  dans  le  cas  où  on  les  attaque- 
rait. 

Les  Barbares  prenaient  en  ce  moment  leur  repas  ; 
d'autres  se  baignaient.  Il  en  résulta  que  le  nombre  de 
ceux  qui  se  trouvèrent  en  présence  des  valets  romains 
fut  petit  ;  cependant  ils  les  attaquèrent  et  les  forcèrent 
a  la  retraite.  Les  Ambrons ,  pris  de  vin  et  enorgueillis 
d'avoir  mis  en  retraite  ces  quelques  hommes  ,  se  por- 
tèrent ,  ou  pour  mieux  dire  s'élancèrent  en  courant 
sur  la  rive  escarpée  oii  l'habile  romain  avait  placé 
son  camp  ;  ils  poussaient  \e  cv\  Amhi'ons!  Ambrons! 
espérant  qu'ils  elfraleralcnt  ainsi  leurs  adversaires. 
Quelques  auteurs  pensent  que  c'était  leiu'  manière  de 
s'appeler  ou  de  s'exciter  au  conibat.    Les  Liguriens  de 
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la  côte  de  Gènes  (1),  qui  se  trouvèrent  les  plus  rap- 
prochés de  l'attaque ,  leur  répondirent  par  le  même 
mot  qui,  disent-ils,  est  le  surnom  général  de  toute  leur 
nation.  Les  Ambrons  rompirent  leur  ordonnance  en 
passant  la  rivière  et  en  gravissant  sur  la  rive  qu'occu- 
paient les  Romains  ;  les  coups  qu'ils  portaient  de  bas 
en  haut ,  étaient  peu  siirs  ,  tandis  que  tout  l'avantage 
était  pour  les  soldats  de  Marius  ,  qui  furent  victorieux 
et  mirent  les  Barbares  en  déroute.  Les  Pvomains  les 
poursuivirent  jusque  dans  la  rivière  dont  le  lit  fut  bien- 
tôt rempli  de  cadavres  entassés.  Les  femmes  de  ces 
peuples  accoururent  en  hurlant  et  en  poussant  des 
cris  qui  ressemblaient  li  ceux  des  bêtes  sauvages  ,  frap- 
pant avec  une  aveugle  rage  sur  tout  ce  qui  se  pré- 
sentait devant  elles  ,  sur  leurs  maris ,  leurs  frères 
et  leurs  pères  ,  comme  sur  les  soldats  ennemis  ;  d'oii 
résulta  une  confusion  qui  ne  finit  qu'avec  le  jour.  Le 
succès  de  cette  journée  fut  dû  au  courage  des  Ligu- 
riens qui  faisaient  partie  de  l'armée  de  Marius.  Toute 
la  nuit  qui  suivit ,  les  Teutons  qui  n'avaient  point  pris 
part  II  l'action  et  les  Ambrons  ne  firent  autre  chose 
que  hurler.  Leurs  cris  ,  dit  Amyot ,  ne  ressemblaient 
pas  aux  gémissemcns  des  hommes  ,  mais  bien  aux  hur- 
lemens  et  mugissemens  des  hôtes  sauvages.  Ils  étaient 


(i)  Lorsque  Marins  ol)tmt  le  consulat  pour  le  commandement 
de  la  Gaule,  et  que  le  peuple  romain  se  chargea  d'arrêter  les 
Barbares  qui  menaçaient  d'envahir  la  republique  ,  ce  gênerai 
s'empressa  de  faire  des  recrues  dans  toute  l'Ilalic  et  chez  les 
peuples  qui  étaient  allie's  des  Romains.  Les  Liguriens  lui  four- 
nirent de  bonnes  troupes;  ne'anmoins  on  lui  fit  un  crime  d'avoir 
enrôle'  des  hommes  qui  n'étaient  pas  d'une  condition  libre  ,  ce  qui 
était  contraire  aux  lois. 


mêlé*  de  menaces  et  cl'imjprécations  qui  tenaient  les 
soldats  romains  en  effroi. 

Cependant  les  Romains  étaient  trop  prudens  pour 
s'amuser  a  chanter  victoire  et  se  livrer  a  la  bonne 
chère  ;  cette  journée  leur  avait  montré  ce  que  leurs 
ennemis  avaient  de  courage  ,  quoique  ce  n'eût  été 
qu'une  escarmouche.  Ils  passèrent  la  nuit  a  préparer 
leurs  armes  et  a  fortifier  le  camp.  Marins  lui-même  ne 
prit  aucun  repos  ;  il  prévoyait  et  il  craignait  une 
attaque  dont  l'issue  était  douteuse,  car  son  armée,  com- 
posée de  trente  mille  combattans  ,  avait  en  présence 
deux  cent  mille  Barbares  (1).  Mais  ce  général  habile, 
connaissant  le  prix  de  sa  position  avantageuse  ,  et  vou- 
lant tirer  parti  de  la  nature  du  sol  ,  avait  remarqué 
au  nord-ouest  et  sur  les  derrières  de  l'ennemi  ,  un  en- 
droit extrêmement  boisé ,  oii  il  y  avait  des  grottes 
masquées  par  des  arbres  et  des  buissons.  Tl  y  envoya 
secrètement  Claudius  Marcellus  ,  a  la  tête  de  trois  mille 
soldats  ,  avec  ordre  de  donner  sur  les  derrières  de 
i'ennemi ,  lorsque  le  combat  serait  engagé. 

Marcellus  parvint  à  son  embuscade  sans  avoir  été 
aperçu  des  Cimbres  ,  et  ce  fut  sans  doute  en  suivant  le 
pied  de  la  montagne  de  Sainte-Victoire. 

Les  Barbares  se  gardaient  mal  ;  confians  dans  leur 
nombre  ,  ils  étaient  bien  éloignés  de  craindre  une  at- 
taque d'une  armée  aussi  peu  nombreuse  et  dont  ils  es- 
péraient avoir  bon  marché. 

Au  point  du  jour  ,  Marins  fit  sortir  son  armée  du 
camp  et  la  rangea  en  bataille  devant  ses  retranche- 

(î)  Quelques  auteurt  portent  ce  njmbre  à  un  diitlVc  encore 
plus  c'icve. 
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mens  ,  plaçant  en   avant  sa  cavalerie  paur  provoquer 
l'ennemi. 

Les  Teutons  n'eurent  pas  la  patience  d'attendre  que 
les  Romains  fussent  descendus  sur  le  terrain  plat  qui 
était  au  bord  de  la  petite  rivière  ;  ils  coururent  plu- 
tôt qu'ils  ne  marchèrent  a  l'ennemi  ,  et  montèrent  le 
ravin,  tialetans  de  fatigue 

Marins  avait  ordonné  k  ses  soldats  de  ne  lancer  leurs 
javelots  qu'h  portée  du  jet  de  main  ;  leurs  coups  fu- 
rent ainsi  plus  sûrs  ,  et  ayant  tiré  l'épée  ,  ils  poussè- 
rent avec  cette  arme  et  l'écu  un  adversaire  sans  force, 
que  le  désavantage  du  terrain  rendait  peu  redoutable  , 
et  de  la  sorte  ,  le  refoulèrent  jusque  dans  la  rivière, 
les  premiers  rangs  mettant  la  confusion  dans  ceux  qui 
les  suivaient.  Cependant  le  petit  nombre  des  soldats 
de  Marins  ne  pouvait  faire  face  a  une  armée  aussi 
étendue  ,  et  dont  à  peine  la  cinquième  partie  prenait 
part  a  l'action  ,  et  le  consul  put  craindre  un  instant 
de  se  voir  envelopper  et  déborder  par  les  ailes  des  en- 
nemis ,  lorsque  l'on  entendit  des  cris  de  guerre  et  de 
désespoir  mêlés  a  des  hurlemens  affreux  ,  poussés  par 
les  femmes  des  Teutons.  Marcellus,  débouchant  à  pro- 
pos ,  était  tombé  sur  le  derrière  du  camp ,  qui  n'était 
pas  défendu  et  y  faisait  le  carnage  le  plus  terrible. 
Les  Teutons,  entendant  leurs  épouses  jeter  les  hauts  cris, 
tournèrent  la  tête  et  virent  ce  désordre.  La  plupart 
volent  au  secours  de  leur  famille  ,  et  les  Ambrons  ont 
a  soutenir  seuls  la  charge  des  Romains.  Enfin  leurs  rangs 
se  rompent ,  ils  prennent  la  fuite  ,  et  des  scènes  qui 
font  horreur  terminent  cette  journée.  Les  Romains  fi- 
rent environ  cent  mille  prisonniers  ;  le  reste  périt , 
la  plupart  se  donnant  la  mort  ou  la  recevant  des  mains 
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de  leurs  propres  parens  ;   on  vit  des  femmes  mêmes 
égorger  leurs  enfans  et  s'immoler  ensuite  pour  ne  pas 
tomber  au  pouvoir  des  vainqueurs. 

Après  la  bataille,  Marins  fit  recueillir  les  cadavres, 
et  les  ayant  fait  placer  sur  un  énorme  bûclier  ,  il  se 
disposait  h  y  mettre  le  feu  ,  lorsqu'on  vit  arriver  au 
g^aîop  des  cavaliers  qui  se  dirigeaient  vers  lui.  Ils  lui 
apportaient  la  nouvelle  qu'il  venait  d'être  nommé  con- 
sul pour  la  cinquième  fois  ,  et  l'embrassèrent  en  lui  re- 
mettant les  lettres  qui  le  confirmaient  dans  cette  dignité. 
Marins  éleva  sa  torche  vers  le  ciel  et  la  baissant  en- 
suite, il  alluma  le  bûcher,  tandis  que  l'armée  ofïVit  à 
son  général  les  dépouilles  des  vaincus. 

Peu  de  jours  après  ,  Marius  se  mit  en  route  pour 
courir  au  secours  de  Catulus  qui  avait  devant  lui  les 
Cimbres.  Il  le  joignit  dans  les  plaines  de  Verceil  où 
les  deux  consuls  livrèrent  une  seconde  bataille  qui  dé- 
truisit complètement  leurs  ennemis. 

Mon  but  n'est  pas  de  suivre  jusqu'au  bout  l'histoire  de 
Marius  que  l'on  trouve  dans  Plutarque  et  dans  les  tra- 
ductions. J'étais  bien  jeune  alors  que  je  passais  pour  la 
première  fois  sur  le  champ  de  bataille  où  périrent  tant 
de  Teutons  ;  j'avais  la  mémoire  fraîche  de  ce  combat  et 
mes  souvenirs  me  rappelaient  les  moindres  détails  de 
ce  que  j'en  avais  lu  ;  or,  je  reconnus  que  l'emplace- 
ment et  les  divers  accidens  de  terrains  se  rapportaient 
parfaitement  au  récit  de  Plutarque.  Le  nom  du  village 
de  Pourri  ère  ,  qui  est  sur  le  haut  du  terrain  où  les  Teu- 
tons périrent ,  me  semble  devoir  dériver  du  mot  pour- 
rir ,  et  j'ai  su  depuis  que  cette  opinion  a  été  admise  par 
plusieurs  savans.  C'est  ainsi  que  la  montagne  a  été  an- 
pelée  Sainte- Victoire  ,    en  souvenir  d'une  action  aussi 
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rclatanle.  J'i?.i  vi:  sur  ?e  même  lieu,  dans  la  direction  de 
Tauberge  qui  existe  maintenant,  près  d'un  petit  pont  sur 
lequel  passe  la  route  d'Aix  aSt-Maximin,  un  monceau  de 
ruines,  dont  le  caractère  est  romain,  et  qui  pourrait  bien 
être  les  restes  d'un  trophée  élevé  sur  le  champ  de  ba- 
taille; nulle  inscription,  aucun  signe  de  victoire  ne  rap- 
pelle du  reste  une  journée  d'où  dépendait  le  salut  de 
Rome,  et  rien  n'indique  dans  l'histoire  que  des  arcs  de 
triomphe  aient  été  consacrés  à  la  gloire  de  Marius.  La 
jalousie  et  la  calomnie  vinrent  empoisonner  ses  succès; 
on  l'accusa  d'avoir  donné  un  mauvais  poste  a  Catulus,et 
d'avoir  réservé  pour  lui  et  les  siens  les  places  les  plus 
honorables  dans  la  bataille.  Sylla  le  persécuta  et  finit 
par  le  faire  bannir.  L'histoire  de  Marius  est  assez  con- 
nue ,  mais  je  ferai  cette  remarque  qui  m'a  toujours 
frappé  :  tous  les  Arcs  de  Triomphe  ,  celui  d'Orange  , 
de  Carpentras ,  de  Cavaillon  et  même  celui  de  Saint- 
Kemy,  ont  été  attribués  a  Marius;  or,  il  est  improbable 
que  l'on  ait  élevé  ces  monumens  à  quinze  et  h  vingt- 
deux  lieues  de  distance  du  champ  de  bataille  où  ce  con- 
sul fut  vainqueur.  D'ailleurs  Sylla  ne  l'eût  pas  permis, 
ou  si  déjà  ils  étaient  debout,  il  n'eût  pas  manqué  de  les 
faire  détruire  ,  pendant  que  son  rival  était  proscrit.  Les 
historiens  gardent  le  silence  le  plus  complet  sur  ce  fait, 
et  sans  doute  ils  n'eussent  pas  négligé  de  parler  de  la 
conslniction  de  tels  monumens,  s'ils  eussent  été  érigés. 


«  Cette  rivière  ,  dit  Millin ,  qui  fut  teinte  du  sang  des 
>:  Barbares,  a  reçu  le  nom  de  Rivière  de  P//rc ,  de  la 
»  fausse  opinion  qui  a  prévalu  que  Marius  avait  élevé 
y>   dans  ce  lieu  un  Arc  de  Triomphe.  On  croit  aussi  que 
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»    le  bourg  de  Pourrière ,  qui  est  voisin  ,  a  été  appelé 
w  ainsi  du  mot  putredo  (  corruption  ^ ,  parce  que  c'est 
n    dans  ce  lieu  que  des  monceaux  de  cadavres  furent 
»    laissés  sans  sépulture.  » 

Les  Arcs  de  Triomphe  ,  dit  cet  auteur  ,  n'étaient  pas 
encore  en  usage  chez  les  Pvomains  au  temps  de  3Iarius  ; 
les  restes  d'une  ancienne  maçonnerie  que  l'on  aperçoit 
a  droite  de  la  rivière  et  a  peu  de  distance  du  pont  , 
peuvent  faire  soupçonner  que  le  monument  dont  elle 
était  la  base  avait  une  forme  carrée.  Papon  et  Dulaure 
disent  que  c'était  un  Arc  de  Triomphe.  M.  de  Saint- 
Vincent  possède  un  dessin  ou  M.  de  Gaillard  en  avait 
fait  un  Obélisque.  En  effet ,  dit  cet  auteur,  ce  qui  reste 
de  ces  fondemens  convient  assez  a  la  base  d'une  pyra- 
mide. 

Le  yillage  de  Pourrière  dont  nous  avons  parlé  a  eu 
long-temps  un  obélisque  dans  ses  armoiries,  ce  qui  est 
une  des  meilleures  preuves  de  ce  que  nous  avons  dit. 

La  montagne  de  Sainte-Victoire  a  pris  son  nom  de 
cette  action  éclatante,  et  ce  furent  les  peuples  Salyens 
qui  éternisèrent  leur  reconnaissance  en  lui  donnant  ce 
nom.  Quoique  celui  de  Sainte  n'ait  été  ajouté  que 
dans  le  moyen-age  où  l'on  croyait  que  tout  devait  être 
placé  sous  la  protection  des  saints  ,  ainsi  dans  le  prin- 
cipe ce  mont  fut  appelé  Monta^^ne  de  la  Victoire. 

La  meilleure  preuve  serait  celle  d'une  fête  que  les 
habitans  des  environs  célèbrent  le  23  avril  ,  et  qui  est 
rapportée  par  Millin  :  «  Le  bruit  du  tambour  se  fait 
»  entendre ,  dit  cet  auteur ,  et  rassemble  les  habitans  : 
»  les  enfans ,  les  garçons  ,  les  jeunes  filles  ,  et  même 
»  des  vieillards  se  réunissent  :  ils  choisissent  pour  les 
»  conduire  un  chef  qui  est  chargé  de  pourvoir  a  la 
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»  subsistance  de  cette  petite  troupe.  Tous  partent  le 
»  soir  au  son  d'une  marche  guerrière  :  arrivés  sur  la 
»  montagne  ,  au  lieu  de  se  livrer  au  repos  ,  ils  s'occu- 
»  pent  a  ramasser  du  bois  ,  en  construisent  un  bû- 
»  cher ,  et  y  mettent  le  feu ,  après  s'être  couvert  la 
»  tête  de  fleurs.  Alors  le  roulement  du  tambour  re- 
»  double  :  on  forme  des  ronds  joyeux  et  des  farandoles 
»  bruyantes  autour  du  bûcher  ,  qui  semble  consumer 
»  encore  les  dépouilles  des  barbares  ;  la  montagne  re- 
»  tentit  des  cris  de  joie,  et  partout  on  entend  répéter: 
»    Victoire\  victoire l  avec  une  espèce  de  délire. 

»  La  troupe  ,  satisfaite  d'avoir  célébré  l'époque  mé- 
»  morable  de  la  délivrance  et  de  la  gloire  de  ses  pères, 
»  se  remet  en  marche  ,  et  sa  rentrée  dans  le  village  est 
»  une  espèce  de  triomphe  :  chacun  tient  a  la  main 
»  une  branche  d'arbre  et  des  bouquets  ,  et  l'on  crie  a 
»  l'envie  :  Saiicta  Victoria  !  sancta  Victoria  !  ils  vont 
»  ensuite  au  temple  rendre  grâce  au  dieu  des  armées , 
»  qui  n'a  pas  permis  que  leur  antique  jîatrie  fût  sub- 
»  juguée  par  les  barbares  du  Nord.  » 

Cet  auteur  ajoute  que  cette  fête  paraît  être  la  com- 
mémoration de  la  victoire  remportée  par  Marius. 

La  ville  d'Aix  possède  beaucoup  d'inscriptions  qui 
ont  été  déjà  publiées  par  Miliin  ;  plusieurs  sont  grec- 
ques et  d'un  grand  intérêt  ;  parmi  celles  qui  sont  la- 
tines ,  il  n'en  est  pas  une  seule  qui  rappelle  le  nom 
à^Àqua-Sextia. 

Je  donnerai  celles-ci  extraites  de  cet  auteur  : 

C.  GEMINIO  CENSOtU. 

L.   GEIVÏIMO  MESSIO. 

M.  GEiMlMVS.   NASICA. 

PATRIBVS. 
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SEX  AEMILIO  PAVLLO  PATRI 

AEMILIAE  Q.  F,  REGILLAE.  MATRÏ 

SEX.  AEMIL.  PAYILIXO  FRATRI 

T.   AEMIL  BVRRO  FRATRI. 

C.  AEMIL.  VASTVS 

SVIS. 

D.         M. 
Q.  MATERNI 

MARCLM 

MATERNIA 

GRATA 

PATRI 

PIEXTISSIMO. 

M.  CAELIO  FLORO 
Iml  YIR  AVG 
CAELIAE  RESTITVTAE  M.  .  .  . 
YEREGVNDO  FRATRI. 

FIORA 

CAELIVS  CLEMENS  PATRONVS. 

A  CORNELIO 

M  F  K  ANO 

TERTIA.  VXOR 

D.     M.     S. 

DEF\ NTVS  EST 

CAPREOLVS  VIXIT 

ANXOS  IIII  M 

ENSES  II  DIES 

III  HORAS  un 

PATER       FECIT. 
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L  ALLIVS 

AERI.     F.     FAP. 

VE&IMVS    DEC. 

IIVIR.     FLAM.    AVG. 

l'ROVINC.    Àir.    MAR.    SîBI.    ET. 

Ih.    VALEÎSTINI.    FL.     CASSIAE 

VXORI.    PIISSIMAE    DE    ? 

VLATIAE.    M.    FIL. 

MARCELLAE.    SOCRVI 

OPTVMAE    V 

L.    ALLIO.    AYITO.    F.    DEC.    V. 

L.    ALLIO    FLAVIANO    F.    V. 

ALLLAE    AVITAE.    FIL.     V. 

Traduction  donnée  par  M.  Millin. 

«  L,  Alliiis  J^eriniis  ,  jils  de  Verus  ,  de  la  tribu 

»  Papia  ,  décurion-duunvir,  Jlamine  d^ Auguste  dans 

»  la  province  des  Alpes-Maritimes,  pour  lui  et  pour 

»  Flavia  Cassia  ,  fille  de  FI.  f^alentinus  ,  son  épouse , 

»  très- pieuse  ,   décédée  ;    Ulattia  Marcella  ,  jille   de 

»  Mai'cellus  f  son   excellente   belle -mère,   vivante, 

j>  L.  Allius  Avitus ,  son  Jils  Décurion  ,  vivant  ;  Allia 

»  Arita  ,  sa  jille  ,  vivante.  » 


^m^éiJ^Mé^^iZ!^^^..:!::^: 
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Jvîgnon 


Déptité. 


La  ville  d'Avignon  ,  comme  toutes  colles  que  nous 
avons  décrites  ,  a  son  Histoire  gauloise  ,  son  Histoire 
romaine  ,  et  surtout  son  Histoire  du  moyen-âge.  Beau- 
coup d'auteurs  se  sont  occupé  de  cette  dernière  ;  quel- 
ques-uns de  la  seconde,  mais  aucun  ,  je  crois,  ne  s'est 
occupé  de  la  première,  qui  doit  être  bien  antérieure  aux 
Romains.  Celle-ci  présente  trop  de  difficultés  pour  que 
nous  essayons  de  la  retracer  ;  espérons  qu'un  jour  ,  les 
lumières  produites  par  l'étude  des  médailles  gauloises 
permettront  a  une  main  plus  habile  et  surtout  plus 
exercée  que  la  nôtre  ,  de  retracer  une  période  qui  doit 
avoir  un  bien  grand  intérêt.  Combien  de  hauts  faits  , 
combien  de  gloires  dont  ce  pays  pourrait  s'enorgueillir, 
qui  restent  encore  cachés  et  qu'un  heureux  hasard 
peut  mettre  a  découvert  !  M.  de  La  Goy  a  donné  l'exem- 
ple ,  et  déjà  les  médailles  gauloises  qu'il  a  expliquées 
avec  un  rare  talent ,  nous  ont  été  d'un  bien  puissant 
secours  ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  souvent  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage.  Ce  succès  doit  encourager  les 
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numismates  et  les  archéologues  d'Avignon,  rtvi  Ronftdéja 
si  riches  en  collections  antiques  ,  et  surtout  si  zélés  pour 
tout  ce  qui  se  rapporte  k  l'archéologie. 

Je  ne  prétends  pas  faire  l'histoire  gauloise  de  la  ville 
dont  je  m'occupe,  mais  seulement  prouver  qu'elle  a 
une  origine  antérieure  de  plusieurs  siècles, même  h  Tarri- 
vée  des  Phocéens  à  Marseille.  Je  l'ai  déjà  dit  :  cette  par- 
tie de  l'histoire  présente  bien  des  difficultés  ;  ce  ne  sera 
donc  que  par  induction  que  nous  pourrons  faire  présu- 
mer son  existence,  et  même  son  importance  au  temps  oii 
elle  était  la  capitale  des  Cavares.  M.  Fortia  d'Urban  dit 
que  Strabon  appelle  ce  peuple  barbare.  Ptolémée  donne 
aux  Cavares  quatre  villes  :  Arausion  ,  Cabelion  ,  Acou- 
sion  et  Aouenion  ,  dont  les  noms  dérivent  des  rivières 
auprès  desquelles  elles  étaient  situées.  Mais  il  faut  en 
convenir  ,  pour  tout  archéologue  tant  soit  peu  versé 
dans  les  inscriptions  latines  et  grecques  ,  ces  noms  ont 
un  son  et  une  prononciation  tellement  gaulois  ,  qu'il 
ne  pourrait  se  méprendre  sur  leur  origine ,  et  M.  de 
Gasparin  a  pris  soin  de  nous  indiquer,  dans  une  note, 
la  dérivation  du  nom  de  ces  villes;  il  dit  : 

«  Une  analogie  très-frappante  rend  probable  l'opi- 
»  nion  que  les  noms  des  villes  celtes  des  environs,  déri- 
»  vent  du  nom  de  la  rivière  sur  laquelle  elles  étaient  si- 
»  tuées  ,  et  du  mot  ion  qui  signifie  en  celte  ,  seigjieuj'y 
»  dominateur.  Ainsi  Aouenion  (  Avignon  )  ,  vient 
»  des  deux  mots  ylouen-ion  qui  s'interprètent  par  do- 
it minaieur  du  fleuve  ,  sur  le  Jleuve  ;  Ouasion  (Vaison), 
»  ville  sur  l'Ouvèze  ;  Cabalion  (  Cavaillon  )  ,  ville 
»  sur  le  Cabal  ,  rivière  qui  porte  aujourd'hui  le 
»  nom  de  Caulon.  Resterait  Orange ,  Jrosion  ou  Arai- 
%  sion ,   ville  sur  la  rivière  diAraïs  ;  ce  nom  a  changé 
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»   en  celui  de  Mevne  ;  mais  un  groupe  de  maisons  si- 
»   tuées  sur  le  bord  de  cette  rivière  porte  encore  le  nom 
»    d'Araïs,  ce  qui  est  une  preuve  évidente  de  l'analo- 
»    gie ,  et  rend  celte  explication  très-probable.    » 

M.  de  Forlia  pense  que  tout  ce  qu'on  rapporle   des 
grandes  sociétés  qui  hahilaient  les   hautes  montagnes 
dans  la  Gaule ,  est  fabuleux  ,  et  pour  lui  l'histoire  cer- 
taine d'Avignon  commencerait  aux  Grecs  et  aux  Ro 
mains.  Je  crois  que  ce  savant  aurait  pu  ,   en  consultant 
les  médailles ,    trouver   a  celte  ville  une  origine  anté- 
rieure k  ces  deux  peuples.  L'hislorique  que  nous  avons, 
donné  sur  les  habitans  des  contrées  méridionales,  en 
parlant  de  3Jismes  ,  a  déjà  prouvé  au  lecteur  que  bien 
avant  la  fondation  de   Rome  et  celle  de  Marseille  ,    la 
population  s'étant  trouvée  trop  a  l'étroit  dans  ce  pays, 
avait  été  forcée  de  faire  plusieurs  émigrations.  Je   ne 
parle  pas  de  celle  des  Volces  Tectosages  et  Arécomlques 
qui  furent  assiéger  Rome  ;  mais  déjà  avant  cette  époque 
ime  colonne  avait  été  s'établir  sur  les  rives  du  Danu- 
be ,  à  la  hauteur  de  la  Saxe  ;  un  autre  avait  franchi  les 
Alpes  et  le  Pô,  et  fondé  l'empire  d'Etrurie  ;  et  l'on  se 
refusera  a  croire  que  les  pays  les  plus  riches ,  le  sol  le 
plus  beau  et  le  plus  fertile  du  monde  ne  fut  pas  ha- 
bité. En  effet ,  ces   émigrations  n'eussent  pas  été  bra- 
ver tant  de  dangers  pour  chercher  de  nouvelles  terres, 
si  de  l'autre  côté  du  fleuve  le  sol  eut  été  vacant.  Il  ne 
nous  restera  donc  d'incertitude  que   sur  l'importance 
d'Avignon.  Au  temps  des  premiers  Gaulois  ,  M   de  For- 
tia  dit  que  les  Phocéens  s'étendirent  jusqu'à  cette  ville, 
après   avoir   fondé  une   colonie  à  Nice  et  à  Antibes  , 
mais   cette  époque   est  plus  rapprochée  de  nous  que 
l'existence  d'Avignon  ,  et  pour  le  prouver  jetons  un 
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conp-d'œil  sur  les  ni(^dailles  renfermées  dans  la  belle 
collection  du  Musde  ,  l'une  des  plus  riches  que  nous 
avons  vues.  Plusieurs  de  ces  précieuses  monnaies  sont 
bien  antérieures  aux  Phocéens  et  portent  un  caractère 
tellement  barbare  ,  qu'il  est  évident  que  le  talent  des 
Grecs  dans  cet  art  n'avait  pas  encore  pénétré  U  Avi- 
gnon, lors  de  leur  caiission.  Mais  quels  sont  les  peuples 
qui  les  premiers  ont  frappé  des  monnaies  ?  Quelle  en  est 
la  date?  Les  doriaues  sont  lusau'ici  considérées  comme 
les  plus  anciennes;  ])armi  celles  que  nous  avons  sous  les 
yeux  ,  l'une  représente  une  feuille  d'adie  et  au  revers 
un  carré  creux  ;  on  pense  qu'eiiC  a  été  frappée  h  Sé!i- 
nus  en  Sicile  ;  sur  l'autre  ,  on  distingue  ,  sous  des 
formes  grossièrenjent  burlesques,  un  satyre  qui  tient 
vuie  femme  dans  ses  bras  ;  le  revers  a  aussi  un  carré 
creux.  Elle  est  supposée  de  Leshos  (\). 

Au  nombre  de  celles  qui  sont  considérées  comme  de 
la  deuxième  époque ,  on  en  voit  une  représentant  un 
grand  épi  de  blé  ,  et  au  revers  le  mcsne  objet  en  creux  ; 
on  la  croit  de  Métaponte.  Sur  une  autre  existe  en  re- 
lief un  bœuf,  tournant  la  tele  ,  qui  au  revers  se  re- 
trouve en  creux;   elle  est  attribuée  k  Sibaris. 

Mais  a  l'époque  où  ces  monnaies  on',  été  frappées  , 
époque  dont  il  ne  serait  pas  impossible  de  déterminer 
la  date  ,  on  n'avait  pas  encore  trouvé  le  moven  de  leur 
donner  deux  empreintes  a  la  fois,  en  les  pressant  contre 
deux  coins  gravés  ,  et  par  conséquent  de  donner  deux 
sujets  divers  h  ime  même  pièce. 

JXous  attendons  de  la  société  des  antiquaires  de  Paris, 

(i)  M.  Joiisseunie  a  eu  la  complaisance  rie  nous  montrer  ces 
ine'duillcs  qui  fout  pallie  de  son  intéressante  collectioix. 
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à  qui  nous  avons  adressé  les  questions  qui  précèdent , 
une  solution  satisfaisante.  Mais  ,  n'en  doutons  pas  ,  Fart 
de  batîre  monnaie  est  anlérieur  à  la  fondation  de  Rome. 

En  attendant  une  re'ponse,  disons  un  mot  de  quel- 
ques pièces  que  nous  croyons  d'Avignoii  ,  et  que  nous 
avons  vues  dans  ia  collection  dont  nous  venons  de  par- 
ler (Ij.  Une  petite  médaille  en  argent  représente  un 
bi^on  ,  et  de  l'autre  côté  une  teJe  laurée  :  on  y  lit  A  E. 
îine  autre  porte  la  tête  laurée  d'Apolion  et ,  au  revers 
nu  saiiglier  ;  au-dessous  on  voit  un  signe  que  quelques 
numismates  ont  pris  pour  un  croissant  et  qui  m'a  paru 
Tiii  C,  qui  aurait  la  signiiîcation  de  Col  \  on  lit  sur 
Tautre.  coté  AOYE. 

.îe  n'ai  pas  retrouvé  dans  la  première  de  ces  médailles 
le  caractère  et  surtout  le  faire  des  Phocéens  ;  ia  fabri- 
que en  est  barbare  ,  les  jambes  du  bison  sont  mal  at- 
tachées au  corps,  et  la  t5te  ressemble  dans  sa  partie  in- 
férieure au  bec  ouvert  d'un  canard. 

Dans  le  même  casier  ,  j'ai  vu  une  médaille  portant 
los  lettres  VOCO  f2).  La  tête  est  gauloise  et  l'on  voit 
au  revers  un  cheval  ;  celle-ci  devait  appartenir  à  Vai- 
son.  Une  seconde,  sans  inscription  ,  représente  à-peu- 
près  la  même  tête  ;  au  revers ,  une  chèvre  avant  au- 
dessous  d'elle  un  tvrse.  Ces  pièces  sont  trop  mal  frap- 
pées   et    surtout   d'un    dessin    trop   relâché   pour   les 

(i)  M.  Rcquien  ,  naturaliste  et  archéologue  distingue, adminis- 
trateur du  Muse'e,  à  qui  nous  devons  ces  renseigneuiens  ,  a  mis 
une  complaisance  extrême  à  nous  guider  et  à  nous  indiquer  les 
objets  et  les  ouvrages  de  la  bibliothèque  qui  pourraient  uider  nos 
recherches  sur  l'histoire  de  cette  ville.  Je  saisis  avec  empresse- 
ment cette  occasion  de  lui  en  témoigner  ma  reconnaissance. 

(2;  Cette  pièce  n'est  pas  d'Axigiion. 
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atlribiier  a  d'autres  peuples  qu'aux  Gaulois  de  la  pre- 
mière époque  ;  et ,  s'il  est  vrai  que  les  Tyriens  ,  après 
avoir  fondé  la  ville  de  Nismes  et  celle  d'Alesia  ,  de  14 
à  13  cents  ans  avant  notre  ère  ,  comme  le  dit  Amédée 
Thierry  ,  aient  occupé  le  midi  de  la  Gaule  jusqu'à 
l'arrivée  des  Rhodiens  ,  qui  eut  lieu  cent  ans  avant  la 
fondation  de  Pxome  et  trois  cents  ans  avant  celle  de 
Marseille  ,  il  n'est  pas  douteux  que  les  Gaulois  n'aient 
reçu  quelques  notions  de  l'art  de  frapper  des  monnaie» 
de  ces  peuples  qui  étaient  alors  les  plus  avancés  dans  la 
civilisation  et  dans  les  arts. 

Etienne  de  Bysance,qui  vivaitcent  dix  ans  avant  J.  C, 
cite  des  auteurs  grecs  et  latins  qui  lui  étaient  anté- 
rieurs de  plusieurs  siècles  et  qui  font  mention  des  Ca- 
vares  comme  d'un  peuple  puissant  et  courageux  ,  qui  a 
souvent  porté  ses  armes  dans  les  pays  les  plus  éloignés. 
Mais  revenant  a  nos  médailles  ,  nous  disons  que  le  mot 
AOYE  est  la  meilleure  indication  de  nationalité  que 
l'on  puisse  demander.  Nous  avons  déjà  prouvé  ,  en 
parlant  de  Nismes  ,  de  Saint-Remy  et  autres  lieux  , 
que  les  Grecs  et  les  Romains  étaient  trop  jaloux  de 
leur  puissance  pour  ne  pas  imprimer  ,  même  sur  les 
médailles,  les  signes  qui  devaient  éterniser  le  souvenir 
de  leur  domination  ;  et  dans  toutes  celles  dont  nous 
nous  sommes  occupé  ,  il  y  a  absence  complète  des 
noms  grecs  ou  romains  qu'ils  imposèrent  a  leurs  co- 
lonies ,  et  même  de  tout  signe  qui  pourrait  les  carac- 
tériser. 

M.  de  La  Goy  a  publié  plusieurs  médailles  d'Avi- 
gnon ,  sous  les  n°s  5  ,  6  ,  7  et  8.  Elles  sont ,  à  peu  de 
chose  près ,  ce  que  nous  avons  déjà  dit  plus  haut  ; 
quant  à  leur  représentation  ,  c'est  un  bison  ou  un  che- 
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val  libre  en  course  ,  caractère  distinctif  des  me'dailles 
gauloises.  Sur  la  plupart  on  lit  :  AV;  cette  manière 
d'écrire  le  commencement  du  nom  AVENIO ,  prou- 
verait des  relations  avec  les  étrangers  qui  déjà  occu- 
paient cette  ville  ou  en  étaient  bien  voisins  ,  car  ce 
n'est  plus  le  langage  gaulois.  Mais  sous  le  n°  11,  cet 
antiquaire  nous  a  conservé  un  type  bien  précieux  : 
c'est  un  cheval  libre,  qu'une  mutilation  empêche  de 
voir  entièi-ement  ,  mais  on  lit  CAV.  (  Ccwai-es  )  ;  le  re- 
vers étant  incus  ,  on  ne  peut  préciser  quelle  en  aurait 
été  la  représentation.  Voici  du  reste  comment  s'exprime 
M.  de  La  Goy  :  «  Ma  médaille  est  tournée  et  malheu- 
»  reusement  incuse  ,  ce  qui  fait  que  le  même  type  se 
»  trouve  ainsi  reproduit  des  deux  cotés.  On  peut  pré- 
»  sumer  que  sans  l'accident  arrivé  dans  le  monnayage, 
1»  on  apercevrait  sur  le  revers  une  tète  jeune  laurée, 
»  ainsi  que  sur  la  plupart  des  médailles  gauloises  où 
»    l'on  voit  d'un  côté  un  cheval  libre  en  course,  )ji 

Cette  médaille  peut  avoir  appartenu  a  Avignon  , 
puisqu'elle  était  la  capitale  des  Cavares  ;  mais  ici  serait 
une  preuve  d'une  antiquité  bien  antérieure  aux  Grecs 
et  aux  Romains  ,  puisque  ce  nom  de  Cavares  désigne 
une  nation  libre  et  indépendante,  et  qu'il  n'y  a  pas 
d'exemple  de  monnaie  frappée  dans  les  colonies  ro- 
maines qui  ne  porte  le  signe  de  la  domination  du  peu- 
ple souverain ,  exprimé  par  l'abréviation  COL.  Ainsi 
la  médaille  des  Cavares  peut  sans  trop  de  présomption 
être  considérée  comme  plus  ancienne  que  la  domina- 
tion grecque  ou  romaine  dans  le  Midi. 

La  ville  d'Avignon  a  une  existence  antérieure  de 
bien  des  siècles  a  l'époque  où  les  Phocéens  y  établi- 
rent un  comptoir  ;  et  lorsqu'ils  remontèrent  les  bord» 


—  5Ji  — 
du  Rhône  ,  lu  possession  de  cette  ville  dut  les  ren- 
dre bien  puissans,  et  fiiciliter  leur  commerce  avec  la 
ville  de  Lyon  ,  ce  qui  leur  donna  les  moyens  de 
franchir  ce  fleuve  et  d'étendre  leurs  possessions  et 
leurs  colonies  a  l'ouest.  C'est  dans  cette  période  qu'ils 
fondèrent  celle  de  Maguelone  (  Mesiia  ) ,  et  celle  de 
Narbonne  (Narbo),  et  portèrent  leur  civilisation  et  leur 
industrie  jusqu'en  Espagne. 

A  une  époque  bien  antérieure  (1) ,  nous  avons  vu  les 
Tyriens  conduits  par  un  chef  nommé  Hercule  ,  livrer 
bataille  aux  hahitans  de  ce  pays  (  Thierry  ).  La  fable 
a  dénaturé  ce  fait  :  nous  avons  déjà  expliqué  comment; 
mais  l'histoire  parle  des  peuples  qui  reçurent  de  ce 
héros  les  premières  notions  d'agriculture  et  de  com- 
merce ;  or  ,  il  n'est  pas  douteux  que  les  Cavares  ,  qui 
se  trouvaient  a  une  si  petite  distance  des  plaines  de  la 
Crau  ,  n'aient  pris  part  k  une  action  aussi  éclatante  où 
la  victoire  resta  si  long-temps  incertaine  ,  que  la  supers- 
tition imagina  de  dire  que  Jupiter,  craignant  pour  son 
fils  ,  lança  sur  les  Gaulois  cette  immensité  de  cailloux 
dont  le  sol  est  encore   couvert. 

Environ  neuf  cents  ans  avant  notre  ère  ,  arrivèrent 
les  flhodiens  qui  fondèrent  plusieurs  villes  dans  les 
bouches  du  Pvhône  (2)  ,  et  certes  de  tels  voisins  durent 
civiliser  les  Cavares.  Aussi  les  voyons-nous  porter  les 
armes  dans  tous  les  combats  qui  eurent  lieu  dans  ce 
pays  ,  et  ce  ne  fut  qu'après  une  vigoureuse  résistance 
■fcriir 

.      (i)  Treize  ou  quatorze  ceuts  ans  avant  J.  C.  Historique  deNis- 
mes,  pag.  26. 

(2;  Rhoda  ou  Rlioë(  Pline  )  ,  M.  de  Gaspariu  ,  pair  de  France, 
la  suppose  à  l'emplacement  d'Aiguesmortes.  Au  temps  de  Pline, 
«eltc  ville  n'existait  dcfjii  plus. 
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que  les  Volces  Aréconilques  et  les  Tectosages  purent  tra- 
verser le  pays  des  Cavares  pour  chercher  une  nouvelle 
patrie  au-delk  du  Rhône.  Bientôt  après  ,  des  émigra- 
tions ont  lieu  ,  et  je  ne  serai  pas  éloigné  de  croire  que 
quelques  Cavares  n'aient  partagé  les  dangers  et  les 
périls  des  Volces  qui  parcoururent  toute  la  terre  ,216 
ans  avant  J.  C,  lors  du  passage  d'Annibal ,  passage  qui 
s'effectua  sur  le  territoire  même  des  Cavares  ;  nous 
voyons  les  auteurs  les  plus  anciens  rapporter  tous  les 
faits  glorieux  et  les  efforts  d'un  peuple  généreux  pour 
retarder  la  marche  d'un  ennemi  qui  n'était  pas  le  sien, 
mais  celui  des  Romains ,  alliés  des  Phocéens. 

Plus  tard,  en  155,  les  Auvergnats,  qui  portèrent  leurs 
armes  jusqu'au  Rhin  ,  s'emparèrent  de  Nismes  et  d'A- 
vignon ,  niais  ils  furent  bientôt  repoussés  par  les  forces 
réunies  de  ces  peuples.  Peu  de  temps  après  ,  les  Salyens 
menacèrent  d'envahir  les  colonies  des  Marseillais  ,  et 
bloquèrent  Nice  et  Antibes  ;  ceux-ci  ayant  imploré  les 
secours  des  Romains ,  les  premiers  furent  vaincus  ,  et 
se  retirèrent  chez  les  Allobroges.  Les  Pvomains  saisirent 
ce  prétexte  pour  envahir  la  Gaule  ;  dans  une  premièro 
campagne,  les  Liguriens  furent  vaincus  par  O.  Opimius; 
mais  ils  rentrèrent  en  campagne  avec  les  Salyens  et  les 
Yoconces  ,  leurs  alliés  ,  et  ils  pressèrent  tellement  les 
Marseillais  ,  que  ceux-ci  furent  encore  obligés  d'avoir 
recours  aux  Romains  ,  et  Fulvius  Flaccus  (1)  les  battit 
de  nouveau.  L'année  suivante  ,  les  Salyens  seuls  pri- 
rent les  armes  et  furent  défaits  par  C.  Sextius  (2j ,  qui 
fonda  la  ville  d'Aix.  Les  Romains  désiLi;nèrent  la  Pro- 
vence  par  les  noms  de  Fi'ovincia  Aostra. 

(i)  Florus  ,  Yih.  3  ,  cap.  3. 

(2)  Slraboii  ,  lib.  4;   Tite-Live  .  E[)iloine  ,  hh.  tKi. 
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Les  Gaulois  indépendans  s'alarmèrent  de  voir  les  Ro- 
mains s'e'tablir  sur  ce  territoire  et  prirent  les  armes. 
Les  Cavares  et  les  Marseillais  ne  firent  point  partie  de 
ce  soulèvement,  et  leurs  étendards  durent  suivre,  a  titre 
d'alliés  ,  ceux  des  Romains.  Ainsi  ,  ce  furent  les  Allo- 
broges  réunis  aux  Averniens  ,  peuple  puissant  qui  ha- 
bitait la  rive  droite  du  Rhône,  qui  franchirent  ce  fleuve 
et  se  présentèrent  au-delà  ,  conduits  par  Bituit ,  leur 
roi. 

Ce  fut  a  Ouïndalon  ,  aux  bords  de  la  Sorgue,  que 
Domitius-OEnobarbus  les  joignit  et  les  battit  (1). 

Pendant  les  campagnes  qui  suivirent  et  qui  avaient 
pour  but  la  conquête  des  Gaules  ,  les  Cavares  furent 
constamment  les  auxiliaires  des  Romains ,  et  durent 
fournir  im  contingent  d'hommes  et  de  munitions. 
Bientôt  après  ils  partagèrent  leurs  désastres  près  la 
ville  d'Orange  lorsque  les  consuls  romains  furent  dé- 
faits par  les  Alains,  les  Suèves  ,  les  Teutons  ,  les  Em- 
brons  et  les  Cimbres.  Plus  de  quatre-vingt  mille  guer- 
riers furent  la  victime  de  l'ignorance  ou  de  la  désu- 
nion  de  leurs  généraux  (2).  Les  Romains  essuyèrent 
encore  plusieurs  autres  revers ,  qui  mirent  l'empire  en 
grand  danger.  Heureusement  que  ces  peuples  barbares 
ne  surent  pas  profiter  de  leurs  avantages  ,  et  donnè- 
rent a  leurs  ennemis  le  temps  de  revenir  de  leur  terreur 
et  de  réunir  les  forces  nécessaires  pour  les  arrêter. 
Nous  avons  déjà  raconté  les  victoires  de  Marius  a 
Saint-Maximin  et  près  de  Verceil  (3). 

(i)  C'est  à  Bedarrides  ,  (  M.  de  Fortia.  ) 
(iS)  Velleius-Paterculus  ,  lib.ii,  cap.  12. 
(3)  Diod.  de   Sicile  ,  lib.  xxxv.  Tite-Live  ,  Epitoai.  lib.  Lxvn , 
etc.  etc. 
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La  conquête  de  la  Gaule  teniiliiée,  Avignon  de- 
vint une  colonie  romaine  et  dut  être  enrichie  de  tout 
le  luxe  dont  les  maîtres  du  monde  se  plaisaient  a 
embellir  leurs  nouvelles  provinces.  Son  histoire 
est  celle  de  toutes  les  autres  villes  des  Gaules  pen- 
dant la  durée  de  l'empire.  Elle  fut  dévastée  succes- 
sivement par  les  Francs  et  les  Sarrasins  (1).  En  l206  , 
elle  forma  une  république  jusqu'en  r2J51.  Elle  avait  un 
podesta  électif.  Toules  les  i>uerres  qu'elle  eut  a  soutenir 
complétèrent  la  ruine  des  monumeiis  romains  que 
l'ignorance  avait  épargnés. 

M.  Mérimée  parle  d'un  arceau  fort  dégradé  ,  qui  est 
dans  une  rue  tortueuse  qu'on  appelle  la  Fusterie  ,  et 
de  quelques  colonnes  cannelées  qui  sont  enc  lavées  dans 
une  maison. 

Il  cite  encore  quelques  débris  d'arcades  qui  soute- 
naient un  vaste  portique  ,  ou  ornaient  un  hipjjo- 
drome.  Près  le  château  des  papes  ,  on  remarque  un(; 
autre  arcade  romaine  qui  est  enclaNée  dans  des  conj;- 
tructions  modernes  ;  l'on  a  trouvé  à  Avignon  plu- 
sieurs mosaïques  et  beaucoup  de  fragmens  de  stulj  - 
tures.  Tels  sont ,  si  toutes  ces  choses  sont  antiques  ,  h  s 
seuls  restes  des  monumens  romains  qui  jadis  enibclii^- 
saient  la  ville  d'Avignon.  En  1231  ,  elle  tomba  sous  la 
domination  des  comtes  de  Provence ,  et  fut  vendue 
80,000  florins  d'or  avec  ses  faubourgs  et  son  territoire  , 
par  Jeanne  ,  reine  de  Naples  ,  au  pape  Clément  \  I. 

»  C'est  aussi  dans  ce  lieu,  dit  M.  Frossard ,  en  par- 
»   lant  de  la  salle  de  l'in(j[uisition  du  palais  des  papes , 

(i)  Millin  ,  tom,  u,  pag.  164. 
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»  que  Jeanne  de  Naples  fut  sommée  de  comparaître 
»  devant  le  tribunal  de  Clément  VI.  Dès  l'âge  de  huit 
»  ans  elle  avait  été  fiancée  à  André,  fils  de  Charo- 
»  bert  II  de  Hongrie.  Ils  grandirent  en  se  haïssant , 
»  et  le  temps  ne  fît  qu'augmenter  cette  antipathie.  Les 
»  grands ,  et  à  leur  tête  Louis  de  Tarente ,  cousin  et 
»  amant  de  la  reine  ,  étranglèrent  l'odieux  André  ,  et 
*  l'on  jugea  que  la  reine  avait  eu  au  moins  connais- 
»  sance  de  ce  crime.  Les  soupçons  ne  diminuèrent  pas 
»  lorsqu'on  la  vit ,  deux  ans  plus  tard ,  épouser  l'as- 
»  sassin  de  son  époux.  Bientôt  la  reine  n'eut  d'autres 
»  ressources  que  de  fuir  devant  Louis ,  frère  d'André  , 
>»  et  roi  de  Hongrie ,  qui  s'emparait  de  son  royaume. 
»  On  en  référa  a  l'autorité  du  pape  ,  pour  décider  si 
»  Jeanne  avait  été  complice  du  meurtre  de  son  époux; 
»  elle  fut  acquittée  ,  et  recouvra  la  souveraineté  de 
»  Naples  ;  après  s'être  mariée  quatre  fois  ,  désespérant 
»  de  devenir  mère  et  d'avoir  un  successeur ,  elle 
»  adopta  Charles  de  Duros  ,  son  cousin  ,  qui  paya  ses 
»  bienfaits  par  l'ingratitude  ,  s'emparant  de  ses  états  , 
»  et  la  faisant  étouffer  sous  un  lit  de  plumes.  Jeanne 
»  avait  alors  soixante- sept  ans  ,  et  passait  encore  pour 
»   une  beauté  très-remr.rquable. 

»  Ce  fut  après  son  absolution  que  ,  privée  d'argent 
»  pour  se  rendre  a  Naples  ,  elle  vendit  le  comtat  à 
>)   Clément  YI. 

L'adroit  pontife  y  joignit  l'absolution  des  peines  que 
cette  infortunée  princesse  avait  encourues  par  le  meur- 
tre de  son  premier  époux,  ce  qui  l'avait  obîigée  à  se  ré- 
fugier dans  son  comté  de  Provence;  et  lorsqu'elle  fut  rap- 
pelée au  trône  de  Napîes  ,  elle  se  trouva  sans  argent ,  ce 
qui   la    réduisit   a    faire  cette  vente  dont  on   prétend 
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qu'elle  ne  touclia  jamais  le  prix  (1).  Cependant  c'était 
sur  cette  vente  ,  dit  Millin  ,  que  les  papes  fondèrent 
leurs  droits  sur  Avignon  ,  droits  qui  ont  été  l'objet 
d'une  longue  discussion  et  d'ouvrages  précieux  ,  mais 
qui  ne  valent  plus  la  peine  d'être  lus.  Les  rois  de 
France  voulurent  bien  les  reconnaître  ,  ce  qui  n'em- 
pêcba  point  Louis  XIV  de  s'emparer  deux  fois  du 
comtat ,  en  1 062  et  en  1 688  ,  pour  punir  la  conduite 
d'Alexandre  VII  et  d'Innocent  XI  envers  ses  envoyés. 
Plus  tard,  Louis  XV  en  agit  de  même  ,  en  1768  ,  pour 
se  venger  de  l'injure  faite  par  Clément  XIII  au  duc  de 
Parme,  son  allié  ;  mais  la  réconciliation  et  la  restitu- 
tion suivaient  toujours  de  près  ,  dit  Millin,  ces  actes 
de  sévérité.  Enfin  cette  ville  fut  définitivement  réunie  à 
la  France  par  un  décret  de  l'assemblée  constituante, 
en   1790. 

M.  Teissier ,  dans  son  Histoire  des  papes  cî Avignon, 
rapporte  une  époque  bien  intéressante  pour  cette  ville  : 
c'est  celle  oîi  les  papes  y  résidèrent.  Avec  eux ,  le  luxe 
des  cours  ,  les  beaux-arts  et  les  sciences  s'y  donnèrent 
rendez-vous.  Pétrarque  soupira  pour  !a  belle  Laure  de 
Sade  ,  et  cet  amour  lui  inspira  les  poèmes  qui  devaient 
porter  h  la  postérité  la  plus  reculée  le  nom  de  ces  deux 
amans  ,  et  rendre  célèbre  la  fontaine  de  Vaucîuse  ;  elle 
vit  alors  réunir  sur  ses  bords  les  ménestrels ,  les  trouba- 
dours ,  les  sculpteurs  ,  les  poètes  et  les  peintres  qui  sem- 
blèrent ,  pendant  un  siècle  ,  avoir  déserté  l'Italie. 

Il  paraît  que  Pbillppe-le-Bel  fut  pour  beaucoup  dans 
la  révolution  qui  amena  les  papes  a  Avignon.  Après  une 


(i)  Papon  ,  Histoire  de  Provence. 

Millin  dit  8o,ooo  florins  d'or  ;  Frossard  dit  20,000  Iseulementa 
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vacance  de  onze  mois  ,  pendant  lesquels  chaque  souve- 
rain* intrigua  pour  faiie  élire  son  favori,  ce  prince 
réussit  k  faire  nommer  pape  Bertrand  de  Goth,  espérant 
le  tenir  dans  ses  intérêts.  Celui-ci ,  devenu  pontife  sous 
le  nom  de  Clément  V,  crut  devoir  transférer  le  siège 
apostolique  a  Avignon  ,  afin  de  se  soustraire  aux  con- 
trariétés qu'il  éprouvait  à  Rome  ,  et  il  vint  se  fixer  dans 
cette  ville  en  1309  (1). 

Série  des  papes  d Avignon. 

Clément  V,  élu  en  1  304  ;  Jean  XXII  ,  en  1 316  ;  Be- 
noît XII ,  en  1334  ;  Clément  VI  ,  en  1342  ;  Innocent 
YI ,  en  1  352  ;  Urbain  V,  en  1 362  ,  et  Grégoire  XI  ,  en 
137  1 .  Ce  pape  reporta  le  saint-siége  a  Rome  ,  en  1378. 

Il  y  eut  ensuite  des  anti-papes  :  Clément  YII  ,  en 
1378  ,  et  Benoît  XllI ,  en  1394  (2).  Jusqu'à  la  révolu- 
tion de  1789  ,  des  légats  ou  des  vices-légats  résidèrent 
à  Avignon. 

Ce  fut  Clément  Vqui ,  d'accord  avec  Philippe-le-Bel, 
dépouilla  les  malheureux  Templiers  ,  c.  et  ce  trésor ,  dit 
y  Millin  ,  amassé  par  des  bulles  sanguinaires  et  des 
»  moyens  injustes  ,  fut  pillé  par  ses  parens  et  ses  valets. 
»  Les  exactions  de  Jean  XII ,  dit  cet  auteur  ,  furent  en- 
»  core  plus  considérables  ;  ce  fut  Ta  qu'il  établit  cette 
»  institution  financière  appelée  la  datlerie  ,  puis  les 
M  annales  ,  les  réservations  ,  les  provisions  ,  les  expec- 
»  lativeb.  »  Il  laissa  a  sa  mort  un  trésor  de  8  millions 
de  florins  d'or  ,  et  de  la  vaisselle  pour  7  millions. 

Clément  VI  prononça  la  déchéance  de  l'empereur 
Louis  de  Bavière,  et  signa  cet  infâme  marché  qui,  pour 

(i)  Milliu. 

'^2)  Baliize ,  t'/Vrr  paparuni  Aieiiioneniium  ,  iCqS  ,  in-^'^. 
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quelques  indulgences  et  une  somme  mesquine  ,  privait 
d'une  partie  de  ses  états  une  malheureuse  reine. 

Ce  pontife  n'était  point  avare  ,  car  il  prodiguait  l'or  a 
ses  maîtresses  et  a  ses  favoris. 

Innocent  VI  faisait  beaucoup  trop  pour  accroître  la 
puissance  et  la  fortune  de  sa  famille. 

Urbain  V  ,  surnommé  a  juste  titre  le  Vertueux  ^  fît 
tous  ses  efforts  pour  faire  oublier  la  corruption  des  rè- 
gnes qui  l'avaient  précédé- 

Le  sensible  Pétrarque  ,  qui  vivait  sous  le  pontificat 
d'Innocent  VI  ,  avait  pris  Avignon  en  horreur  ;  il  l'ap- 
pelait la  Babylone  occidentale.  «  On  y  perd  ,  disait-il , 
»  la  liberté  ,  le  repos  ,  le  contentement ,  la  foi  ,  l'espé- 
»  rance  et  la  charité  ;  chaque  rue  est  une  sentine  de 
»  vices  ;  la  vieillesse  y  corrompt  la  jeunesse  ;  le  rapt ,  le 
»  viol ,  l'inceste  et  l'adultère  sont  des  jeux  à  la  cour 
«  romaine  (1)  » 

Le  voyageur  qui  'se  dirige  vei*s  Avignon  ,  est  frappé 
de  l'aspect  du  palais  des  papes.  De  loin  ,  il  sfimble  que 
ce  monument  est  h  la  fois  une  citadelle  et  un  lieu  de  ty- 
rannie ;  a  mesure  que  l'on  en  approche  ,  on  reconnaît 
qu'il  ne  manque  pas  d'une  certaine  élégance.  La  porte 
de  l'église  est  belle  ;  dans  une  des  chapelles  ,  on  voit  un 
joli  tombeau,  celui  de  Jean  XXII  ,  qui  rappelle  celui 
d'Innocent  VI ,  qui  est  a  Villeneuve  ;  mais  celui-ci  est 
mieux  conservé  et  même  plus  élégant.  Dans  une  autre 
chapelle  est  le  tombeau  de  Benoît  XI l. 

Ce  monument ,  devenu  une  caserne  et  une  prison  , 
est  armé  de  mâchicoulis ,  de  meurtrières  et  de  doubles 
grilles  de  fer  ;  toutes  ces  choses  évoquent  de  tristes  sou- 

(i)  Elirait  de  Millin,  tom.  ii  ,  pag,  172. 
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venirs  el  font  tache  au  tableau  (1)  ;  mais  il  faut  monter 
sur  l'esplanade,  qui  est  au-dessus  de  la  montagne  contre 
laquelle  ce  palais  est  adossé  ;  on  ne  peut  se  faire  une 
idée  de  la  beaulé  du  coup-d'œil.  Le  cours  du  fxlione 
avec  ses  îles  qui  semblent  des  ])ouquels  qu'une  main 
coquette  aurait  placés  sur  son  sein  ;  toutes  ces  villes  et 
ces  belles  campagnes  qui  s'étendent  a  vos  pieds;  l'aspect 
du  Mon t-Ven toux  ,  enfin  tous  les  clochers  d'Avignon  , 
qui  ont  fait  dire  a  Rabelais  que  c'était  une  ville  son- 
nante ,  offrent  un  paysage  enchanteur. 

Les  remparts  d'Avignon  ,  que  Milin  trouve  si  jolis 
existent  en  entier  ;  mais  la  poite  de  FCuîe  ,  qui  est  la 
plus  fréquentée  ,  puisque  c'est  celle  qui  conduit  au 
pont  ,  est  beaucoup  tro  j  basse  el  fait  un  mauvais  effet. 
En  entrant  dans  la  ville  par  celte  porte  ,  on  a  en  face 
un  joli  petit  théâtre  construit  par  Mignard  ;  il  est  main- 
tenant abandonné  et  sert  de  remise. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  aux  étrangers  de 

(i)  «  Le  cicérone  ,  dit  Frossard  ,  vous  conduira  à  la  Glacière., 
»  où  les  longues  traces  noirâtres  annoncent  un  lorrcnt  de  sang 
»  épanche'  des  étages  supérieurs.  Pendant  le  massacre,  un  mallieu- 
»  reux  resta  ,  di>-on  ,  long-!emps  suspendu  à  un  crochet  qui  sub- 
»  siste  encore.  A  peu  de  distance  sont  les  salles  de  l'inquisiiion.... 
»  la  salle  de  la  question  ,  construite  de  manière  à  éloufi'er  les 
»  cris  des  victimes  ,  et  à  ne  laisser  échapper  au-dehors  aucun  re- 
»  lentissement  des  afireux  mystères  de  ce  lieu  inletnal.  J'ai  ma- 
X-  nié  de  gros  anneaux  encore  solidement  attachés  aux  murailles, 
»  et  j'ai  remué  du  bout  de  ma  canne  les  cendres  des  fourneaux  où 
»  l'on  faisait  rougir  les  crocs  et  les  tenailles,  et  puis  je  me  suis 
»  pris  à  prononcer  à  haute  voix  quelques  paroles  de  l'Évangile 
»  qui  proclament  à  jamais  pardon  et  charité..;,  mais  la  voûte  me 
»  les  a  renvoyées  amorties,  comme  elle  faisait  jadis  des  impré- 
»  cations  des  tortionnaires  et  des  gémisseraens  des  torturés,  » 
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faire  une  visite  a  l'église  de  Notre-Dame  de  la  Miséri- 
corde. II  faut  d'abord  faire  prévenir  la  sœur  que  vou* 
désirez  voir  le  beau  Christ  en  ivoire  ,  et  en  attendant 
vous  entrerez  dans  la  chapelle,  véritable  Musée  de  pein- 
ture et  de  sculpture  :  des  colonnes  ayant  les  bases  et  les 
chapiteaux  dorés  y  des  figures  ,  des  arabesques  ,  des  bas- 
reliefs  partout  ;  partout  le  luxe  et  l'ornementation  des 
églises  d'Iîalie.  Mais  passons  en  revue  les  tableaux  : 

Cai-ava^io-Michel-Anç^e^  le  Martyr  de  Saint  Sébastien. 

Palnia-!^'ecdo  ,  Saint-Guillaume,  ducd'Acquitaine. 

Renaud  dit  le  p^icfix  ,  de  Nismes  ,  une  sainte  Fa- 
mille. 

Migîiard  y  saint  Pierre  et  sainte  Magdelaine. 

Mignard ,  une  Assomption  de  la  Vierge. 

Jordans  d'après  Euhens  ,  Hérodias  recevant  la  tête 
de  saint  Jean-Baptiste. 

Renaud  le  f^ieux ,  Baptême  de  saint  Jean. 

Du  Poussin  (  imitation  }  ,  Jésus  entre  les  bras  de  sa 
Mère  ,  après  la  descente  de  croix. 

Ribera ,  saint  Antoine  de  Padoue  ressucite  un  en- 
fant. 

Carie  Marate ,  une  sainte  Famille. 

Lorenzo  Mussino  ,  d'après  Guido ,  un  Christ 

Pai'ocel ,  saint  Sébastien  triomphe  dans  le  Ciel. 

Guido  ,  une  Tête  de  saint  Jean. 

Le  Courtois  ,   le  Baiser  de  Judas. 

Lorsque  vous  aurez  admiré  ces  belles  choses  ,  on 
A^ous  invitera  a  passer  dans  un  petit  salon  derrière  la 
chapelle.  La  vous  trouverez  une  sœur  ,  un  ange  ;  elle 
en  a  la  beauté  et  la  douceur  ;  les  yeux  baissés  ,  comme 
Marie  au  pied  de  la  croix  qu'elle  lient  de  ses  deux 
mains  ,  elle  semble  en  adoration  ;   toutes  vos  observa- 


tions  et  vos  exclamations  sur  la  boaulé  du  Christ  ne 
sauraient  la  distraire  de  sa  pieuse  méditation.  Jetez  vos 
yeux  sur  le  Christ  ,  et  vous  ne  pourrez  plus  les  en  dé- 
tourner ;  l'artiste  qui  a  fait  cet  admirable  travail  de- 
vait,  h  coup-sûr,  être  inspiré  par  un  autre  sentiment 
que  celui  de  l'amour  des  arts  et  l'impulsion  de  son  gé- 
nie ;  celui  ci  peut  s'éteindre  ou  se  refroidir,  et  souvent 
une  œuvre  commencée  avec  zèle  et  m!Miie  avec  enthou- 
siasme se  finit  avec  lassitude  et  dégoût.  Ici  le  même  feu 
a  conduit  la  main  et  le  burin  de  l'artiste  jusqu'à  la 
fin  ,  et  l'auteur  a  peut-être  été  surpris  de  s'être  sur- 
passé dans  son  œuvre. 

les  bras  exceptés,  ce  Christ   est  formé   d'un  ^eul 
morceaux  d'ivoire  ;  i!  a  26  pouces  de  hauteju' 

En  1659  ,  Jean  Guille.niin,  s(ulpteur distingué  d^V- 
vignon  ,  vit  son  neveu  ,  son  unique  héritier  ,  le  fils  de 
sa  bonne  sœur  ?,[arie  ,  qu'elle  lui  avait  recommandé 
en  mourant  et  dont  il  avait  soigné  l'enfance  ,  condamné 
a  la  peine  capitale  pour  un  crime  non  prémédité  Jugez 
de  la  douleur  du  malheureux  sculpteur,  qui  va  implo- 
rer toute  la  noblesse  ,  tous  les  hommes  piiissans  dont 
il  peut  attendre  quelque  protection  ,  et  il  ne  cesse  de 
courir  tant  qu'il  peut  se  bercer  d'un  faible  espoir;  mais 
les  juges  sont  inexorables  :  il  faut  un  exemple  dans  une 
ville  où  les  mœurs  sont  relâchées  et  le  meurtre  fréquent, 
et  où  les  coupables  ne  savent  que  trop  bien  se  sous- 
traire à  la  rigueur  des  lois.  Guillermin  ne  sait  plus  à 
qui  avoir  recours.  Tout-k-coup  il  se  rappelle  que  les 
Dames  de  la  Miséricorde  possèdent  un  bref  du  pape  , 
qui  leur  donne  le  pouvoir  de  demander  la  grâce  d'un 
condamné,  le  jour  de  la  fête.  Guillermin  n'est  pas 
.connu  de  ces  dames;  comment  implorera-t-il  leur  pitié? 


Cependant,  le  terme  fixé  par  les  juges  approche;  il  tra- 
vaille la  nuit  a  une  œuvre  secrète, et  court  toute  la  journée 
pour  obtenir  un  délai.  Maintenant  ce  n'est  plus  la  grâce 
qu'il  sollicite  ,  c'est  du  temps  ,  ce  temps  précieux  qu'il 
a  perdu  en  démarches  vaines.  Enfin  son  œuvre  est  ache- 
vée la  veille  de  la  fête  ,  et  le  malheureux  sculpteur  s'a- 
chemine en  tremblant  vers  le  couvent  ;  il  frappe  ,  et  le 
son  du  marteau  qui  retentit  dans  les  longs  couloirs  du 
monastère  semble  porter  dans  son  cœur  l'annonce  du 
refus.  Un  refus  !  c'est  la  mort  de  son  fils  ,  c'est  la  sienne; 
quelle  angoisse  !  Pourtant  la  porte  lui  est  ouverte  ,  et  a 
la  joie  qu'on  éprouve  en  recevant  un  tel  présent ,  l'es- 
pérance renaît  dans  son  âme.  Le  lendemain  son  fils  lui 
était  rendu  ;   il  le  pressait  dans  ses  bras. 

Nous  sortions  de  la  Miséricorde  ,  et  nous  allions  drol' 
devant  nous  ;  le  soleil  était  d'aplomb  sur  nos  têtes  ;  il 
faisait  une  chaleur  assommante  ,  comme  il  ai'rive  sou- 
vent au  mois  de  juin.  Nous  vîmes  la  petite  porte  d'une 
église  ouverte ,  et  nous  nous  empressâmes  d'y  chercher 
un  refuge.  Grande  fut  notre  surprise  :  vitraux  peints  (Ij, 
sculptures ,  peintures  ,  ornemens  excellens  ;  mais  sur- 
tout ce  qui  fixa  notre  attention  ,  c'est  la  chaire  ,  monu- 
ment du  beau  gothique ,  ornée  de  petites  statues.  En 
sortant  par  la  grande  porte  ,  je  reconnus  a  sa  jolie  fa- 
çade l'église  de  Saint-Pierre. 

MUSÉE    CALVET. 

Le  Musée  Calvet  est  très-riche.  Nous  donnerons  une 
notice  des  meilleurs  tableaux  que  nous  avons  observés. 

(i)  Ils  sont  modernes. 

15 
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On  roit  dans  ce  Musée  une  collection  de  beaux  por- 
traits ,  qu'on  nomme  la  galerie  des  hommes  illustres 
d'Avignon. 

Dans  la  grande  galerie  ,  nous  avons  remarqué  les 
suivans  : 

Lorenzo  di  Credi  ,  élève  de  Léonard  de  Vinci  ; 

La  vierge  et  l'enfant  Jésus  ;  le  petit  saint  Jean  lui  pré- 
sente un  oiseau  ; 

Salvator  Rosa  ,  deux  paysages  ; 

Hobhema  ,  im  paysage  ; 

Nicolas  Mignard  ,  une  descente  de  croix  ; 

La  naissance  du  Christ  ; 

Un  saint  Bruno  ; 

Michel-Ange  Caravagio,  un  Christ  porté  au  tombeau; 

Guaspre  Poussin  ,  deux  paysages  ; 

Louis  Carache  ,  une  sainte  famille  ; 

La  vierge  et  les  anges  pleurant  sur  le  corps  du  Christ; 

Salso  Ferato  ,  la  vierge  et  l'enfant  Jésus  ; 

Carleto  Veronese  (  neveu  de  Paul  )  ,  un  groupe  de 
cinq  figures  ; 

Pierre  Mignard ,  la  marquise  de  Montespan  et  son 
fils  ,  sous  les  traits  de  Flore  et  Zéphyre  ; 

Wan  Ostad  ,  un  fumeur  ; 

Berghem  ,  des  animaux  ; 

Bourdon  ,    un  baptême  ; 

Renaud  dit  le  fleux  ,  Laban  cherchant  ses  idoles  ; 

Zacharie  oflVant  un  sacrifice  ; 

Zacharie  baisant  son  fils  ; 

Le  Christ  en  croix  ; 

Ruisdael  ,  un  paysage. 

Dans  une  galerie  portant  le  nom  de  Vernet, 
Joseph  Yernet  ,  cinq  marines  ; 
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Carte  Vernet ,  le  cosaque  sur  un  pont  brisé  ; 

Des  chevaux  à  Rome  ; 

Horace  Vernet  ,  deux  Mazeppa. 

Horace  faisait  des  armes  dans  son  atelier  au  moment 
où  le  premier  de  ces  tableaux  était  presque  terminé  ,  et 
Mazeppa  reçut  une  cruelle  blessure  qui  déchira  la  toile. 
Ce  tableau  fut  restauré  ,  mais  l'auteur  ,  qui  l'avait  déjà 
destiné  à  son  pays  ,  ne  voulut  pas  le  donner  sans  le 
faire  suivre  d'une  très-belle  copie  ,  qui  fut  faite  en  six 
jours. 

Le  Musée  possède  une  collection  de  médailles  ,  une 
bibliothèque  riche  de  plus  de  trente  mille  volumes  , 
une  galerie  d'antiquités  égyptiennes  ,  une  collection  de 
bronzes  ,  de  lampes  ,  de  vases  en  verre  et  en  terre  ,  des 
seaux  ,  des  ustensiles  ,  etc.  ,  des  armes  du  moyen-âge 
et  une  collection  de  médailles  considérables. 

Dans  la  galerie  des  antiques  nous  avons  remarqué  : 

Une  belle  tête  de  Tibère  en  marbre.  Fig.  124  ; 

Un  bas-relief  portant  l'inscription  A.  EPENNI  0^  ; 

Une  statue  d'Hercule  au  repos  ; 

Une  statue  de  femme.  Fig.  125; 

Ces  deux  figures  faisaient ,  à  ce  que  porte  une  éti- 
quette ,  l'ornement  du  tombeau  d'Adrien. 

Deux  monumens  de  Yaison  ,  formés  comme  des 
portes  ,  avec  un  fronton  triangulaire.  Dans  le  tympan 
de  l'un  ,  il  y  a  un  bélier  ,  dans  l'autre  un  buste  ;  dans 
le  champ  et  Ik  où  serait  la  porte  ,  on  voit  deux  bas-re- 
liefs ,  dont  le  premier  représente  le  sacrifice  d'un  tau- 
reau, l'autre  une  course  de  chars.  Fig.  I2(i  ; 

Un  buste  sur  un  autel,  venant  de  Laudun.  Fig.  127; 

Un  beau  torse  en  marbre  ; 
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Un  autel  consacré  a  Mercure.  Fi^   128. 

Un  autre  sur  lequel  on  voit  une  chaise  curule  pliée. 
Fig.  129. 

Nous  avons  remarque  une  jolie  petite  statue  très- 
belle  ,  en  bronze  ,  représentant  un  silène.  M.  Pvéquieni 
a  eu  la  bonté  de  nous  en  donner  un  plâtre. 

Parmi  les  fragmens  qui  sont  placés  dans  le  vestibule  , 
on  voit  des  amphores  d'une  proportion  colossale;  espèce 
de  silos  propres  a  contenir  des  grains.  Fig.    130. 

Des  tuiles  romaines  ,  arrangées  dans  ce  lieu  ,  peuvent 
donner  une  idée  de  ce  genre  ,  et  se  composent  de  deux 
pièces  ;  la  première  étant  plate  et  ayant  des  rebords  re- 
levés, se  plaçait  dessous;  les  autres, bombées,  servaient  à 
les  réunir  ;  mais  il  faut  convenir  que  nous  sommes  en 
progrès,  et  que  les  nôtres  sont  moins  lourdes.  Fig.  131. 

Nous  avons  remarqué  une  tête  en  marbre  qu'on  croit 
celle  d'Adrien.  Fig.  132. 

Et  une  autre  statue  de  femme.  Fig.  133. 

En  résumé  ,  cette  collection  est  fort  intéressante. 
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CESSEE  iS-™" 


Orange. 


^  ^iSJîî^ijpMt  ^,  W  %^W^ttW^f 


L'histoire  d'Orange  (1)  {Jrausion)  remonte  a  un 
temps  bien  reculé,  et  il  serait  difficile  de  lui  donner 
une  date  certaine.  Que  dire  en  effet  de  ces  origines  fa- 
buleuses oii  des  auteurs ,  du  reste  peu  consciencieux  a 
démêler  la  fable  de  la  vérité  ,  ont  écrit  la  vie  de  quel- 
ques héros  ou  demi-dieux  ,  qui  se  rattachent  à  l'histoire 
du  paganisme,  et  qu'ils  donnent  pour  les  fondateurs 
de  telle  ou  telle  ville  ,  après  de  prétendues  conquêtes 
qui  leur  sont  attribuées  dans  la  Gaule  ? 

(i)  Une  inscription  trouvée  à  Nîsmes  en  i83o,  près  l'Amphi- 
the'âtre  ,  est  ainsi  conçue  : 

C.  Aurelius  Partcnius  oniamenlis  dec  honoratus  Col.  Aug. 
"Nemausi  Ilililvir.  Aug.  ,  Col.  copia  Claudia  lugiid.  item  Nar- 
hone  MarUo  ,  et  FIR.  IVLA  SECVINDAR.  AVSIOISE.  et  foro. 
Juliipacato  ubiqac  gratuitis  honoribus. 

Histoire  des  Antiquités  deNisuies,  8*=  édition,  1840,  inscription 
n°  5i. 

Nous  voyons  dans  cette  inscription  la  ville  d'Orange  cilce  sous 
le  nom  de  /iiixiouj. 
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M.  de  Gasparin  ,  d'Orange  ,  a  écrit  rhistoire  de  cetta 
ville  jusqu'à  Tépoque  de  la  colonisation  par  les  Romains. 
Nous  regrettons  vivement  qu'à  l'exemple  de  Ménard,  il 
n'ait  pas  continué  jusqu'à  nous  une  histoire  aussi  intéres- 
sante pour  les  archéologues.  Du  moins,  nous  extrairons 
de  son  ouvrage  un  précis  qui  nous  servira  d'indicateur 
pour  ce  que  nous  avons  à  apprendre  de  celte  ville  j  la 
grande  quantité  de  matières  que  nous  avons  à  traiter 
dans  ce  volume  ,  ne  nous  permettant  pas  ,  à  cause  des 
bornes  que  nous  nous  sommes  prescrites,  de  nous  éten- 
dre davantage  sur  l'histoire  de  cette  ville. 

Nous  suivrons  un  instant,  mot  à  mot,  M.  de  Gasparin, 
pour  la  fondation  d'Orange  et  pour  les  preuves  qu'il 
tire  des  auteurs  qu'il  a  cités. 

«  La  première  mention  qui  soit  faite  d'Orange  par 
»  les  écrivains  anciens  ,  se  trouve  dans  Strabon  ,  qui 
»  vivait  sous  l'empereur  Tibère  (25  ans  environ  après 
»  J.  C.  )  Il  place  la  ville  àiOran^e,  qu'il  appelle  Au- 
-  sion   (1),  dans  le  pays  des  Cavares  ,  avec  celles  de 

(i)  a  Une  analogie  très-frappante  rrnd  probable  l'opinion  que 
»  les  noms  des  villes  celles  des  environs  de'rivent  du  nom  de  la 
»  rivière  sur  laquelle  elles  e'taient  situe'es,  et  du  mot  ion  ,  qui  si- 
»  gnifie  en  celte  seigneur  ^  doniinah  ur.  Ainsi  AOUENION  {Avi- 
1»  gnon)  vient  des  deux  mots  aoiiën-ion ,  qui  s'intt^rprètent  par 
»  dominateur  du  fleuve  ^  sur  /e  //evi^e  ;  OVASION  (A\iison), 
»  ville  sur  rOuvèze;  Cabalion  {Cnvaillon^  ^  ville  sur  le  Cabal-, 
»  rivière  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Caulon;  resterait  Orange 
»  {jirausion  ou  Araision  )  ,  ville  sur  la  rivière  à^Ardis.  On  ne 
»  savait  oii  trouver  ce  nom  de  rivière;  par  bonheur,  un  groupe 
»  de  maisons  situées  sur  notre  rivière  de  Meyne  ,  a  conservé  sars 
»  altération  le  nom  primitif  d'Araïs,  et  sert  à  prouver  que  c'était 
y,  l'ancien  nom  de  la  rivière.  Cette  découverte  contribue  à  rendre 
»  ces  élimologies  probables.  » 

N»u*  avion»  déjà  donné  le  contenu  de  cette  note  dan»  la  lettre 
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»  Cavaillon ,  yévîsnon  et  Jëria.  Il  cite  ,   a  cet  égard  , 
»  le  témoignage  d'Arlémidore ,  auteur  grec  ,  qui  vivait 
»  cent  ans  avant  l'ère  chrétienne. 

»  Les  Cavares  faisaient  partie  de  la  grande  nation 
»  des  Celtes  ,  qui  était  divisée  en  une  multitude  depeu- 
>  plades.  Les  auteurs  anciens  qui  nous  restent,  sont  peu 
»  d'accord  sur  les  limites  des  Cavares  ,  ou  du  moins  ils 
»  nous  le  paraissent  peu  ,  parce  que  nous  n'avons  pas 
»  fait  attention  que  les  différentes  tribus  celtiques  assu- 
»  jétissaient  souvent  les  tribus  voisines, et  soumettaient 
»  ainsi  un  vaste  pays  à  leur  influence  politique.  L'his- 
»  toire  des  Arvéniens  nous  le  prouve ,  et  ,  après  cette 
»  importante  observation ,  on  ne  trouvera  pas  étrange 
»  de  voir  plusieurs  autres  tribus  celtiques  comprises 
»  dans  les  limites  du  pays  que  les  géographes  désignent 
»  comme  soumis  aux  Cavares.  Ainsi  Strabon  nous  dit 
»  que  le  pays  des  Cavares  commençait  au  midi  U  la  Du- 
»  rance  ,  et  ne  finissait  ,   au  nord  ,   qu'h  l'Isère.  » 

Il  était  borné  au  couchant  par  le  Rhône ,  qu'il  lon- 
geait jusqu'à  Saint- Paul -Trois-Chateaux  (ïricastino- 
rum).  L'autre  rive  du  Rhône  était  occupée  par  les 
Voîces  Arécomiques.  Au  levant  habitaient  les  Voconces, 
à  Yaison  les  Méminiens  ,  ainsi  qu'a  Carpenlras  ,  For- 
calquier  ,  Apt  ,  etc. 

Les  Gaulois  ignoraient  alors  l'art  de  l'agriculture  ; 

relative  à  Avignon  -,  nous  avons  cru  devoir  la  reproduire  ici,  at- 
tendu qu'elle  se  rattriche  plus  particulièrement  à  l'histoire  d'O- 
range. La  (le'couverte  du  nom  antique  que  portait  la  rivière  de 
Meyne  ,  nom  conserve  par  le  groupe  de  malsons  quitoriue 
le  hameau  de  l'Araïs  ,  est  une  chose  infiniment  précieuse,  tt  c'csl 
avec  juste  raison  que  M  de  Gasparin  croit  retrouver  dans  ce  a«m 
««lui  de  la  rivière  d'oii  dérivait  celui  de  la  ville. 
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pasteurs  ou  chasseurs ,  ils  habitaient  des  bourgades  ou- 
vertes. Ils  ne  savaient  encore  ni  cultiver  la  vigne  ,  ni 
planter  les  oliviers  ,  et  leurs  armes  leur  tenaient  lieu 
de  lois  ,  se  fédérant  entre  voisins  lorsqu'il  s'agissait  de 
repousser  un  ennemi  ou  de  faire  une  invasion.  C'est 
ainsi  que ,  sous  Tarquin  l'Ancien  ,  ils  envahirent  l'Ita- 
lie ,  s'établirent  entre  le  Pô  et  les  Alpes  ;  plus  tard 
brûlèrent  Rome  ,  occupèrent  la  Grèce  ,  «  portèrent 
»  jusqu'en  Asie  la  terreur  de  leur  nom,  et  leurs  ambas- 
»  sadeurs ,  dit  M.  de  Gasparin  ,  apprirent  au  Grand 
»  Alexandre  lui-même  qu'au-delà  des  mers  il  existait 
»  encore  des  peuples  libres  k  combattre.  » 

Telle  est ,  a  peu  de  chose  près  ,  la  manière  dont  Mé- 
nard  ,  et ,  plus  tard  ,  M.  de  Gasparin  ,  ont  traité  l'his- 
toire d'Orange  ;  le  premier  regardant  comme  une  fable 
tout  ce  qui  est  dit  par  les  auteurs  grecs  ou  latins  sur 
l'histoire  des  Gaulois  ,  antérieurement  a  la  colonisation 
par  les  Romains.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  tant  de  fois  en  parlant  des  médailles  gau- 
loises et  de  l'auteur  qui  les  a  si  savamment  expliquées  > 
mais  nous  jetterons  un  coup-d'œil  rapide  sur  quelques- 
unes  de  ces  pièces  trouvées  k  Orange  ,  et  qui  font  par- 
tie des  belles  collections  de  M.  Payan  de  Champié,  pré- 
sident du  tribunal ,  et  de  M.  Nogent-Saint-Laurens  , 
avocat ,  tous  deux  archéologues  distingués. 

Le  n°  1    (voir  la  planche  ci-contre  (Ij  est  une  pièce 

(i)  J'ai  place  ces  pièces  par  rang  d'ancienneté-,  ainsi,  le  faire  du 
n°  I  m'ayant  paru  plus  barbare  que  ceux  qui  les  suivent ,  il  m'a 
semble  tout  naturel  de  lui  supposer  une  existence  antérieure. 

11  ne  restera  pas  prouvé  cependant  que  ces  pièces  fussent  positi- 
vement de  la  ville  d'Orange  ,  puisque  les  premières  n'ont  point 
d^  çHi'atlçre  distinçtjf  et  ne  portent  point  d'iusciipliou. 
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dont  j'ai  vu  plusieurs  exemplaires  ;   quelques  bosses 
assez  saillantes  font  présumer  un  sujet  qu'il  serait  trop 
difficile  d'expliquer  ;  un  grand  nombre  en  a  été  trouvé 
au  camp  d'Amboise. 

Le  n°  2  paraîtrait  avoir  représenté,  d'un  côté,  le  che- 
val gaulois  ,  et  de  l'autre  im  arbre. 

Le  n°  3  a  déjii  fait  un  pas  :  ici  c'est  une  espèce  d'a- 
nimal ,  peut-être  un  cheval.  Le  sujet  de  l'autre  côté  est 
beaucoup  trop  mal  représenté  pour  le  deviner. 

Mais  le  n"  3  bis  commence  à  nous  donner  une  fieure 
reconnaissable  :  c'est  une  tête  d'homme  ;  au  revers  on 
voit  le  train  de  derrière  d'un  cheval. 

Le  n°  4  donne  aussi  une  tête  voilée  ;  au  revers  ,  un 
animal  qui  a  la  queue  relevée  ;  ce  qui  ne  ressemble  pas 
trop  au  cheval  gaulois. 

Le  n"  6  donne  un  profil  de  figure  ;  au  revers  un  che- 
val au  trot.  On  lit  du  côté  de  la  tête':  S.  CVS;  au-dessus 
du  cheval ,  trois  SSS  ou  trois  signes  assez  informes  qui 
y  ressemblent. 

Il  y  a  dans  ces  médailles  quelque  chose  de  si  brut , 
que  l'on  m'accordera  sans  doute  de  les  regarder  comme 
produites  par  l'enfance  de  l'art  ,  qui  ne  connaissait  le 
monnayage  que  par  ouï-dire  ou  par  quelques  pièces 
frustes  ou  mal  frappées  qu'il  voulut  imiter  ,  et  qui  cer- 
tainement remontent  a  une  époque  bien  antérieure  à 
celle  oii  les  Gaulois  commencèrent  à  commercer  avec 
les  Phocéens. 

Plusieurs  auteurs  ont  publié  une  médaille  d'Orange 
portant  une  tête  de  jeune  homme  ,  ayant  au  revers  un 
cheval  avec  ces  mots  :  ARA  ,  accompagné  d'un  orne- 
ment comme  une  branche  d'olivier  ;  mais  le  faire  de 
cette  pièce  annonce  déjk  quelcjue  connaissance  de  l'art, 
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et  prouve  d'une  manière  évidente  que  les  habitans  de 
cette  ville  avaient  beaucoup  vu  d'autres  monnaies  et 
s'étaient  liés  de    commerce  avec  leurs  voisins  ,   plus 
civilisés. 

Voici  comment  M.  de  La  Goy  explique  les  connais- 
sances en  cet  art  acquises  par  les  Gaulois  : 

«  Les  médailles  gauloises  proprement  dites  présen- 
*  tent  trois  genres  de  fabrication  ,  qui  peuvent  servir 
»  a  faire  discerner  leur  ancienneté  respective.  Celles 
»  dont  le  travail  monétaire  paraît  remonter  à  l'époque 
»  la  plus  éloignée  ,  sont  celles  sur  lesquelles  on  re- 
»  connaît  l'imitation  ,  non-seulement  des  types  ,  mais 
»  même  des  légendes  des  monnaies  macédoniennes.  » 
On  doit  voir  par-la  que  les  Gaulois  n'ont  commencé  k 
faire  usage  de  monnaies  qu'à  leur  retour  de  quelqu'une 
de  leurs  expéditions  dans  la  Grèce,  après  avoir  rapporté 
chez  eux  les  médailles  qui  leur  ont  servi  de  modèle. 
Serait-ce  agrès  le  pillage  du  temple  de  Delphes  ,  dont  ils 
apportèrent  l'or  k  Toulouse  (1)?  Au  reste  ,  ils  étaient 
déjà  établis  dans  l'Illirie  long-temps  avant  l'époque 
d'Alexandre ,  vers  lequel  ils  députèrent  ,  lorsqu'il 
achevait  de  réduire  les  Gètes  et  les  Tribolles;  mais  leur 
première  irruption  en  Macédoine  ne  remonte  qu'a  279 
ans  avant  ,1.  G.  ,  lorsque  ,  sous  le  commandement  de 
Belgius  ,  ils  s'emparèrent  de  tout  le  pays  ,  après  avoir 
vaincu  et  tué  Ptolémée  Ceraunus.  Ils  firent  encore  d'au- 


(i)  Les  anciens  auteurs  ne  sont  pas  d'accor.l  sur  le  pillage  du 
temple  «le  Delphes  par  les  Gaulois  ;  mais  le  fameux  or  de  Tou- 
louse ,  si  fatal  au  consul  Cxpio ,  ne  provenait  pas  moins  du  butin 
que  les  Tectosages  avaient  fait  dans  la  Grèce  ,  et  peut  donner  une 
idée  des  immenses  richesses  qu  ils  en  avaient  rapportées. 
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très  expéditious  en  Grèce  ,  a  des  époques  assez  rappro- 
chées (1). 

Les  Gaulois  ayant  ensuite  acquis  ,  sinon  plus  d'habi- 
leté ,  au  moins  plus  de  hardiesse  d'exécution  dans  la 
confection  des  monnaies ,  c'est  alors  qu'ils  doivent  avoir 
commencé  à  fabriquer  les  espèces  dont  les  types  et  les 
légendes  leur  appartiennent  en  propre  ;  c'est  ce  que  je 
regarde  comme  la  seconde  époque  uunnsmatique  ('2). 
Ces  médailles  sont  anépigraphes  ,  ou  n'ont  qu'une  seule 
légende  ,  ordinairement  très-brève  ;  voyez  entr'autres 
les  médailles  d'argent  de  Nemausus  ,  avec  la  légende 
NEjMA;  celles  des  F'olcœ  avec  la  légende  VOL,  etc.,  etc. 
On  ne  peut  préciser  l'âge  de  ces  monnaies  ;  seulement 
il  ne  paraît  pas  douteux  que  celles  que  nous  venons  de 
citer  sont  antérieures  a  la  réduction  de  la  jNarbonnaise 
en  province  romaine  ,  l'an  de  Pxome  633  ,  1 2 1  ans  avant 
J.  G.  Enfin  ,  les  deniers  romains  ayant  pénétré  dans  le 
reste  des  Gaules  ,  probablement  par  le  voisinage  et  les 
communications  avec  la  province  romaine  ,  les  Gaulois 

(i)  Justin  ,  lib.  xxxv,  cap.  iv  ;  id.  lib  xxv,  cap.  i. 

(2)  Le  lecteur  aura  bientôt  apei'çu  combien  ce  passage  de  l'au- 
teur que  nous  citons  vient  justifier  lout  ce  que  nous  avons  dit  tou- 
chant la  haute  antiquité   des  monnaies  gauloises,  et  de  la  preuve 
de  l'existence  antique  des  vil'es  dont  nous  nous  occupons  ,  bien  an- 
térieure à  l'arrivée  des  Phocéens  sur  nos  côtes ,  puisque  les  mé- 
dailles dont   il  parle,  qu'il  regarde  comme  étant    de  la  seccndi-. 
évoque  nwnisnialique  ^  sont  le  résultat  d'une  expédition  laite  par 
les  Gaulois  ,  3703  ans  avant  J,  C.  Là  seulement  se  retrou>e  ui.c  fa- 
brication plus  perfectionnée,  qui  dénote  quelque  connaissance  de 
l'art.  Mais  quelle  sera  la  date  des  autres  pièces  qui    apparliendrcnt 
à  la  première  époque?   Quelle  sera  leur  antiquité?   jN'cn  doutons 
pas  ,  il  faudra  remonter  à  bien  des  siècles  pour  eu  trouver  l'ori- 
gine. 
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auront  eu  l'idée  de  les  imiter  ,  mais  d'une  façon  beau- 
coup moins  servile  qu'ils  n'avaient  fait  auparavant  pour 
les  monnaies  macédoniennes.  Les  médailles  de  cette  der- 
nière classe  sont  moins  épaisses  et  ont  moins  de  poids 
que  les  précédentes;  leur  fabrication  est  moins  barbare; 
les  légendes  ,  moins  brèves  ,  sont  souvent  gravées  sur 
chaque  face.  Enfin  ,  les  noms  des  rois  ou  chefs  gaulois 
qu'on  y  remarque  ,  et  dont  plusieurs  se  trouvent  cités 
dans  les  commentaires  ,  tout  se  réunit  pour  donner  la 
conviction  que  ces  médailles  sont  en  effet  de  la  troisième 
époque  ,  qui  fut  la  dernière  de  la  fabrication  des  mon- 
naies gaidoises  autonomes.  Il  n'est  peut-être  pas  inutile 
de  remarquer  que  la  «  presque  totalité  des  médailles  d'or 
M  appartiennent  a  la  première  époque  numismatique  ; 
»  on  en  trouve  a  peine  de  la  seconde  ,  et  je  n'en  connais 
«  pas  que  l'on  puisse  rapporter  a  la  dernière.  » 

Le  jugement  de  ce  savant  numismate  est  extrême- 
ment précieux  pour  le  système  que  j'ai  essayé  d'établir, 
savoir  :  que  tous  les  archéologues  qui  ont  écrit  sur  l'an- 
tiquité de  nos  villes  et  de  nos  monumens  ,  n'ont  pas 
encore  compris  tous  les  avantages  que  l'on  pouvait  tirer 
de  l'étude  des  médailles  ,  pour  prouver  que  nos  pays, 
long-temps  avant  la  fondation  de  Rome  el  de  Marseille, 
étaient  occupés  par  un  peuple  vaillant.  Tout  ce  que 
nous  avons  dit  et  répété  si  souvent  d'après  Thierry  et 
les  anciens  auteurs  pour  les  villes  du  IMidi  ,  et ,  en  der- 
nier lieu  ,  pour  Avignon  qui ,  comme  Orange  ,  faisait 
partie  des  Cavares,  pourrait  s'appliquer  à  cette  dernière 
ville. 

Nos  vœux ,  n'en  doutons  pas  ,  se  réaliseront ,  et 
un  jour  la  connaissance  des  médailles  gauloises  tirera  de 
l'obscurité  l'histoire  de  nos  peuples  du  Midi  ,  et  mettra 
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en  évidence  î'antlque  splendeur  de  nos  -villes  ,  dont  les 
hauts  faits   et  la   gloire   sont  restés   trop    long-temps 
ignorés. 

Nous  avons  déjà  vu  ,  en  parlant  d'Arles  et  de  Saint- 
Remy ,  que  les  Phocéens  ou  les  Grecs  qui  fondèrent 
une  si  hrillante  colonie  a  Marseille  ,  formèrent  aussi  des 
établissemens  sur  les  deux  rives  du  Rhône  ;  et ,  quoique 
M.  de  Gasparin  ait  écrit  que  l'on  ne  saurait  dire  si  la 
Grèce  était  venue  dans  la  Gaule,  ou  si  la  Gaule  avait  été 
transportée  dans  la  Grèce  ,  la  création  de  ces  colonies 
fut  effectuée  péniblement  et  après  plusieurs  batailles  oii 
la  valeur  des  Gaulois  disputait  aux  Phocéens  la  victoire 
et  le  terrain  qu'ils  défendirent  pas  à  pas ,  et  dont  ces 
derniers  ne  triomphèrent  que  par  la  supériorité  de  leur 
tactique  et  la  régularité  de  leurs  manœuvres. 

Bientôt  les  Gaulois  durent  se  féliciter  de  leur  alliance 
avec  les  Marseillais  ,  car  ceux-ci  leur  apprirent  non- 
seulement  k  fortifier  leurs  villes  ,  mais  encore  leur  don- 
nèrent d'utiles  notions  sur  la  culture  et  les  sciences  ;  et 
s'il  est  vrai  qu'ils  perdirent  une  liberté  illusoire  ,  ils 
gagnèrent  une  civilisation  qui  dut  peu  leur  faire  regret- 
ter ce  qu'ils  avaient  perdu,  et  ils  connurent  enfin  ces 
intimes  relations  de  peuple  a  peuple  ,  qui  se  cimen- 
tent par  le  commerce. 

Annibal  se  préparant  a  passer  en  Italie  ,  les  Romains 
envoyèrent  des  ambassadeurs  aux  Gaulois  pour  les  invi- 
ter a  s'opposer  au  passage  du  général  carthaginois  sur 
leurs  terres.  Ceux-ci  répondirent  qu'ils  n'avaient  aucun 
motif  de  cesser  d'être  neutres.  Les  ^Marseillais  et  les 
Cavares,  entre  lesquels  régnait  une  étroite  liaison  ,  s'en- 
gagèrent seuls  a  ne  pas  abandonner  les  Romains. 

Une  armée  romaine  ,   placée  près  de  l'embouchure 
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cUi  Rhône  ,  obligea  le  général  carthaginois  a  renoncer  à 
la  route  de  la  Ligurie  ,  qu'il  aurait  fallu  disputer  pied 
a  pied  a  l'armée  aguerrie  de  ses  ennemis.  11  se  décida 
donc  a  prendre  la  route  des  Hautes-Alpes;  dans  ce 
dessein  ,  il  dut  mettre  la  Durance  entre  lui  et  les  Ro- 
mains ,  et  l'on  présume  que  c'est  près  de  Roquemaure 
et  presque  en  face  d'Orange  qu'eut  lieu  le  passage  de 
la  rivière  ,  ses  bords  sur  ce  point  pouvant  permettre 
de  la  franchir.  Les  Cavares ,  attaqués  de  front  et  der- 
rière par  des  troupes  qui  avaient  passé  le  fleuve  plus 
haut ,  furent  défaits  ou  dispersés  ,  et  les  Carthaginois 
continuèrent  leur  route  vers  l'Italie  ;  mais  leur  marche 
rapide  n'apporta  qu'une  atteinte  momentanée  au  repos 
des  habitans  de  ce  pays. 

Plus  tard,  les  Marseillais  appelèrent  les  Romains, 
leurs  anciens  alliés,  a  leur  secours  contre  les  Liguriens, 
qui  tenaient  bloquées  plusieurs  villes  de  leurs  colonies  , 
et  nous  avons  déjh  vu  ,  en  parlant  d'autres  villes,  com- 
ment les  Romains  prirent  ce  prétexte  pour  s'établir  dans 
la  Gaule  ,  où  ils  fondèrent  la  colonie  d'Aix.  Les  Ro- 
mains nommèrent  celte  province  Provincin  nostra , 
d'où  est  venu  le  nom  de  Provence.  Quelques  guerres 
suivirent  cet  établissement  ;  les  Gaulois  s'alarmèrent 
des  progrès  des  Romains  ,  et  prirent  les  armes  pour 
les  arrêter.  Bétulus  ,  roi  des  Allobroges  ,  a  la  tête 
d'une  brillante  armée  ,  et  Teulomalius  ,  dont  hs 
états  avaient  été  envahis  par  les  Romains  ,  s'opposèrent 
à  leur  marche  ;  mais  cette  nouvelle  armée  fut  défaite 
par  Domitius  .^Enobarbus  a  Oiiindalon  [  Bédarrides  j , 
ville  des  Cavares  ,  arrosée  par  la  Sorgue. 

Enorgueilli  par  ce  succès  ,    Domitius  traversa  les 
Gaules  monté  sur  un  éléphant,  et  suivi  de  la  foule  de 
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ses  soldats  ,  comme  en  un  jour  de  triomphe.  On  prë- 
sum  j  que  c'est  la  ce  qui  fit  appeler  la  route  qu'il  suivit 
vois  domitienne  ,  et  plusieurs  auteurs  présument  que 
les  arcs  de  triomphe  d'Orange  ,  de  Carpentras  et  de 
Cavaillon  ,  furent  érigés  en  son  honneur. 

Comme  notre  but  n'est  pas  de  faire  l'histoire  de  la 
conquête  des  Gaules  par  les  Romains  ,  nous  ne  les  sui- 
vrons pas  dans  leurs  campagnes,  où,  quelquefois  vain- 
cus, ils  finissent  pourtant  par  être  les  maîtres  du  pays; 
mais  il  fallait  parler  àe.  Domitien  ,  en  vue  des  arcs  de 
triomphe  que  nous  venons  de  nommer  ,  et  auxquels 
nous  reviendrons  pour  les  expliquer. 

Nous  sommes  néammoins  encore  obligé  de  parler  de 
la  victoire  que  remporta  C.  Marins  sur  les  Teutons  en- 
tre Aix  et  Salnt-Maximin  (au  village  de  Fourrière) ,  et 
après  laquelle  il  se  porta  en  toute  hâte  en  Piémont  pour 
rejoindre  son  collègue  Q.  Catulus,  arrêté  dans  la  plaine 
de  Verceil  par  l'armée  formidable  des  Cimbres  ,  qui 
s'était  séparée  des  Teutons  pour  tourner  les  Romains  par 
la  Norique.  L'arrivée  du  général  victorieux  rendit  la 
confiance  k  l'armée  de  Catulus ,  et  elle  attaqua  les  Cim- 
bres  qui  furent  défaits.  Nous  ferons  observer  que  Marins 
fut  obligé  de  se  rendre  à  Rome  pour  s'opposer  a  Sylla, 
d'où  naquit  la  guerre  civile  entre  ces  deux  chefs  qui  se 
disputaient  l'empire.  Rien  dans  tout  ceci  n'est  propre  à 
justifier  l'opinion  des  auteurs  qui  ont  attribué  a  Marins 
l'arc  de  triomphe  d'Orange  et  même  celui  de  Saint- 
Remy  ;  car  ,  avec  les  embarras  que  lui  suscita  Sylla  ,  et 
pendant  une  guerre  qui  mit  l'empire  en  révolution  , 
comment  présumer  que  l'on  élève  des  arcs  de  triomphe? 
et  il  est  d'ailleurs  vraisemblable  que  si  on  l'eût  fait , 
ceux-ci  eussent  été  placés  sur  les  lieux  mêmes  où  fut 
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ï*émport^e  la  victoire  ,  et  non  pas  a    1 2  et  même  50 
lieues  du  champ  de  bataille. 

Les  Gaules  étant  soumises  ,  les  Romains  établirent 
des  colonies  dans  les  villes  les  plus  fortes.  Jules-César 
colonisa  avec  ses  vétérans  toutes  les  principales  villes , 
et  celle  d'Orange  le  fut  sans  doute  k  cette  époque  ;  ce 
fut  le  questeur  Tibère-Néron  ,  père  de  l'empereur  Ti- 
bère ,  qui  en  fut  chargé.  Mêla  ,  qui  vivait  sous  Claude, 
appelle  cette  ville  Araiis'io  secundanoritm  ;  ce  qui  prouve 
qu'elle  avait  déjà  reçu  une  colonie  de  la  seconde  légion. 

Goltzius  cite  une  médaille  en  or  ayant  d'un  côté  S.  C. 
Nero  ,  et  au  revers  col  Arausio  secund.  coh.  xxxiil 
volunt»  Selon  Goltzius^  l'empereur  Néron  aur£  it  envoyé 
la  33"™^  cohorte  de  la  2^  légion  a  Orange.  Selon  d'autres 
auteurs  ,  ce  serait  Tiberiiis  Nej'o  ,  père  de  Tibère  ,  qui 
aurait  fondé  cette  colonie* 

«  Cette  ville  ,  dit  Millin  ,  a  été  plusieurs  fois  ravagée 
»  par  les  Barbares.  On  prétend  que  Guillaume  au  cor^ 
»  net  ou  au  court-nez  ,  qu'on  fait  vivre  sous  Charlema- 
»  gne  ,  la  sauva  de  la  fureur  des  Sarrasins ,  et  que  cet 
»  empereur  l'en  nomma  comte  bénéficiaire  ;  mais  tout 
»  ce  €{ue  les  historiens  de  ces  temps  racontent  de  ce  pré- 
»  tendu  Guillaume,  est  trop  fabuleux  pour  qu'on  puisse 
»  tirer  aucune  clarté  de  leur  récit.  Le  premier  comte, 
»  propriétaire  d'Orange  ,  que  l'on  connaisse ,  est  Gi- 
»  raud  d'Odhémard ,  qui  vivait  au  commencement  du 
»  xi^  siècle.  La  princesse  Tiburge  ,  vers  1140  ,  embellit 
»  beaucoup  la  vdle.  La  principauté  passa  en  1393  dans 
»  la  maison  de  Nassau.  Le  prince  Maurice  fit  fortifier 
■n  Orange  et  le  mit  dans  un  état  de  défense  respectable. 
»  Guillaume  III  de  Nassau  ,  roi  d'Angleterre  ,  étant 
»  mort  sans  enfans  ,  cette  principauté  devint  l'iiéritage 
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»  de  Frédéric  Guillaume  ,  roi  de  Prusse  ,  qui  la  cédf»  k 
»  la  France  par  le  traite  d'Utrecht,  en  1713.  Louis  XIV, 
M  par  un  arrêt  du  conseil ,  de  1714,  réunit  Orange  au 
»  Dauphiné.  C'est  aujourd'hui  le  chef-lieu  d'une  soui- 
»  préfecture  du  département  de  Vaucluse.  » 

ARC  DE  l'RIOMPHE. 

En  voyant  ce  superhe  monument  a  la  porte  d'une 
ville  qui  manque  de  pierres  de  taille  ,  on  s'étonne  de  ce 
qu'il  n'ait  pas  été  démoli  pour  s'en  procurer,  ainsi  qtie 
l'a  été  le  Colisée  de  Rome  par  les  Barberini,  pour  cons- 
truire leurs  palais  ,  et  que  l'ont  été  tant  d'autres  an- 
ciens édifices.  Ce  qui  a  préservé  de  ce  sort  l'Arc  de 
Triomphe  d'Orange,  c'est  qu'un  seigneur  des  Eaux , 
dans  le  IS""^  siècle  ,  s'en  fit  un  château-fort  en  l'entou' 
rant  de  murailles  et  y  établissant  sa  demeure.  Ce  prince 
lit  gratter  les  sculptures  de  l'arc  oriental  dont  il  avait 
fait  un  salon.  Dans  une  gravure  de  l'ouvrage  de  Lapise, 
l'Arc  deTriomphe  est  représenté  surmonté  d'une  énonne 
tour  en  pierres  ,  et  entouré  des  débris  de  murailles  qui 
formaient  l'enceinte  du  château-fort. 

Ce  monument ,  vu  de  face ,  présente  un  édifice  carré 
d'environ  20  mètres  de  hauteur  ,  percé  de  trois  arcades, 
dont  les  deux  latérales  sont  plus  petites  que  celie  du 
centre.  Quatre  colonnes  corinthiennes ,  cannelées  et 
surmontées  de  chapiteaux  à  feuilles  d'acanthe  ,  et  pla- 
cées sur  des  piédestaux  en  saillie  de  la  façade  desnionu- 
mens  ,  servent  a  supporter  l'entablement.  Les  archi- 
voites  desarceaux  sont  ornés  avec  goût  d'une  guirlande 
de  fleurs  et  de  fruits  ,  d'un  dessin  riche  ;  la  corniche 
a  beaucoup  souffert ,  et  presque  partout  ne  j  lésente 
que  des  dégradations. 

16 
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Au-dessus  de  l'arc  oriental,  ou  voit  des  armes  amon- 
celées ,  des  enseignes  ,  des  épées  ,  des  piques  et  des 
boucliers  ;  sur  ces  boucliers ,  on  a  cru  reconnaître  des 

caractères   et  y  lire    :    VDILLVS AVOT 

DACVRD....... MARIO;    et  enfin,   sur   le    dernier: 

SACROVIR. 

Dans  le  stylobate  ,  et  au-dessus  du  grand  arc  ,  est  la 
représentation  d'une  bataille  très-animée  :  ce  sont  des 
Barbares  à  demi-nus  ,  couverts  de  vastes  boucliers,  au:ï 
prises  avec  les  Romains  armés.  Il  paraît  qu'il  y  avait  de 
Ja  cavalerie  dans  les  deux  partis. 

•  A  côté  de  la  bataille  ,  et  au-dessus  du  petit  arc  orien- 
tal,  on  voit  la  figure  d'une  femme  ,  la  tête  appuyée  sur 
sa  main. 

Toute  la  partie  qui  surmonte  l'arc  occidental  est 
'moderne  et  privée  d'ornemens. 

On  remarque  ,  de  chaque  côté ,  entre  l'architrave  et 
les  colonnes  ,  des  trous  destinés  a  fixer  ,  ace  que  l'on 
présume  ,  les  crampons  qui  servaient  a  sceller  de  gran- 
des figures  en  bronze  ,  que  l'on  croit  avoir  été  des  Re- 
nommées (de  Gasparin). 

Comme  a  la  façade  méridionale  ,  on  voit  a  celle  du 
nord ,  au-dessus  du  petit  arceau  du  levant ,  des  fais- 
ceaux d'armes  ;  sur  des  boucliers  se  trouvent  ces  mots  : 
..BEVE..  ;    sur  un  autre  ..RATVI...  ,  et  sur  un  autre 

ORSE....  ;  sur  celui  du  couchant,  on  lit  ces  deux 

noms  :  ..VAYi\E....BODVACVS  (1  j. 

(i)  Voici  les  divers  noms  que  Millin  a  lus  sur  les  cartouchei 
des  boucliers  : 

ISVlzVS BEVE.    . . .  BOOVACVS SACROVIR...  . 

MARIO.  .. . .  DACVNO VDILVS AV       OT  ;  et  sur 

plusieurs  boucliers  ,  les  ictires  SRE. 
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Sur  la  frise  ,  on  remarque  des  trous  propres  a  fixer 
une  inscription  qui  a  disparu  et  qui  devait,  conune 
celle  de  la  Maison-Carrée  de  Nismes  ,  se  composer  de 
lettres  en  bronze.  Dans  des  déblaiemens  faits  autour  du 
monument ,  on  trouva  une  L  capitale  en  bronze  ,  qui  , 
vraisemblablement,  avait  appartenu  a  l'inscription.  Il 
est  à  regretter  que  quelque  antiquaire  n'ait  pas  essayé  , 
en  employant  le  moyen  qui  a  si  bien  réussi  à  M.  de  S^é- 
guier  ,  de  rétablir  cette  inscription. 

Au-dessus  de  la  cornicbe  et  des  deux  côtés  de  l'atti- 
que  ,  on  voit  des  vaisseaux  ,  des  mats  ,  des  tridens  et 
divers  attributs  de  marine.  Des  moufles  et  un  faisceau 
de  cordages  sont  bien  conservés.  .,'  «. 

Sur  le  grand  stylobate  supérieur ,  au-dessus  du  grand 
arc  ,  se  trouve  la  représentation  d'une  bataille  pareille 
a  celle  de  la  face  méridionale  :  un  homme  à  cheval  pa- 
raît sortir  d'un  enfoncement. 

A  coté ,  sont  placés  divers  attributs  religieux  :  le  bâ- 
ton augurai ,  la  patère  ,  le  cimpulium,  le  praefericulum, 
et  enfin  l'aspergile. 

La  face  orientale  et  la  face  occidentale  présentent  tin 
monument  divisé  au  moyen  de  quatre  colonnes,  entre 
lesquelles  on  voit  des  captifs  liés  deux  a  deux,  les  mains 
derrière  le  dos.  On  distingue  l'expression  de  honte  et 
de  douleur  sur  leur  physionomie. 

Au-dessus  des  captifs  se  trouvent  des  faisceaux  d'ar- 
mes et  d'enseignes.  La  frise  est  couverte  de  gladiateurs, 
comme  celle  de  la  face  méridionale.  La  corniche  man- 
que en  grande  partie  :  elle  est  surmontée  d'un  atlique, 
au  milieu  duquel  se  montre  la  tête  de  Phœbus  entourée 
de  rayons  et  encadrée  dans  un  arceau  dont  les  bords 
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sent  rouverts  d'étoiles  ;  aux  deux  angles  sont  deux  cor- 
nes d'abondance. 

Au-dessous  de  l'imposte  qui  règne  le  long  de  la  voûte 
du  grand  arc  ,  on  voit  une  belle  guirlande  de  fruits  et 
de  fleurs  ,  soutenue  par  des  têtes  de  femmes. 

Les  voûtes  sont  de  petits  arcs  décorés  de  caissons  , 
qui  varient  de  forme  ;  les  uns  sont  bcxagones  ,  les  au- 
tres en  losange  ;  sous  le  grand  arc  ils  sont  d'un  dessin 
uniforme  et  très-riche. 

«  Les  trophées  maritimes  (  ou  plutôt  fluviatiles  ,  car 
»  ils  rappellent  probabiement  des  combats  sur  le  Danube), 
»  dit  M.  Mérimée  ,  sont  un  chef-d'œuvre  de  composi- 
»  tion.  Les  éperons  de  navire  ,  les  mats  ,  les  antennes, 
»  les  cordages  sont  entassés  avec  une  apparence  de  dé- 
»  sordre,  mais,  en  réalité,  de  manière  a  produire  l'ef- 
»  fet  le  plus  pittoresque. 

»  La  grande  analogie  de  style  entre  les  divers  Arcs 
de  Triomphe  de  la  Provence  ,  Orange,  Saint-Remy, 
*  Carpentras ,  rend  très  -  probable  l'hypothèse  qui  en 

>  place  l'érection  à  la  même  époque  et  ])0ur  la  même 
»  cause  ;  les  victoires  de  Marc-Aurèle  en  Germanie  ,  la 

>  profjision  d'ornemc  n  . ,  la  forme  des  armes  ,  le  carac- 
»  tère  incorrect  et  prête :>tieux  de  ces  monumens  ,  ccn- 
»  viennent  bien  à  l'architecture  du  ii*  siècle.  » 

En  voyant  l'Arc  de  Triomphe  d'Orange,  j'avoue  que 
mon  premier  soin  a  été  de  chercher  a  deviner  ,  dans  le 
style  du  monument  même,  une  date  qu'une  inscrij)tion 
consacra  jadis  ,  et  que  les  Barbares  ont  enlevée;  mais  ce 
n'est  pas  k  Marc-Aurèle,  qui  ne  fut  empereur  qu'en  161, 
que  je  rapporterai  la  consécration  de  ce  monument; 
51  me  semble  bien  plus  raisonnable  de  le  donner  à  Do- 
mitius  /Enuba/biis  ,  car,  en  outre  de  ce  qui  a  été  dit 


» 
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des  conquêtes  de  ce  dernier  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  , 
des  batailles  qu'il  g^gna  contre  les  ennoinis  communs 
des  Cavares  ,  des  Marseillais  et  des  Romains  ,  nous  no 
voyons  pas  quel  intérêt  si  vif  les  habitans  d'Orange  au- 
raient pu  prendre  à  des  victoires  remportées  sur  le  Da- 
nube ,  à  plusieurs  centaines  de  lieues  de  leur  pays. 

Toutes  les  fois  que  M.  Artaud  est  venu  à  iNismes  ,  il 
m'a  fait  l'honneur  de  s'entretenir  avec  moi  dans  la  plus 
grande  intimité  ,  et ,  je  puis  le  dire  et  m'en  glorifier, 
je  dois  beaucoup  a  ses  conseils  et  a  ses  observations  qui 
ont  giiidé  mes  recherches.  Chacun  sait  combien  ce  sa- 
vant ,  qui  était  si  bien  placé  à  la  tête  du  riche  Musée  de 
Lyon  ,  avait  de  connaissances  en  archéologie  ,  et  un  ju- 
gement dégagé  de  toutes  prétentions  ;    mais  il  y  avait 
en  lui  une   telle  expérience  de  l'antiquité  ,   il  avait  si 
bien  étudié  nos  richesses  monumentales  ,  que  chacun 
le  prenait  pour  décider  les  questions  qui  s'élevaient  sur 
l'âge  ou  l'originalité  des  divers  objets  produits  par  les 
fouilles.  Ce  savant ,  que  tous  les  archéologues  regrette- 
ront vivement  ,  m'expliquait  un  jour  les  bas-reliefs  d« 
l'Arc  d'Orange,  dont  il  a  fait  l'historique  ,  de  ce  monu- 
ment au  pied  duquel  il  est  venu  rendre  le  dernier  soU" 
pir  ,  et  qu'il  avait  étudié  toute  sa  vie  (1). 

(i)  M.  Arfa  id  ,  anti  juaire  distingué,  était  directeur  du  Mus<fe 
de  Lyon  ,  et ,  soit,  qu'il  o'eût  pas  oi.fiance  dans  la  re'volutioa 
de  i83o,  soit  qu' 1  ne  voulût  pas  déplaire  au  parti  qu'il  suivait, 
et  pour  ne  pas  prêter  un  serment  qu'on  ne  l  li  demandait  plu«, 
il  danna  sa  démission  ,  et  se  ret  ra  à  Avignon  ,  et ,  plus  tard  ,  k 
Orange  ,  sa  ville  na  aie  ,  où  il  fit  l'acqiu'sition  d'une  pelile 
maison  de  campagne,  située  à  côé  de  l'Arc  de  Triomphe. 
C  est  là  qu'il  est  mort  dans  les  bras  d'un  de  sa  ami»  ,  léguaot 
à    kl    TÏUc     une    rvole   et  U    nauisoa    qu'il  habitait  ,    peur  f 
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Il  me  faisait  remarquer  ,  dans  les  trophées  des  vain- 
cus ,  qui  précisément  sont  ceux  qui  portent  les  noms 
et  les  cartouches  dont  nous  avons  parlé  ,  que  les  éten- 
dards portaient  des  insignes  hien  singuliers  :  sur  l'un 
on  voit  un  sanglier  ;  du  moins  il  faut  convenir  que  l'a- 
nimal qui  est  représenté  ici   lui  ressemble  beaucoup. 

Une  autre  enseigne  porte  l'image  d'un  bœuf  ;  sur  une 
autre  il  y  a  les  bragues  d'un  Gaulois  (Gaule  bracata)  et 
une  infinité  de  signes  qui  caractérisent  les  nations  gau- 
loises qui  furent  vaincues  a  cette  époque. 

Il  est  bien  certain  ,  me  disait  ce  savant ,  que  les  tro- 
phées des  vainqueurs  sont  ceux  qui  sont  placés  au-des- 
sus des  autres  ;  mais  de  cette  observation  il  en  résultera 
un  point  bien  essentiel  pour  l'histoire  de  ce  monument  : 
c'est  que  tous  les  noms  écrits  sur  les  cartouches  déjk  in- 
diquées ,  seront  précisément  ceux  des  chefs  gaulois  et 
des  guerriers  qui  furent  vaincus.  Ces  noms ,  d'ailleurs, 
«91  ^^q  nPi 

établir  un  petit  Musée  composé  des  antiquités  trouvées  dans 
le  pays.  Déjà  ce  savant  archéologue  l'avait  commencé,  et 
nous  aurons  à  signaler  quelques  inscriptions  qui  y  sont  réunies. 
M.  Artaud  a  beaucoup  écrit  et  beaucoup  obsecvé;  il  doit  avoir 
laissé  des  notes  précieuses  qui  ,  nous  l'espérons  ,  seront  un 
jour  publiées. 

Je  lui  témoignai  ma  surprise  de  ce  qu'il  avait  quitté 
le  Musée  de  Lyon  ,  que  j'avais  jadis  visité  avec  lui  et  oii 
il  avait  lui-même  une  riche  g  ilerie  d'antiques  -,  établissement 
dont  il  était  en  quelque  sorte  le  fondateur.  Je  pris  même  la 
liberté  de  lui  faire  observer  qu'un  homme  dont  la  vie  avait 
été  entièrement  consacrée  à  la  science  ,  devait  être  étranger 
à  la  politique.  Il  m'avoua  en  soupirant  que  j'avais  raison  d'être 
surpris.  Un.  fait  constant,  c'est  qu'il  a  témoigné  plusieurs  fois 
le  regret  d'avoir  aban.Jonné  le  Musée  de  L}  on  ,  qu'il  avait  tant 
em- chi  par  ses  reclicnchcs  d;ms  tous  les  pays,  mais  princi- 
palement dans   le   midi    de  la  France. 
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excepté  trois  dont  la  terminaison  en  VS  ne  sonnerait  pas 
mal  à  une  oreille  romaine ,  ont  un  caractère  tout-k-fait 
étranger  et  barbare  ,  et  Marins  ,  a  qui  on  \oudrait  en 
faire  hommage  ,  trouverait  son  nom  très-mal  placé  siu* 
le  bouclier  d'un  vaincu.  Il  faut  même  remarquer  que  la 
plupart  de  ces  noms  n'ont  rien  de  latin  ,  et  que  le  son. 
même  est  étranger  aux  Romains  ;  car ,  en  complétant 
le  premier  isvi/vs  ou  isvil7fs,  nous  formerions  un  nom 
qui  ne  se  retrouvera  pas  une  seule  fois  dans  l'Histoire 
romaine  ;  il  en  serait  de  même  de  beve  ,  de  bodvacvs  , 
de  SACROviR  ,  de  dacvno  ,  qui  ,  comme  mario  ,  est  placé 
au  datif ,  si  l'on  veut  que  ce  soit  3iarivs  ,  et  de  vdilvs  , 
mais  comment  terminer  le  dernier  av..  .ot.  Peut-être 
kyernon.  Peuplade  d'une  partie  de  l'Averne  qui ,  en 
efl'et ,  était  a  cette  guerre ,  entreprise  contre  les 
Marseillais. 

Mais  si  nous  décomposons  les  trophées  qui  sont  au- 
dessus  ,  nous  y  trouverons  les  signes  des  marins  ,  les 
proues  de  navires ,  les  rames  ,  les  moufles  ;  tous  les 
agrès  y  sont  indiqués  avec  détail ,  et  dominent  pres- 
que les  autres  signes.  Je  ne  pense  pas  qu'une  bataille 
sur  le  Danube  eût  nécessité  l'emploi  des  vaisseaux  ainsi 
équipés  ,  et  tout  au  plus  l'on  aurait  pu  indiquer  les 
barques  ou  les  pontons  sur  lesquels  l'armée  passa  le 
fleuve.  Ici ,  au  contraire  ,  la  campagne  est  faite  exprès 
pour  les  Marseillais  et  pour  leurs  voisins  ;  ils  servent 
eux-mêmes  comme  alliés  des  Romains,  dans  une  guerre 
qui  n'est  entreprise  que  pour  les  débarrasser  d'un  en- 
nemi puissant  qui  menaçait  de  les  envahir.  De  ces  ob- 
servations il  résulte  qu'il  est  plus  naturel  de  croire  que 
les  habitans  d'Orange,  qui  se  trouvaient  les  ]>his  raj>pro- 
ciics»  du  lieu  où  se  livra  un  cumljal  dccisii  de  leur  pro- 


prr  %nrf ,  t?»n(^i«:  qiio  ,  par  leur  position  et  lenr  titre 
H'ailiés  des  Marseillais  ,  ils  auraient  eu  k  soulFrir  les  pre- 
miers les  insultes  et  les  dt^vastations  de  l'ennemi,  aient 
vou^u  témoigner  leur  joie  d'une  si  précieuse  victoire, 
pn  érigeant  un  monument  qui  éternisât  le  souvenir  d'un 
f  lit  d'armes  ,  qui  d'ailleurs  était  aussi  le  leur.  Kn  effet , 
les  Cavares  ,  les  Saliens  ,  les  Liguriens  et  les  Marseillais, 
joints  aux  Romains  ,  avaient  combattu  dans  cette  jour- 
née contre  leurs  ennemis  communs  ,  et  en  célébrant  le 
triomphe  du  généra!  romain  ,  c'était  leur  propre  gloire 
qu'ils  exaltaient.  La  voie  ,  dit  l'histoire  ,  que  parcourut 
Domitius  iîlnobarbus  ,  s'appela  voie  Domitia  ;  il  la  par- 
courut monté  sur  un  éléphant  ,  précédé  des  trophées 
des  peuples  vaincus  ,  suivi  de  ses  alliés ,  dont  les  fennnes 
et  les  enfans  faisaient  retentir  l'air  de  leurs  acclamations 
C©  triomphe  que  Rome  lui  refusa  ,  il  l'obtint  dans  la 
Ciaule  ,  et  sa  marche  jusqu'aux  Alpes  fut  une  marche 
triomphale. 

Ne  soyons  plus  surpris  que  chacune  des  villes  qui 
coururent  le  plus  de  dangers  ,  qui  auraient  eu  le  plus  à 
souffrir  si  les  Barbares  avaient  été  victorieux,  ait  voulu, 
par  l'érection  d'un  monument  ,  éterniser  une  victoire 
qui  témoigna  de  sa  valeur,  de  ses  succès  et  de  sa  gloire. 
Aussi,  je  n'en  doute  pas,  l'Arr  de  Triomphe  d'Orange, 
celui  de  Carpentras  et  de  Cavaillon  furent  élevés  pour  1« 
même  motif.  J^ig.  134. 

THÉÂTRE. 

Le  Théâtre  d'Orange  est ,  aux  autres  monumens  an- 
tiques de  la  Provence ,  ce  que  le  Colisée  de  Rome  est 
aux  petits  temple*»  votifs  ,  ou  ce  que  le  Pont  du  Gard 
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fM  à  ceux  de  Bolsseron  et  d'Auibrusi  ,  c'est  ;i-dirr  un 
iolosse.  On  dirait ,  en  voyant  cette  énorme  façade  et 
puis  le  développement  du  demi -cercle  où  étaient  les 
gradins  ,  que  toute  la  nation  devait  assister  a  la  repré- 
sentation des  œuvres  des  Térence  ,  des  Plante  et  des 
Sénèque.  Les  gradins  où  s'assirent  tant  de  princes,  de 
consuls  et  de  dames  romaines  ,  ont  disparu  ;  quelques 
vestiges  existent  encore  pour  en  indiquer  la  place.  Di- 
verses portions  de  l'édifice  ont  été  également  grave- 
ment endommagées.  La  main  de  l'ignorance  ,  celle  des 
barbares  ,  a  détruit  d'aussi  belles  choses  pour  y  prati- 
quer de  misérables  cabanes  ,  où  logeait  naguère  une 
population  plus  misérable  encore.  Voyez  quel  aspect 
présente  aujourd'hui  l'intérieur  du  monument  :  des 
groltes  sont  creusées  dans  un  rocher  ,  espèce  de  tuf 
rocailleux  et  d'une  couleur  grisâtre  ;  ces  voûtes  ,  qui 
semblent  toutes  aller  chercher  des  passages  souterrains 
qui  devaient  communiquer  entr'eux  ,  sont  fermées  au 
fond  et  ont  servi  de  caves  et  d'écuries  aux  habitans;  les 
ronces  et  les  arbustes  ont  envahi  le  peu  de  terre  qui  se 
trouve  dans  les  crevasses  ,  et  la  où  jadis  la  beauté  venait 
applaudir  aux  chefs-d'œuvre  des  poètes  latins ,  vous 
voyez  une  chèvre  hardie  qui  va  d'un  pied  léger  brouter 
une  maigre  pâture. 

Tournez  vos  yeux  vers  la  façade  intérieure  ,  et  cette 
vue  ,  des  plus  pittoresques  ,  vous  attristera  Quelle  vaste 
construction  !  Eh  bien  !  les  pavillons  de  droite  et  de 
gauche ,  qui  étaient  les  loges  des  acteurs,  où  furent  dits 
tmt  de  bons  mois  et  de  gaies  facéties ,  ces  mêmes  murs, 
jadis  témoins  de  tant  de  joyeuses  scènes  ,  virent  de  nos 
j'jurs  couler  les  larmes  des  malheureux  prisonniers  qui 
\y  étaient  enfermés  ,  et  furent  témoins  du  désespoir  des 
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infortunés  qu'une  tyrannie,  jusqu'alors  sans  exempk  , 
devait  bientôt  immoler  a  une  indigne  vengeance  (1). 

Le  Théâtre  d'Arles  est  plus  complet  quant  aux  gra- 
dins où  se  plaçaient  les  spectateurs  ;  le  scenarium  est 
mieux  conservé  ;  a  Orange  c'est  la  belle  façade.  Celle-ci 
est  conservée  jusqu'à  sa  partie  supérieure  ;  les  deux  pa- 
villons, presque  intacts,  semblent  n'attendre  que  la  res- 
tauration de  la  scène  et  des  décors.  L'aspect  de  ce  mo- 
nument est  imposant  ;  l'élévation  en  est  prodigieuse  , 
et  ,  de  quelque  côté  qu'on  arrive  a  Orange  ,  on  voit  ce 
gigantesque  mur  surmonter  les  édifices  publics  et  s'éle- 
ver au-dessus  de  toute  la  ville  moderne.  Exposé  a  toutes 
les  rigueurs  du  temps ,  il  a  bravé  dix-huit  siècles  avec 
ses  ouragans  ,  moins  redoutables  pour  lui  que  l'igno- 
rance des  peuples  et  des  vandales  de  toutes  les  époques. 
«  On  doit  surtout  placer  parmi  ces  derniers ,  ceux  qui 
»  avaient  construit  les  ignoblesmaisons  qui  encombraient 
»  son  enceinte ,  et  que  l'on  vient  de  démolir.  On  s'est 
»  alors  aperçu  de  dégradations  effrayantes  qu'on  n'avait 
»  pas  soupçonnées  :    le  bas  des  murs  a  été  entamé  en 
»  plusieurs  endroits  par  des  artisans  qui  logeaient  dans 
»  ces  ruines  ;  l'un  y  pratiquait  une  porte  ,  l'autre  une 
»  armoire  ;  celui-lU  ,  pour  agrandir  sa  chambre  ,  dimi- 
»  nuait  des  deux  tiers  l'épaisseur  d'une  muraille.  C'est 
»  miracle  que  tout  ne  soit  pas  tombé  sur  ces  misérables. 
»  On  voit  dans  quelques  endroits  des  masses  énormes 
»  suspendues  ,  pour  ainsi  dire ,  sur  une  base  minée  des 
»^ deux  côtés  (Mérimée).  » 
,»La  façade  a  107  pieds  de  haut  et  316  pieds  de  long; 

(t)  Pendant  la  terreur  ,  et  long-temps  auparavant ,  ce  mo- 
nument servait  de  prison.  Le  lieu  du  supplice  était  pris  de 
l'Arc   de  Triomphe. 
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elle  présente  une  grande  porte  au  centre  et  dix-huit 
portiques  ,  dont  neuf  de  chaque  colé.  La  porte  princi-, 
pale  est  carrée  ;  des  pilastres  d'ordre  dorique  ,  formés 
de  plusieurs  assises  et  couronnés  de  chapiteaux  ,  divi- 
sent ces  portiques.  Ceux  de  la  grande  porte  sont  plus 
hauts  et  couronnés  d'un  chapiteau  corinthien  en  mar- 
hre  blanc.  Les  uns  et  les  autres  soutiennent  un  entable- 
ment au-dessus  duquel  le  mur  ,  jusqu'à  une  grande 
élévation  ,  paraît  nu  ;  mais  tout  porte  a  croire  qu'il 
existait  un  vaste  portique  soutenu  au-devant  par  des 
colonnes  ,  et  qui  régnait  tout  le  long  de  la  façade  où , 
dans  plusieurs  endroits  ,  l'on  a  retrouvé  des  traces  de 
constructions.  Les  lignes  de  déclinaison  qu'on  observe 
aux  deux  extrémités  de  l'édifice  ,  un  peu  au-dessous  des 
portiques,  font  croire  à  cette  hypothèse  qui,  d'ailleurs, 
est  vraisemblable. 

Au-dessus  de  la  ligne  du  portique  sont  représentés 
vingt-un  arceaux  postiches  ,  oii  sont  ménagées  des  ou- 
vertures rondes  destinées  peut-être  k  éclairer  les  cor-^ 
ridors  derrière  la  scène  ;  mais  je  présume  qu'elles  ser- 
vaient surtout  a  rafraîchir  ces  couloirs  ou  corridors , 
puisqu'ils  devaient  être  éclairés  par  les  galeries  du 
midi.  Au-dessus  de  ces  arceaux  règne  une  corniche  de 
laquelle  on  voit  saillir  de  grosses  pierres  calcaires  en 
forme  de  corbeaux  ,  percées  d'un  trou  conique,  et  cor- 
respondant a  une  autre  ligne  de  pierres  pareilles  ,  per- 
cées d'un  trou  plus  grand  et  cylindrique  ,  excepté  les 
deux  premières  de  chaque  extrémité  ,  qu'on  a  laissées 
pleines.  Entre  ces  deux  lignes  est  une  troisième  cor- 
niche. 

On  a  pensé  que  ces  pierres  servaient  à  fixer  les  mais 
qui  supportaient  les  tentes  ou  vduria  destinés  à  gar.cMi- 


—  252  — 
lir  lies   rayons  du  soleil  les  spectateurs  places  sur  les 
s^radins  de  l'amphithe^atre. 

La  partie  supérieure  du  monument  est  terminée  par 
une  quatrième  corniche  ,  qui  a  moins  de  saillie  que  la 
troisième. 

On  a  profité  de  la  croupe  d'une  montagne  pour  éta- 
blir le  cirque  du  théâtre  d'Orange  ;  et  en  efTet  ,  Ton 
conçoit  quelle  économie  de  maçonnerie  a  du  donner 
une  telle  position  ,  dont  l'architecte  a  su  profiter  ha- 
bilement. 

Dans  un  des  portiques  de  la  façade  du  théâtre  ,  on 
nous  a  montré  des  fragmens  d'une  très-grande  richesse, 
des  fûts  de  colonnes  en  marbre  ,  des  parties  de  chapi- 
teaux et  des  modillons  ornés  de  feuilles  d'un  travail 
admirable ,  plusieurs  fragmens  des  revetemens  des  murs 
de  diverses  couleurs  ,  mais  peu  de  fragmens  de  statues 
et  de  bas-reliefs.  Je  doute  même  qu'au  point  oii  sont 
arrivées  les  fouilles  et  les  déblaiemens  ,  on  puisse  espé- 
rer de  retrouver  d'autres  objets  précieux. 

Voici  de  quelle  manière  M.  Mérimée  parle  de  ce 
monument  (1)  : 

•  Le  Théâtre  antique  s'aperçoit  de  très  loin  ,  domi- 
»  nant  toute  la  ville  ;  le  mur  de  la  scène  ,  comme  une 
»  haute  tour ,  s'élève  au-dessus  de  tous  les  bâtimens 
»  modernes. 

»  Les  gradins ,  adossés  a  la  pente  d'une  colline,  sui- 
»  vaut  l'usage  constant  des  Romains ,  sont  en  grande 
»  partie  détruits  ,  mais  pourtant  encore  très-reconnais- 
»  sables.  Le  mur  de  la  scène  est  mieux  conservé  ; 
»  construit  de  blocs  énormes  ,  il  a  résisté  a  toutes  les 

(t)  Voltt  d'à»  voyage  du  midi   de  la    France. 
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f  altaqucs  des  hommes  ctdesdlénjcns.  AiUrcfois  il  était 
»  décoré  a  l'intérieur  de  trois  rangs  de  colonnes,  l'un 
»  au  dessus  de  l'autre ,  dont  on  retrouve  encore  d'énor- 
»  mes  fragmens  ,  quelques  uns  k  leur  place  ;  la  plup;ul 
»  sont  de  granit  poli  ,  plusieurs  de  marbre  blanc,  La 
»  décoration  de  la  façade  est  fort  simple  :  la  grandeur 
B  n'exige  pas  d'ornemens.  Trois  portes  disposées  synié- 
>'  triquemenl  s'ouvraient  pour  le  service  du  théâtre  ,  et 
»  peut-être  pour  recevoir  une  partie  des  spectateurs  ; 
»  au-dessus  ,  règne  une  rangée  d'arcades  figurées  dans 
»  l'appareil ,  surmontées  dune  corniche  et  d'une  ligne 
»  de  corbeaux,  dont  je  ne  comprends  pas  l'usage.  Une 
»  seconde  ligne  de  corbeaux  ,  à  une  toise  du  sommet 
»  du  mur  ,  est  sé^iarée  de  la  première  par  une  gouttière 
»  qui  rejelait  sur  la  place  les  eaux  de  la  toiture  de  la 
»  scène  ;  enfin  une  corniche  saillante  couronne  le  haut 
M  du  mur.  » 

M.  Mérimée  pense  que  les  corbeaux  ,  percés  comme 
on  l'a  dit  pour  soutenir  le  mât  des  A  e/^z/vV/,  deviennent 
inutiles  par  la  saihie  de  la  corniche  supérieure  ;  ce  qui 
fait  présumer  que,  pendant  la  construction,  l'on  aurait 
changé  de  plan  ;  et  il  a  reconnu  que  la  scène  était  cou- 
verte d'une  charpente  qui  supportait  un  toit.  «  Si  l'on 
»  monte  au  faîte  du  mur  ,  dit  cet  auteur  ,  on  aperçoit 
))  encore  distinctement  les  trous  pratiqués  pour  rece- 
»  voir  les  fermes  de  ce  toit ,  retenues  dans  ces  trous ,  et 
»  s'appuyant  sur  des  massifs  de  niaçonnerie  dans  le 
»  tiers  de  leur  longueur.  Elles  pouvaient  s'étendre  sur 
>  toute  la  partie  de  la  scène  où  se  tenaient  les  acteurs; 
»  d'autres  trous  dans  le  même  mur ,  mais  un  peu  plus 
»  élevés,  ont  probablement  servi  a  engager  des  poutres 
»  qui  servaient  d'arcs-boutai>s  aux  fermes.  Ce  toit  ne 
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»  couvrait  que  la  scène  qui  ,  vue  des  gradins,  devait 
»  paraître  comme  un  immense  hangar. 

«  Des  deux  côtés  de  la  scène,  deux  corps  de  bâtiment 
»  avancés  contiennent  des  salles  spacieuses ,  des  corrl- 
X»  dors  ,  des  escaliers  ,  en  un  mot  toutes  les  construc- 
»  tions  accessoires  d'un  théâtre  et  nécessaires  aux 
»  acteurs  et  aux  machinistes.  Les  escaliers  sont  remar- 
»  quables  en  ce  que  deux  marches  sont  ordinairement 
»  taillées  dans  la  même  pierre. 

»  Toutes  les  parties  de  l'édifice  ,  mais  surtout  le  haut 
»  du  mur  de  la  scène  ,  portent  les  traces  d'un  violent 
»  incendie  :  les  pierres  rougies  et  fendues  ,  les  marbres 
»  calcinés ,  une  masse  énorme  de  cendres  le  démon- 
»  trent  jusqu'à  l'évidence.  C'est  une  preuve  de  plus  de 
»  l'existence  d'une  toiture  au-dessous  de  la  scène  ,  qui 
»  seule  a  pu  fournir  des  matériaux  a  la  flamme  qui  a 
»  fait  tant  de  ravages.  » 

M.  Mérimée  craint  ,  avec  juste  raison  ,  que  si  le  gou- 
vernement ne  s'empresse  d'y  faire  de  grandes  répara- 
tions ,  la  France  ne  perde  bientôt  un  monument  pres- 
que unique  en  ce  genre. 

Mon  article  sur  le  Théâtre  d'Orange  était  terminé , 
lorsque  je  reçus  de  M.  Giovanni  Miglioranzi,  architecte 
de  \  icence,  deux  petites  brochures  portant  pour  titre  : 
Relazione  intcrno  gll  scm>i  intrnpresi  pev  fillustra- 
zione  de  tantico  teatro  di  Bev^a  in  yicenza  (1). 

Cet  auteur  dit  qu'en  1603,  Marzari  avait  publié  sur 
un  quart  de  feuille  une  planche  représentant  quelques 
arceaux  internes  du  théâtre  de  Berga.  Depuis  ce  temps, 

(i)  Relation  des  fouilles  entreprises  pour  découvrir  le  the'àtre 
antique  de  Berga  à  Yicence. 
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soient  qu'ils  aient   été  démolis  ou  compris   dans  des 
constructions   modernes ,   ils  ont   presque   totalement 
disparu.  Il  y  a  seulement  quelques  années  que  l'auteur 
de  cette  notice  voulut  suivre  les  traces  du  dessin  publié 
par  Marzavl ,  et  bientôt  il  fut  frappé  du  vaste  plan  que 
ses  recherches  lui  procurèrent.  Il  désii*a  donner  une 
richesse  à  son  pays ,    et  employa  une  partie  de  sa  for- 
tune a  faire  des  fouilles  dans  tous  les  lieux  où  des  cons- 
tructions vinrent  pour  le  croiser.  Enfin  il  put  donner 
une  vue  de  cet  édifice  restauré.   «Je  traçai  ,  dit-il,  un 
»   dessin  démonstratif  qui  donnait  la  perspective  exté- 
»  rieure  et  intérieure  de  ce  théâtre.  Ce  travail  parut  a 
»  quelques-uns  une  vision  ,  et  donna  du  champ  à  la 
»   critique  ;  mais  ce  fut  précisément  ce  qui  me  piqua  : 
»  je  voulus  prouver  que  je  ne  m'étais  pas  trompé  ,  et 
>  je  m'y  appliquai  avec  zèle.  Bientôt  mon  travail  ayant 
»   été  connu  de  l'Académie  de  Venise  ,  cette  société  sa- 
»   vante  m'engagea  à  poursuivre  en  m'encourageant  a 
»  relever  le  plan  des  lignes  de  toute  l'étendue   de  ce 
»  monument.  Peu  de  temps  après,  l'Académie  de  Milan 
ï  et  celle  de  Vienne  ayant  reçu  mes  rapports,  S.  M. 
»  l'empereur  m'accorda  ,  en  deux  fois  ,  une  somme  de 
»  sept  cents  florins;  alors  je  donnai  plus  d'étendue  a  mes 
»  recherches  ,  et  je  parvins  a  déblayer  environ  un  quart 
»  du  cirque  où  étaient  les  gradins ,  ainsi  que  toute  la 
»  partie  de  la  scène  qui  lui  correspond  ,  et  une  partie 
»  de  la  façade  ,  et  je  trouvai  des  richesses  énormes.  » 

Dans  un  état  que  cet  auteur  publie  ,  on  remarque  les 
chiffres  suivans  : 

Fragmens  de  statues  ,  parmi  lesquelles  plusieurs  dont 
Je   corps  est  entier 667 

Marbres  de  diverses  couleurs  pour  incruster 
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dans  les  murs 91,3t);'> 

Fragniens  de  bases  de  colonnes 43r> 

Fragmens  de  fûts,  'V/.  (Ij 1,974 

Bas-reliefs  ,  chapiteaux ,  pilastres  ,  corniclies ,  piédes- 
taux ,  bronzes  ,  plomb  ,  fer  ,  etc.  ,  etc.  ,  dans  des  pro- 
portions prodii!,ieuses  et  d'une  telle  richesse  ,  que  l'on 
pourrait  croire  qu'à  l'exemple  du  théâtre  de  Marcellus, 
construit  par  les  ordres  d'Auguste  ,  en  exécution  des  dé- 
sirs de  .1  César  ,  les  Homains  avaient  mis  le  plus  grand 
luxe  possible  dans  l'érection  de  ce  monument. 

En  effet ,  si  nous  nous  reportons  aux  mœurs  des  Ro- 
mains, nous  voyons  que  les  temples  étaient  riches;  mais 
qu'ils  n  étaient  susceptibles  en  quelque  sorte  de  rece- 
voir pour  ornemens,  qtie  les  attributs  de  la  divinité  qu'on 
y  adorait.  Les  amphithé\t»*ec  on  se  passaient  des  scènes 
sanglantes  ,  et  par  trop  barbares  ,  ne  pouvaient  raison- 
nablement être  décorés  de  statues  ou  de  bas-reliefs ,  et 
tout  y  devait  être  sévère  comme  la  leçon  qu'on  avait  la 
jjrétention  d'y  donner  ,  et  qui  consistait  à  apprendre  le 
mépris  des  souflrances  et  de  la  mort  ;  mais  les  théâtres 
devaient ,  au  contraire  ,    tout  naturellement  être  ornés 
de  tous  les  traits  que  les  poètes  prêtaient  à  leurs  demi- 
dieux  ou  à  leurs  héros.  Les  masques  ,  les  carricatures 
les  plus  bouffonnes  étaient  représentés  à  côté  des  scènes 
du  poème  qui  avait  reçu  une  ovation.  De  Ta  cette  profu- 
sion d'ornemens  et  ces  riches  décors  ;  et  déjà  les  fouilles 
du  théâtre  d'Arles  ,  avec  ses  beaux  faunes  et  ses  beaux 
fragmens  de  statues  ,  sont  une  preuve  de  la  richesse 
que  les  Romains  mettaient  à  ces  sortes  de  monumens. 

Aucune  inscription  n'est  encore  venue  donner  une 
d;.te  U  ces  précieux  restes. 

(i)  Tous  ces  iVaginens  sont  ea  marbre. 


Au  moment  m\*me  de  livrera  rimprimeurmon  article 
sur  le  théâtre  d'Orange  ,  j'ai  eu  connaissance  de  VEs^al 
sur  une  fouille  du  thcâtredyh  les  ,  par  M.  Pclct ,  inséré 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  du  Gard  de  1,838  et 
1  8J9 .  Cet  auteur  ,  je  l'espère,  ne  me  saura  pas  mauvais 
gré  de  pvdjlier  ce  morceau  dans  mon  ouvrage  ;  et 
nous  sommes  convaincu  que  les  arcliéologues  étrangers 
y  trouveront  ,  comme  nous  ,  !a  preuve  des  hautes  con- 
naissances de  cet  anliijuuire  distingué. 

Les  IMénioires  de  l'Acadénjic  du  Gard  ,  tirés  k  un 
petit  nomhre  d'exemplaires,  n'ont  ordinairement  qu'une 
publicité  restreinte  aux  limites  du  département. 

Cet  article  ,  qui  renferme  des  notes  précieuses  sur 
le  monument  dont  nous  nous  occupons  ,  ne  saurait 
être  déplacé  ici  ,  puisqu'il  traite  des  théâtres  antiquci 
en  général. 

Essai  sur  une  fouille  du   Théâtre  à^ Arles  , 

PAR    M.    A.     PKf.ET. 

*  L'échelle  colossale  sur  laquelle  les  théàlres  an- 
»  cicns  étaient  tracés  ,  la  solidité  de  leur  construction, 
»  et  leur  magnificence  avaient  du  faire  supposer  que 
»  ces  monumens  étaient  destinés  a  passera  la  postérité 
ji  la  plus  reculée  ;  aussi  les  écrivains  de  l'antiquité  ont- 
))  ils  considéré  comme  inutile  de  transmettre  îi  leurs 
»  neveux  des  détails  sur  ces  somptueux  édifices.  Ce[)en- 
>»  dant  ces  monumens  ont,  a  leur  tour  ,  payé  le  tribut 
»  que  le  temps,  l'ignorance  ou  la  barbarie  sont  venus 
»  leur  imposer  ;  ils  ont  entièrement  disparu  du  sol  de 
«  la  Grèce,  qui  fut  leur  berceau;  et  si  nous  trouvons 
»  encore  en  Italie  quelques  restes  de  ces  édifices  que 
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». 

»  Rome  fit  construire  dans  toutes  les  villes  tîe  l'empire, 
»  nous  le  devons  à  une  calamité  publique  :  c'est  dans 
»  les  archives  du  Vésuve  qu'il  a  fallu  les  retrouver. 

»  Le  midi  de  la  France  ,  plus  riche  que  l'Itaîie  tout 
»  entière  ,  possède  ,  à  quelques  lieues  de  distance,  deux 
»  théâtres  romains  ,  dans  chacun  desquels  on  retrouve 
»  ce  qui  a  été  détruit  dans  l'autre  ;  de  sorte  qu'en  les 
»  combinant ,  il  est  facile  de  se  former  l'idée  complète  " 
»  d'un  théâtre  antique  dans  toutes  ses  parties.  On  voit 
->*  k  Orange  ce  qui  n'existe  nulle  part ,  même  a  Hercu- 
î>  lanum  et  Pompéï,  la  scène  et  la  façade  entière  d'un 
»  théâtre  ;  et  a  Arles  ,  le  proscœuuLin  ,  forchestrum 
)>  et  les  premiers  gradins  circulaires. 

■9  Vitruve  nous  a  bien  donné  la  forme  et  la  propor- 
»  tion  des  théâtres  anciens  ,  mais  ,  si  l'on  prend  la  peine 
>'  de  comparer  entr'elles  et  avec  le  texte  primitif , 
»  les  diverses  traductions  de  son  ouvrage  ,  même  en 
»  différentes  langues  ,  on  trouvera  qu'elles  ne  se  res- 
))  semblent  nullement ,  et  que  chaque  traducteur  a  in-' 
»  terprêté  l'architecte  romain  a  sa  manière,  soit  par  les 
»  erreurs  introduites  par  les  copistes  dans  le  texte  , 
5>  soit  par  la  perte  des  figures  dont  ses  descriptions 
»  étaient  accompagnées  ,  soit  enfin  par  le  défaut  de 
»  connaissance  des  monumcns  qui  en  faisaient  l'objet. 
»  A  ces  considérations  ,  il  faut  en  ajouter  d'autres  ,  qui 
»  ne  sont  applicables  qu'aux  théâtres  en  particulier,  et 
})  qui  n'ont  pas  peu  contribué  a  rendre  difficiles  les  in- 
»  terpréJations  des  traducteurs  ;  je  veux  parler  des 
M  noms  que  les  anciens  donnaient  aux  diverses  parties 
»  de  leurs  théAlrcs  ,  noms  que  les  modernes  ont  con- 
»  serves  ,  en  leur  appliquant  toutefois  une  signification 
»    différente  de  celle  qu'ils  avaient  dans  lo  principe  ;  de 
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T>  sorle  que  ces  d(?nominatIons  ,   devenues  techniques 
»  dans  notre  langue  ,    ont   fait  confondre   ces  parties 
))  entr'elles  ,  et  provoqué  des  erreurs  dont  le   texte  a 
»  nécessairement  subi  les  conséquences.   Il  faut  donc 
»  aujourd'hui,  pour  se  faire  une  idée  exacte  de  la  situa- 
»  tion  et  des  usages  de  ces  diverses  parties  dans  les  ihéà- 
»  très  des  anciens  ,  avoir  recours  h  l'origine  de  leur  si- 
»  gnification.  C'est  Ik  le  bdt  que  je  nie  propose,  en  vous 
»  retraçant   succinctement  la  forme  des  théâtres  ro- 
»  mains  ,  d'après  celui  qui  résulterait  de  la  combinaison 
»  des  théâtres  d'Arles  et  d'Orange  ,    dont  les  modèles 
«  en  relief  ontsecondé  mes  descriptions  àl'Académie  (11. 
»  Cemoyennem'étantpaspermisdanscettecirconstance, 
»  je  tâcherai  de  rendre  ma  démonstration  aussi  claire 
n  que  possible,  en  mettant  sous  vos  yeux  unplan  mixte, 
»  composé  de  ce  qui  existe  encore  de  ces  deuxthéàtres. 
»    La  méthode  indiquée  par  Vitruve  ,    pour   tracer 
»  un  théâtre  ,  était  simple  et  ingénieuse  ;    elle  consis- 
»  tait  a  inscrire  quatre  triangles  équiîaîéraux  dans  un 
M  cercle  ,  ayant  pour  diamètre  celui  qu'on  voulait  don- 
»  ner  a  ce  théâtre.   Sa  circonférence  se  trouvait  ainsi 
»   divisée  en  douze  parties  égales  par  le  sommet  des  an- 
»  gles  de  ces  triangles  ;  c'était  là  la  place  des  pertes  ou 
B  vomitoires  par  lesquels  on  entrait  dans  l'enceinte.  La 
1»  direction  du  fond  de  la  scène  était  indiquée  par  l'un 
»  des  côtés  de  ces  triangles.  Sur  un  diamètre  parallèle 

(i|  M.  A.  Pelet  est  l'auteur  de  la  belle  collection  en  lie'ge  des 
luonumens  antiques  du  Midi ,  exécutés  en  relief.  Cette  collection  a 
été  exposée  derniiirement  à  Paris  ,  oîi  clic  a  été  l'objet  de  l'aditii- 
ration  de  tous  ceux  qui  l'ont  vue ,  et  a  fait  à  son  auteur  une 
réputation  justement  célèbre. 

Le  gouvernement  vient  d'en  faire  l'acquisition.  '^."^ 


9  U  ce  coié  ,  on  ronslruisait  un  paralltllogramme  rec^ 
»  tangle  dont  les  autres  côtés  étaient  tangens  au  cer- 
»  de  primitif,  et  l'on  avait  ainsi  décrit  le  pourtour 
M  extérieur  du  théâtre  ,  formé  ,  comme  on  le  voit  dans 
»  la  figure  ,  d'un  hémicycle  et  d'une  partie  rectan- 
>»  gulaire  :  cette  dernière  ,  divisée  en  deux  par  la  ligne 
»•  de  la  scène  ou  l'un  des  côtés  des  triangles  primitive- 
»  ment  tracés  (1^^. 

^  »  La  portion  demi-circulaire  de  ce  plan  était  des- 
»  thiée  aux  spectateurs  ,  et  la  partie  rectangulaire  était 
»  la  région  des  acteurs.  On  partageait  la  première  en 
»  deux  parties  par  un  demi-cercle  concentrique  ,  ayant 
»  pour  diamèlre  la  moitié  d'un  des  côtés  des  triangles 
»  primitifs.  L'hémicycle  du  centre  était  ce  que  les 
»  anciens  appelaient  i'o/rAe^^/v/w  ,  orchestre,  mot  que 
»  nous  appliquons  à  une  autre  partie  du  théâtre  ,  car 
»  l'orchestrum  des  anciens  serait  pour  nous  le  parterre. 
»  Ce  mot ,  d'origine  grecque  opy,-^irTp(v  ,  signifie 
»  danse ,  parce  que  chez  les  Grecs  ,  l'orchestrinii  était 
«  le  lieu  où  les  chanteurs  ,  les  baladins  ,  les  mimes  , 
»  venaient  amuser  les  spectateurs  dansl'entr'acle  Lors- 
»  que  la  tragédie  fut  transportée  à  Rome  ,  l'ordonnance 
»  théâtrale  fit  subir  a  cette  destination  une  altération 
>i  considérable  ,  les  édiles  du  temps  de  Scipion  séparè- 
»  rent ,  par  son  ordre  ,  les  sénateurs  d'avec  le  peuple 
»  ce  qu'il  ne  vit  pas  avec  plairir  :  alors  les  sièges  des 
»  plus  illusties  Romains  furent  placés  dans  l'orches- 
j)  Irum  ,  qui  devint  la  place  d'honneur  ,  et  l'on  se  ser- 
»  vait  des  mots  orc/iestrum  et  populiis ,  pour  désigner 

(i)   Cet  (UL'tur  a  uir  cfiij  ngm'  .so  {Jes<  n'j/ticu  n'inw  figure  gt-'o- 
mtir'ujue. 
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»  les  personnes  de  qualité  et  le  peuple  (1).  Scenœ  et 
j»  podio  proximuni  siibseUiiim  principwim  fuit  et  nia- 
»  gisfralûni ,  secunduni  et  veliqua  qnibiis  consistit  or- 
»  chestra  ,  senatorum  (2).  Par  cette  nouvelle  destina- 
*  lion  de  l'orchestre  chez  les  Romains  ,  le  chœur  qui 
»  devait  naturellement  occuper  cette  place,  se  vit  obhgé 
»  de  monter  sur  le  théâtre  ,  et  il  y  donna  lieu  k  tous 
»  les  inconvéniens  relatifs  a  son  introduction  sur  la 
»  scène  moderne    3j.  » 

»  Le  rang  le  plus  près  de  la  scène ,  dans  l'orches- 
»  ire  ,  était  destiné  aux  magistrats  ,  aux  vestales  (4 } , 
M  et  il  Véditor  ,  qui  était  celui  qui  fournissait  l'argent 
»  pour  le  spectacle.  Ce  rang  s'appelait  le  podium  ;  il 
»  avait  a  son  centre  un  lieu  qui  était  en  saillie  ; 
»  c'était  la  place  du  prince  ,  c'est  la  qu'on  a  trouvé  au 
»  théâtre  d'Herculanum  la  chaise  curule  d'airain  du 
»  cabinet  de  Portici  ,  qui  servait ,  sans  doute  ,  au  prè- 
»  teur  ou  au  décemvir  ,  et  qui  était  restée  ii  sa  place 
»  lorsque  le  peuple  s'enfuit  du  théâtre  ,  au  moment  où 
»  il  s'aperçut  de  l'éruption  du  Vésuve  (6). 

»  Le  dernier  rang  de  l'orchestre  était  circulaire  et 
»  formait ,  en  quelque  sorte  ,  le  premier  gradin  ,  un 
»  peu  plus  élevé  que  le  sol  de  l'orchestre  ,  dont  il  était 
»  séparé  par  une  balustrade;  cette  place  s'appelait  h; 
>  Platée  :  On  croit  qu'elle  était  réservée  aux  étrangers 
»  de  distinction  ;  elle  est  parfaitement  conservée  au 
j>  théâtre  d'Arles. 


(i)  Juvenal. 

(a)  Casobon  et  Suétone  ,  in  August», 

(3)  Scholfgcl. 

(4)  Vilriive,  liv.  v  ,  cl.   6  «t  8, 
(5j  Wiiiki'liJWHH. 
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»  La  partie  du  demi-cercle  ,  comprise  entre  l'orchcs- 
T)  tre  et  la  circonférence  extérieure  ,  était  divisée  en  un 
»  certain  nombre  de  gradins  concentriques  ,  s'élargis- 
»  sant  a  mesure  qu'ils  s'approchaient  de  ces  circonfé- 
»  rences  ;  c'est  a  cette  partie  que  les  anciens  donnaient 
»  particulièrement  le  nom  de  theatruin  ,  le  théâtre  , 
«  signification  diamétralement  opposée  à  la  partie  a  la- 
»  quelle  nous  l'appliquons  aujourd'hui ,  et  plus  confor- 
»  me  à  l'origine  grecque  du  mot  théâtre  êictu ,  qui 
»  signifie  voir  ;  aussi  les  Pvomains  l'ont-ils  quelquefois 
M  appelé  visoj'ium  ,  lieu  dans  lequel  on  vient  voir.  Au 
»  figuré  ,  ce  nom  était  pris  chez  les  Romains  comme 
»  chez  nous  ,  pour  indiquer  le  lieu  du  spectacle  :  Ma- 
i>  gnum  theairum  liabet  istaprovincla  (1),  spissa  thcatra 
».  viris  (2). 

',•>.  Les  gradins  du  théâtre  se  divisaient  de  deux  ma- 
»  nières  :  sur  leur  largeur  totale  ,  par  des  paliers  qui 
»  suivaient  le  contour  du  théâtre  ,  et,  sur  leur  circon- 
»  férence ,  par  des  marches  dirigées  vers  le  centre  , 
M  et  partant  des  points  ,  oii  se  trouvaient  les  som- 
»  mets  des  triangles  sur  la  circonférence  primitivement 
»  tracée  :  Ces  rangs  de  marches  ,  formés  par  le  gradin 
»  taillé  en  deux,  avaient  Ii  leurs  extrémités  des  portes 
»  ou  vomitoires ,  par  lesquelles  on  arrivait  aux  diver- 
»  ses  places. 

»  Les  paliers  de  division  avaient  deux  fois  la  haû" 
»  teur  des  gradins  ;  on  les  appelait  chez  les  Romains 
i)  prœcinctlones  ou  baltei ,  baudriers  ,  parce  qu'efi'ecti- 


(i)  Ciceronr; 
(2)  Hor.. 
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»  veulent  ils  en  avaient  la  forme.  Dans  les  grands  théù- 
»  très,  il  y  avait  deux  de  ces  préclnctionsqui  divisaient 
»  les  gradins  en  trois  zones  de  sept  gradins  chacune.  Les 
»  deux  premières  étaient  destinées  k  l'ordre  des  cheva- 
»  liers  ;  on  les  appelait  les  qitatuordeci/n,  nom  par  lequel 
»  on  désignait  quelquefois  la  noblesse  k  Rome  :  Ejl-  hac 
y>  nota  domina  niea  ;  usqueab  oi'cfiest/n  quatnordecîni 
»  transiiil  et  in  extremà  pl^be  qnœi'il  quod  dilignl  (1). 
»  La  troisième  zone  était  pour  le  peuple,  siimnia  clavca 
»  plube.  Au-dessus  de  celte  dernière  se  trouvait ,  ce- 
»  pendant  .  un  gradin  beaucoup  plus  large  que  les  au- 
j)  très  ,  et  formant  le  sol  d'un  portique  orné  ,  sur  le 
i\  devant  ,  de  colonnes  de  marbre  soutenant  un  toit  ; 
»  cette  partie  se  distingue  encore  juiifailement  au 
»  théâtre  d'Orange  ,  où  l'on  voit  dans  le  mur  ,  du  côté 
»  de  la  scène  ,  la  place  qu'occupait  la  première  coîonne 
»  de  ce  portique.  Il  est  indiqué  par  Vitruve  ,  dans  sou 
»  5^  livre  :  Tectitm  porticûs  quodfntunun  est  in  srim- 
»  magi  addtione.  Cet  architecte  ne  nous  dit  pas  \\  quel 
»  usage  ce  portique  était  destiné  ;  mais  le  jaloux  Pro- 
»  perce  ,  écrivant  a  sa  maîtresse  Cintie  ,  lui  dit  :  Colla 
»  ca^'e  iîiflectas  ad  summum  obliqua  thcalrum  •  ce  qui 
»  prouve  déjà  que  c'était  la  place  d'oii  les  dames  ro- 
»  maines  jouissaient  des  représentations  ,  a  l'ombre  et 
»  a  l'abri  de  la  pluie.  Plus  tard  ,  ce  fait  est  encore  cou" 
»  firme  par  Suétone  qui  dit,  en  parlant  d'Auguste  ; 
»  Fœminis  ex  Icco  superiore  speclare  concessit.  Ceîte 
»  partie  n'existait  pas  dans  les  théâtres  des  Grecs  (21. 
»  Les   marches  ,    que    nous   avons    vues  diviser  les 


(i)  Pclronne  ,  pag.    i<)3. 
^    (2)  Le  Roy,  vol-    2,  pag.  i5.;  -iJ-'-iK 
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i»  gradins  clans  leur  circonférence  ,  étaient ,  en  général,  ' 
»  au  nombre  de  sept,  formant  entr'elles  six  divisions  ou 
»  amas  de  gradins  ,  s'élevant  depuis  l'orchestre  jus- 
»  ques  au  haut  ;  et ,  comme  elles  partent  du  point  cen- 
»  tral  de  l'hémicycle  ,  elles  sont  beaucoup  plus  étroites 
>»  par  le  bas  ,  ce  qui  leur  donne  la  forme  d'un  coin  ; 
»  voila  pourquoi  les  anciens  donnaient  a  cet  amas  de 
»  gradins  le  nom  de  ciuiei.  Apulée  nous  apprend  qu'on 
»  se  moquait  de  ceux  qui  arrivaient  trop  tard  ,  en  les 
»  appelant  cxciuieatl ,  parce  que  ,  trouvant  toutes  les 
»  place>  prises  ,  ils  étaient  forcés  de  se  tenir  debout  sur 
»  les  marches. 

3)  Les  deux  divisions  que  nous  venons  d'établir  don- 
o  naient  la  facilité  d'indiquer  d'une  manière  précise  , 
»  dans  ces  vastes  édifices,  la  place  de  chacun  par  quatre 
»  chiffres  sur  la  tessh'c  ,  serv.mt  de  billet  d'entrée  ; 
»  et  en  effet ,  si  l'on  en  excepte  une  seule  portant 
»  le  nom  d'Escyle  ,  toute,  les  tessèi'es  d'ivoire  trouvées 
»  a  Hcrculanum  et  Pompéï,  ne  portent  que  des  chif- 
»  fres  ;  ainsi  ,  celle  sur  laquelle  on  lit  II  ,  IV,  I  ,  V  , 
»  indique  la  deuxième  précinction  ,  quatrième  cunéie  , 
D  premier  gradin  ,  cinquième  place  ;  ce  qui  est  désigné 
»  d'une  manière  aussi  exacte  que  les  stalles  de  nos 
»  théâtres. 

»  Voila  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  partie  circulaire 
»  destinée  aux  spectateurs. 

»  Le  rectangle  formant  la  région  des  acteurs  était , 
j»  comme  nous  l'avons  déjU  vu  ,  divisé  en  deux  par  le 
»  côté  du  triangle  qu'on  avait  choisi  pour  établir  la 
»  scène  ;  la  partie  de  ce  rectangle  la  plus  rapprochée  des 
0  spectateurs  s'appelait  le  proscœnium  ou  pulf)ilum  ; 
p  c'était  l'endroit  où  les  acteurs  venaient  jouer  la  pièce  , 
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*'ce  que  nous  appelons  Favant-scène  ;  la  partie  opposée 
»  s'appelait  le  postscœjiium  ,  où  se  trouvaient  les  niaga- 
»  sins  de  décorations  ,  les  machines ,  les  apparteineii* 
>•  des  acteurs.  C'est  de  ce  côté  qu'était  aussi  la  façade 
»  principale,  entièrement  conservée  a  Orange,  située 
»  par  conséquent  à  l'opposite  de  l'endroit  où  nous  la 
»  plaçons  dans  nos  théâtres  modernes. 

»  Le  plan  vertical  ,  établi  sur  la  séparation  des  deux 
»  parties  dont  nous  venons  de  parler  ,  était  ce  que  les 
s  anciens  appelaient  le  scœuiuni ,  la  scène  :  Scœna  froîis 
»  theatrljuit  locns  laidè  in  proscœniurn  prodibatit  his- 
*  trîones  actw'i(î).  C'est  ce  que  nous  appelons  aujour- 
»  d'hui  le  rideau  du  fond  du  théâtre  ,  la  décoration 
»  proprement  dite  ,  acception  dans  laquelle  nous  pre- 
»  nons  encore  le  mot  scène  ,  quand  nous  disons  :  Lîï 
»  scène  change  ,  pour  dire  :  la  décoration  change  ,  et 
»  le  mot  avant-scène  dérive  visiblement  de  la  significa- 
»  tion  donnée  au  mot  sco^n'uim  par  les  anciens  ,  mot 
fc  dont  l'étimologie  a-/iix  signifie  ombre  ,  parce  que , 
»  dans  l'origine  ,  la  tragédie  ,  chez  les  Grecs  ,  était  un 
»  tissu  de  contes  boufïbns  mclés  de  chants  ,  en  l'hon- 
b  neur  de  Bacchus  ,  dont  on  célébrait  la  fête  dans  l» 
»  te.Tips  des  vendanges  ,  et  le  lieu  oii  ces  tragédies  se 
»  jouaient  était  couvert  de  branches  et  de  feuilles  pour 
»  garantir  du  soleil:  Tom  SiU'is  scœna  coriiscis  (lestiuev  , 
»  horrentique  astrutn  neimis  iiniuinei  timbra  (2).  Si  nous 
»  nous  en  rapportons  U  Aristide  ,  on  la  construisit  en- 
»  suite  en  planche  ,  et ,  plus  tard  ,  en  niaçonnerie.  On 
»  sait  jusqu'il  quel  point  l'édile  Marcus  Scaurus  poussu 

(i)  Cassiodore. 
'     1%)  Virgile,  Enéide,  liv.   i".  -  •■ 
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>  te  fme  de  celte  construction.  Cette  partie  était  lou- 
»  jours  la  mieux  décorée  tlu  monument  ;  celle  où  l'ar- 
»  chitecte  prodiguait  le  plus  de  magnificence  ,  c'était  la 
»  décoration  tragique  pendant  les  jeux  ,  et  de  plus  ,  la 
»  décoration  permanente  du  monument;  elle  était  gé*» 
»  néralement  ornée  de  plusieurs  ordres  de  colonnes  su- 
»  perposées  et  de  statues.  Les  anciens  avaient  encore 
»  deux  autres  décorations  mobiles  et  peintes  :  la  scène 
»  comique  ,  décorée  d'édifices  particuliers  ,  de  bouti- 
»  ques  ,  de  rues  ,  etc.  ,  et  la  scène  satirique  ,  décorée 
»  d'arbres  ,  de  g^rottes,  de  montagnes,  de  cavernes,  etc. 
»  Que  de  progrès  n'avons-nous  pas  fait  depuis  lors  dans 
»  l'art  de  décorer  notre  scène  moderne  ! 

»  A  AHes ,  la  scène  paraît  n'avoir  été  ornée  que  d'un 
»  seul  ordre  de  colonnes  corinthiennes  ,  dont  deux 
»  sont  encore  debout  avec  leur  architrave  ;  elles  sont  en 
»  brèche  africaine ,  non  d'une  seule  pièce ,  comme  on 
»  l'a  dit ,  mais  chacune  en  trois  blocs. 

»  La  scène  était  toujours  percée  de  trois  ouvertures, 
»  dont  la  position  était  indiquée  par  le  sommet  des 
»  triangles  qui  se  trouvaient  de  ce  côté.  L'ouverture  qui 
»  répondait  au  milieu  de  la  scène  s'appelait  vaha 
»  re^ia  ;  d'après  Pollux  ,  Porte-Royale.  C'est  par-là 
»  qu'entrait  toujours  l'acteur  principal  de  la  pièce  ; 
»  c'était  l'entrée  de  son  palais.  Les  deux  autres  ou- 
»  vertures  ,  placées  a  côté  de  la  porte  royale  , 
i>  étaient  moins  grandes  et  s'appelaient  hospitalia  > 
»  c'est  par-la  qu'entraient  les  étrangers  les  plus  dis- 
»  tingués  par  leur  rang,  mais  dont  le  rôle  avait  moins 
»  d'importance  que  celui  du  personnage  principal. 
»  Il  faut  entendre  les  étrangers  k  la  scène  seulement 
»  ou  au  drame  qu'on  représentait  ;  c'étaient  les  entrées 
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»  d'édifices  moins  apparens.  On  \oit  donc  que  déjà  le* 
»  spectateurs  pouvaient  juger  de  l'importance  du  rôle 
»  d'un  acteur  par  la  manière  dont  il  arrivait  sur  le  pros- 
»  cœnium  ;  car  ,  chez  les  anciens ,  toutes  les  pièces  se 
»  jouaient  en  dehors  et  non  dans  l'intérieur  des  maisoHS, 
»  comme  la  plupart  des  nôtres. 

»»  Outre  les  trois  entrées  du  fond  ,  on  avait  pratiqué, 

»  a  droite  et  a  gauche  ,  sur  deux  petites  ailes  en  retour 

»  qui  terminaient  la  scène  ,  deux  autres  entrées   qui 

*  ne   marquaient  aucune  distinction  entre  les  rôles , 

»   mais  qui  indiquaient  seulement  le  lieu  d'où  l'acteur 

»  était  censé  revenir  ;  ces  portes  s'appelaient  vevdurœ. 

»  Par  celle  de  gauche  arrivaient  sur   le   proscœniuni 

»  ceux  qui  venaient  de  la  ville ,  et  par  la  porte  de  droite 

»  l'acteur  qui  était  supposé   venir  du  port.  Plusieurs 

»  écrivains  modernes  sont  tombés  dans  de  graves  erreur^ 

»  relativement  à  ces  portes  ,  parce  qu'ils  n'avaient  pas, 

»  comme  nous,  sous  les  yeux  le  théAtre  d'Orange  ,  où 

»  ces  cinq  portes  sont  entièrement  conservées  ;    ce  qui 

»  nous  fournira  un  jour  l'occasion  da  voai  faire  connaî- 

>>  tre  la  manière  dont  nous  concevons  le  système  de  dé- 

»   coration  des  anciens. 

"  La  destination  différente  de  Torche  >trum  chez  les 
»  Grecs  et  les  Romains,  avait  provor^ué  une  diflerence 
3)  d'élévation  pour  le  sol  du  proscœnium;  elle  était  de 
«10  pieds  chez  les  premiers  et  seulement  de  5  aux 
»  théâtres  romains.  Quant  îi  la  matière  dont  cette  der- 
»  nière  partie  était  construite,  on  ne  peut  douter  qu'elle 
»  était  en  charpente.  On  n'a  trouvé  nulle  part  aucune 
»  trace  de  voûte  dans  les  théâtres  découverts  jusqu'à  ce 
»  jour  ;  et  les  divers  incendies  dont  ces  monumens  ont 
>  été  l'objet  sous  Tibère ,  sous  Titus  ,  sous  Philippe  et 
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é  éous  Auguste ,  doivent  faire  supposer  que  les  décora* 
»  tions  n'dtaient  pas  les  seuls  alimens  de  la  flamme  ; 
»  d'ailleurs ,  le  proscœnium  en  bois  donnait  la  faculté 
j>  de  faire  des  ouvertures  ,  des  trappes  ,  par  lesquelles 
»  les  fleuves  ,  les  divinités  infernales  et  les  diverses  ma- 
»  «bines  dont  se  servaient  les  anciens ,  arrivaient  de 
»  Vhjposcœuiwn  sur  l'avant-scène. 

»  L'usage  d'un  rideau  pour  fermer  le  devant  de  lit 
»  scène  ,  était  eonnu  des  anciens.  Quelques  auteurs  en 
a  font  mention  ,  et  le  nom  latin  auLciun  est  même  em- 
»  prunté  du  grec  ;  mais  aucun  écrivain  ne  nous  a  fait 

>  part  de  la  manière  dont  ce  rideau  était  disposé.  Am- 
3»  mien  Marcellin  ,  dans  le  cbapitre  6  de  son  xvi''  livre , 
>»  nous  dit  :  «  Dorus  disparut  et  Vérissime  se  tut,  a-peu- 
»  près  comme  la  toile  du  tlwâtre  S  abat.»  Cette  pbrase 
p  «t  les  quatre  vers  d'Ovide  : 

«Sic  ubi  tolliuitur  t'eslis  aulca  theatris 

»  Surgerc  signa  soient ,  primumque  ostcndere  vultus 

»  Cœtera  paulatiin  ,  placidoque  educta  lenore 

»  Tota  patent ,  imoque  pedes  in  margine  ponunt,  » 

9  sont  les  seuls  documens  que  nous  possédions  sur  la 

>  manœuvre  de  cette  toile  ;  mais  ils  suffisent  pour  prou- 
»  ver  qu'elle  s'élevait  de  dessous  le  tbéâtre ,  où  ,  sans 
»  doute ,  clic  était  fixée  ,  et  qu'on  la  baissait  pour  la 
M  représentation  ;  de  sorte  que,  baisser  le  rideau  cbezles 
»  anciens  ,  exprimait  l'action  de  découvrir  la  scène  ;  ce 
»  qui ,  dans  notre  langue,  a  une  signification  tout-a-fait 
*  contraire. 

a  Cette  opération  est  facile  a  concevoir  ;  mais  on  au- 
»  rait  tort  de  supposer  que  cette  toile  restât  sur  l'a- 
1»  \ant-scène  ,  où  elle  aurait  borné  la  vue  des  grands 
a  laersonpages  assis  à  l'orcbestre.  On  doit  penser  qu'il 
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»  y  avait  sur  le  bord  de  Tavant-scî^ne  une  ouverture 
»  correspondant  à  celle  de  la  rampe  de  nos  théâtres , 
»  par  laquelle  le  rideau  disparaissait  en  se  roulant  sur 
»  un  cylindre  ;  c'est  peut-être  ainsi  qu'il  faudrait  en- 
»  tendre  cette  phrase  ds  Saint-Chrysostômc ,  dans  sa 
»  sixième  Homélie  : 

»  De  même  qu'au  lliéatre  ,  U  l'heure  de  midi  ,  les 
>•  toiles  étant  roulées,  les  acteurs  entrent  en  scène  ,  etc. 
M  Je  pense  que  c'est  h  cette  manœuvre  qu'était 
»  destinée  celte  partie  du  théâtre  d'Arles  ,  que  les  der- 
»  nières  fouilles  ont  mise  a  découvert ,  dans  la  des- 
»  cription  de  laquelle  on  a  trouvé  si  intéressant  de 
M  voir  exécuter  ,  sur  le  relief  lui-même  ,  toutes  les  opé- 
»  rations  qui  en  faisaient  l'objet.  Privé  de  ce  secours 
«aujourd'hui,  je  tacherai  d'éviter  la  sécheresse  de  cette 
»  description ,  en  la  secondant  du  plan  que  vous  avez 
»  sous  les  yeux  (  1  ) 

»  Précisément  a  l'endroit  où  devait  correspondre  le 
»  rideau  au  théâtre  d'Arles  ,  c'esl-a-dire  ,  a  1 0  mètres 
B  du  pied  de  la  scène  ,  on  remarque  un  canal  qui 
»  a  du  avoir  44  niMres  de  longueur  sur  une 
»  largeur  de  0,75  ;  ce  canal  est  garni  ,  de  chaxjuc 
»  coté  ,  de  grandes  pierres  encastrées  verticalement 
»  dans  les  murs  en  moellons  ;  ces  pierres  font  saillie 
»  dans  le  canal  ,  et  portent,  sur  le  milieu  de  toute  leur 
»  longueur  ,  une  rainure  carrée  de  0'"  30  de  dimension 
«  en  tous  sens;  elles  sont  placées  de  manière  que  cha- 
u  cune  d'elles  se  trouve  au  milieu  des  deux  qui  lui  sont 


(i)  Ces  reliefs  ont  etcî  acliotc's  par  If  gouvernement  ,  et  sont 
acliieUcmenl  au  palais  des   Bcaiix-Arts. 
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*-  opposées  dans  le  mur  de  face  ;  elles  étaient  probable- 
»  ment  au  nombre  de  trente- deux. 
"^'^M  Je  pense  que  ces  pierres  servaient  h  recevoir  des 
»  madriers  qui  remplissaient  exactement  ces  rainures  , 
»  et  n'avaient  ainsi  besoin  ,  pour  être  fixés  ,  que  d'un 
M  coin  dans  l'espace  qui  les  séparait  du  mur  opposé  : 
j»  Ce  mécanisme  simple  facilitait  leur  pose  et  leur  en!è- 
»  vement ,  lorsque  la  mauvaise  saison  venait  interrom- 
»  pre  les  jeux. 

»  Voila  donc  deux  rangs  de  poteaux  ,  l'un  du  côté 
»  de  l'orcbestre  ,  l'autre  du  côté  de  la  scène  ;  le  pre- 
j»  mier  ,  élégamment  recouvert  et  décoré  de  statues 
»  sur  sa  face  tournées  vers  le  podium  ,  formait  ce  que 
»  nous  appelons  le  devant  du  tLéàtre;  le  second  rang 
»  servait  d'appui  a  la  charpenîo  qui  soutenait  le  sol  du 
»  proscœnium  ;  de  cette  manière  ,  ces  deux  rangs 
»  de  madriers  laissaient  cntr'eux  un  intervalle  suffisant 
»  pour  le  jeu  du  rideau  ,  qui  se  repliait  dans  cette  rai- 
»  nure  ,  quand  le  scène  était  découverte. 

«Mais,  a-ton  dit,  ce  rideau,  pour  couvrir  entièrement 
»  la  scène  ,  devait  avoir  44  mètres  de  largeur  sur  une 
»  hauteur  de  50  au  moins  ;  comment  faire  monter 
»  celle  immense  toile  ,  lorsque  dans  un  théâtre  décou- 
»  vert,  il  n'y  avait  pas  de  moyen  de  suspension  ? 

»  Je  réponds  h  cette  objection  ,  qu'il  n'y  a  pas  de 
»  raison  pour  supposer  que  Vaideuiu  fut  d'une  seule 
»  pièce  dans  toute  sa  largeur,  qu'il  pouvait  êtrediNisé 
»  en  deux  ou  trois  parties  ;  il  est  môme  probable  qu'il 
»  en  était  ainsi  d'après  la  phrase  déjh  citée  de  Saint- 
»>  Chrysostôme  ,  qui  éciivail  au  iv*  siècle. 

„  De  même  qu'au  ihéatie ,  à  l'heure  de  midi ,  les 
a  tQiles  étant  roulées,  les  acteurs  entrent  en  scène  ,  etc. 
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»  .rajouterai  encore  qu'on  aurait  tort  de  supposer  que 

»>  les  moyens  de  suspension  manquassent.  La  scène  du 

»  théâtre  d'Orange  ,    d'une  dimension  rigoureusement 

»  égale  a  celle  d'Arles  ,  était  couverte  d'un  toit  dont  fl 

»  reste  des  traces  incontestables  ,  par  les  arrachemens 

»»  des  poutres  qui  le  soutenaient ,  et  par  une  rangée  de 

»  gouttières  servant  d'écoulement  aux  eaux  pluviales  de 

»  cette  couverture.  Or  ,  puisqu'elle  existait  ,   elle  était 

»  soutenue  d'une  manière  quelconque  sur  le  devant  de 

M  la  scène.  Quelle  était  la  manière  dont  cette  charpente 

»  était  faite?  C'est  un  problème  difficile  qui  n'est  pas 

»   encore  résolu  ,  et  dont  je  me  propose  d'occuper,  plus 

»   tard  ,  votre  attention  ,  h  l'aide  du  relief  du  théâtre 

»   d'Orange.    Qu'il  nous  suffise  maintenant  d'être  con- 

>»  vaincu  que  la  scène  était  couverte  ;    que  ,  par  consé- 

»  quent,  il  y  avait  en  avant  un  cintre  auquel  pouvaient 

»  être  attachées  des  poulies  sur  lesquelles  roulaient  les 

))  cordes  servant  à  relever  le  rideau  ,  et  que  l'on  décro- 

1»  chait  ensuite  quand  il  était  baissé,  afin  d'éviter  l'effet 

•»  désagréable  qu'auraient  produit  ces  cordes  k  travers  la 

»  scène  pendant  la  représentation.  Celte  manœuvre  était 

M  exécutée  par  des  esclaves  commis  a  ce  service  ;  je  dis 

w  même  que  ce  n'est  que  par  ce  système  qu'on  peut  don- 

M  ner  un  sens  raisonnable  à  ce  passage  de  Virgile  ,(lj  5, 

«  lutcxti  toUant  aulea  ontanni  ; 

*)  car  la  honte  que  voulaient  imprimer  les  Romains  auc 
«  captifs  bretons  vaincus  par  Auguste  ,  en  les  fore  ant  à 
»  lever  le  rideau,  sur  lequel  était  représentée  leur  dé-, 
»  faite  ,  n'aurait  pas  eu  s«n  effet ,  si  ces  captifs  avaient 

(>')    Ge'orgiq. ,  liv.  3,  "  . 
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»  6lé  clerricre  les  dt^cora  lions  ou  au-ilosisous  du  lliôAlrr; 
»  tandis  que ,  forcés  de  s'avancer  sur  le  proscœnium 
»  pour  accrocher  les  cordes  qui  devaient  relever  l'au- 
»  leum  ,  ils  étaient  donnés  en  spectacle  au  peliple  qui 
j»  se  rtîjouissait  de  l'abaissement  des  vaincus. 

»  Il  ne  faut  pas  juger  les  monumcns  d'Arles  sur  les 
»  belles  statues  qui  les  décoraient  ;  ces  dernières  ap- 
n  partienncntU  la  belle  époque  de  l'art  chez  les  Grecs, 
d  et  probablement  elles  ont  été  transportées  de  Rome 
■  a  Arles  ,  de  la  mcme  manière  qu'elles  l'avaient  été 
»  précédemment  d'Athènes  ;i  Rome  ;  mais  quant  h  l'ar- 
»  chitecture  et  aux  morceau "c  de  sculpture  qui  appar- 
»  tiennent  aux  monumcns  eux-mêmes  ,  et  qui  sont  les 
a  véritables  cachets  de  l'é,  oque  îi  laquelle  ils  ont  été 
«  construits  ,  ils  annoncen".  a  décadence  la  plus  com- 
»  plète ,  et  l'on  aurait  tort,  je  crois,  de  les  rapporter 
»  a  un  temps  antérieur  au  régne  de  Constantin.  »> 

HIPPODROME. 


M.  de  Gasparin  nous  a  donné  le  plan  du  ihéàlre 
d'Orange,  et  il  a  placé  ,  a  côté,  celui  de  l'Hippodrome. 
La  forme  de  ce  monument  ,  dont  on  retrouve  les  tra- 
ces ,  était  celle  d'un  parallélograme  reclanglft  ,  ayant 
du  midi  au  nord  700  pieds  d'étendue  ,  et  terminé  au 
midi  par  une  partie  circulaire  ndossée  au  rocher  dans 
lequel  on  avait  coupé  U  pic  la  circonférence.  Les  murs, 
dans  cette  partie,  existent  encore.  Ici  un  corridor  circu- 
laire régnait  sous  les  gradins  ;  un  escalier  qui  s'appuyait 
<lu  coté  sur  le  mur  du  héàtre  ,  et  de  l'autre  sur  celui 
de  ce  monument ,  conduisait  aux  premières  précinc- 
jons  du  cirque,  et  avait  son  correspondant  de  l'aulrq 
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tôté  ;  le  diamètre  de  l'Hippodrome  pouvait  être  d^enyî- 
ron  230  pieds.  Plusieurs  parties  des  murs  extérieurs 
existent  encore  ,  et  l'une  des  portes  ,  celle  du  levant , 
est  conservée.  M.  Nogent-Saint-Laurens  ,  qui  a  eu  la 
complaisance  de  nous  guider  dans  nos  recherches,  nous 
a  montré  tout  le  plan  et  l'étendue  de  ce  monument 
très-vaste ,  le  seul  de  son  espèce  dont  nous  ayons  des 
restes  (1). 

M.  de  Gasparin  dit  qu'il  y  a  dix  ans  ,  on  pouvait 
suivre  les  traces  d'un  amphithéâtre  ,  dont  Lapise  avait 
donné  le  plan,  et  qu'il  plaçait  du  côté  de  la  porte  Saint- 
Martin.  Quelques  parts,  dit  cet  auteur,  les  murs  avaient 
encore  douze  pieds  de  haut  ,  et  on  reconnaissait  que 
ce  monument  avait  vingt-quatre  portes  qui,  depuis  peu, 
ont  été  rasées.  La  forme  de  l'ovale  est  encore  sensible  ; 
M.  de  Gasparin  pense  que  ces  arènes  n'avaient  qu'un 
mur  de  ceinture  ,  et  que  lorsqu'on  y  donnait  un  spec- 
tacle ,  que  cet  auteur  pense  avoir  été  peu  goûté  des  ha- 
bitans  de  cette  ville  ,  on  y  faisait  des  gradins  en  bois 
s'élevant  en  amphithéâtre  ;  mais  il  paraît  qu'il  n'y  avait 
guère  que  les  colons  qui  assistassent  a  ces  jeux. 


(i)  Voyez  la  planche  i3G  de  la  façade  du  ihe'àtrc  d'Orange  , 
le  n'^    I  indique  les  restes  de  l'IIippodroine. 

Nota.  — •  L'Arc  de  Triomphe  doit  porter  le  n°  i38,au  lieu 
de  134. 
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Marseille. 


Consul  de  S.   M.  lewpereur  de  Russie  à  Marseille. 


Plusieurs  émigrations  de  Phocéens  qui ,  par  diverse* 
circonstances  ,  quittèrent  leur  pays  et  vinrent  sur  le 
sol  de  la  Gaule  chercher  une  terre  hospitalière,  eurent 
lieu  a  diverses  époques  :  la  première ,  dont  la  date  est 
assez  douteuse  ,  semble  devoir  être  placée  h  environ  200 
ans  après  la  fondation  de  Rome  et  600  ans  avant  notre 
ère.  Nous  avons  déjh  parlé  de  leur  établissement ,  de  la 
manière  dont  ils  furent  accueillis  par  le  roi  d'Arles 
Nan  ou  Senan  ,  qui  donna  a  leur  chef  sa  fille  en  ma- 
riage ,  et  leur  permit  de  fonder  une  nouvelle  colonie  , 
au  milieu  de  laquelle  ils  construisirent  une  ville  qu'ils 
nommèrent  MassilUa.  La  belle  position  de  son  port,  les 
avantages  qu'offrait  une  anse  qui  abritait  les  vaisseaux 
de  ce  peuple  marin  et  pêcheur  ,  attirèrent  bientôt  une 
nombreuse  population  ;  et  d'autres  Phocéens  ,  fuyant 
les  cruautés  qu'fiarpage  exerçait  contr'cux  au  nom  de 
Cyrus  ,  étant  venus  successivement  s'incorporer  aux 
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premiers,  la  nouvelle  ville  put  ambitionner  de  former 
elle-même  de  nouvelles  colonies  le  long  de  la  côte.  Déjà 
elle  songeait  a  jeter  les  fondemens  de  celles  d'Antibes 
et  de  Nice  ,   lorsque  les  princes  liguriens  ,  descendans 
de   ce   même   roi  d'Arles   qui   leur  avait   abandonné 
la   côte   pour  y  fixer   leur  établissement ,    jaloux   de 
leur   prospérité ,    vinrent  leur  faire  la  guerre.   C'est 
h  cette  époque  que  Bellovèse  ,  a  la  tcte  d'une  émigra- 
tion de  Volces  ,  sur  le  point  de  franchir  les  Alpes  ,  où 
li;  chute  des  neiges  les  avait  arrêtés  ,  reçut  des  députés, 
envoyés  par  les  Phocéens  pour  réclamer  son  assistance 
contre  leurs  ennemis  Nous  avons  déjà  dit  que  Bellovèse 
leur  accorda  leur  demande  et  battit  les  Liguriens.  Ce 
succès  rendit  les  Marseillais  plus  puissans  ,  et  bientôt 
ils  eurent  d'autres  guerres  a  soutenir  contre  les  Salyens, 
sur  les  terres  desquels  ils  avaient  empiété.  L'issue  leur 
€n  fut  avantageuse  jusqu'à  l'époque  où  les  rois  de  plu- 
sieurs peuples  se  liguèrent  pour  venger  les  Salyens  ; 
alors  ils  purent  craindre  de  succomber  sous  les  efforts 
réunis  de  tant  de  chefs  gaulois  ;  cependant  leurs  bon- 
nes murailles  et  leur  tactique  les  tirèrent  de  danger. 
Toutes  ces  attaques  retardèrent  les   progrès  que   leur 
commerce  et  leur  civilisation  auraient  du  faire  dans  le 
Midi  ;  et  ce  ne  fut  que  320  ans  environ  avant   notre 
«rc ,    qu'ils   étendirent  leur   domination ,  non  par   la 
force  des  armes ,  mais  par  la  supériorité  que  donnent 
la  connaissance  des  arts  ,  le  commerce  et  l'industrie  , 
et  surtout  d'immenses  richesses.  Ils  devinrent  les  four- 
nisseurs d'armes  et  de  métaux  ouvrés  de  tout  le  conti- 
nent ,  et  leurs  bateaux  ne  tardèrent  pas  a  remonter  le 
Rhône  jusqu'à    Tarascon.   C'est  dans   ce  temps  qu'ils 
fondèrent  leurs  colonies  d'Antibes  et  de  Nice,  se  lièrent 
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SN'^ec  les  Arëcomiques  du  Nemausus  ,  fondèrent  les  c«-- 
lonies  de  Mesua  (  Maguelone  )  ,  Narbo  (  Narbonne  ) ,  et 
établirent  même  des  comptoirs  en  Espagne.  Ils  devin- 
rent très-pulssans  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  ,  et 
Rome  put  craindre  ,  en  voyant  la  marine  des  Phocéens 
sillonner  les  mers  ,  d'avoir  bientôt  une  rivale.  Elle  re- 
chercha leur  alliance  (1)  ;  et  lorsque  les  Décéates  et 
les  Oxlbiens  menacèrent  Antibes  et  Nice  ,  colonies  pho- 
céennes ,  les  Romains  envoyèrent  contr'eux  le  consul 
Q.  Opinius ,  qui  les  battit  en  deux  rencontres  dans  le 
même  jour  (2j.  Depuis  cette  époque  ,  les  Marseillais 
furent  alliés  des  Romains ,  et  dans  plus  d'une  cir- 
constance ils  reçurent  d'eux  des  renforts.  Lors  du  pas- 
sage d'Annibal ,  c'est  à  Marseille  que  l'on  organisa  l'ar^ 
mée  qui  devait  lui  disputer  le  passage  du  Rhône  ,  mai& 
qui  arriva  trop  tard.  Cependant  l'empiétement  des  Ro- 
mains sur  le  sol  de  la  Gaule  ,  inspira  des  craintes  aux 
peuples  voisins;  et  nous  voyons  les  princes  des  Ligures 
et  des  Salyes  prendre  les  armes  contre  Marseille  ,  pré- 
cisément à  cause  de  son  amitié  pour  les  Romains.  Ils 
furent  battus  par  Sextius  ,  qui  fonda  Aix.   Plus  tard  , 

(i)  J'ai  toujours  e'te  tente  de  croire  que  les  Romains  susciièretit, 
par  des  émissaires  secrets  ,  les  attaques  des  Dr'céates  et  des  Oa^i- 
biens  ,  afin  d'avoir  un  prétexte  pour  intervenir. 

(2)  Tel  était  le  courage  de  ces  peuples  gaulois,  que  les  Oxibiens/ 
au  nombre  de  quatre  mille  ,  attaquèrent  les  Romains  cinq  fois 
plus  nombreux  ,  sans  attendre  l'arrivée  des  Dëcéales.  Ils  étaient  eti 
déroute  lorsque  ces  derniers  arrivèrent  ;  mais  ils  se  rallièrent  à 
eux  et  recommencèrent  l'attaque  des  lignes  ennemies  avec  une 
nouvelle  fureur.  Les  Romains,  forcés  d'admirer  tant  décourage, 
leur  accordèrent  la  paix  ,  mais  ils  construisirent  un  camp  ,  et  y- 
tinrent  bonne  garnison.  Ce  fut  le  premier  onpièlement  d«s  Ror- 
|]»ains  sur  le  sol  gaulois».  s, 
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€e  furent  les  Allobroges  ,  les  Avernes  ,  qui  a  leur  touP 
prirent  les  armes  contre  cette  ville  ,  et  furent  battus  ; 
les  premiers  par  Domitius  OEnobarbus  ,  près  d'O- 
range ,  et  les  derniers  par  Fabius-Maximus  sur  le  ter- 
ritoire des  Allobroges.  C'est  ainsi  que  les  Romains  pré- 
ludèrent à  ^asservissement  de  la  Gaule.  Nous  voyons 
dans  l'histoire  ,  que  les  Massalliotes  furent  toujours 
les  auxiliaires  des  Romains.  Leur  ville  fut  assiégée  par 
César  ,  pour  avoir  embrassé  le  parti  de  Pompée  ,  et 
devint  colonie  romaine  comme  toutes  nos  villes  du 
Midi. 

•    Voici  de  quelle  manière  Millin  rapporte  l'bistorique 
de  cette  ville  ,  et  l'origine  de  son  nom  : 

«  Dans  la  quatorzième  année  du  règne  de  Tarquin 
5)  l'Ancien  ,  quelques  Phocéens  d'Asie ,  qui  faisaient  le 
»  métier  de  marchands  ou  de  pirates  ,  et  peut-être  l'un 
JB  et  l'autre  selon  l'occasion,  entrèrent  dans  la  mer  des 
»  Gaules  ,  et  s'établirent  sur  la  cote.  Il  leur  fallut  sou- 
»  vent  combattre  contre  les  Liguriens  et  divers  peu- 
p  pies  de  ces  parages.  La  petite  quantité  et  le  peu 
i>  de  fertilité  des  terres  qu'ils  possédaient,  furent  cause 
»  qu'ils  tournèrent  toute  leur  attention  vers  la  mer  : 
»  ils  se  livrèrent  principalement  a  la  peclie  et  au  com- 
»  merce,  et  même  a  la  piraterie.  Ayant  pénétré  jusqu'à 
»  l'extrémité  du  golfe  des  Gaules  ,  a  l'embouchure  du 
»  Rhône  ,  ils  furent  charmés  de  la  beauté  du  pays  ; 
»  et ,  de  retour  auprès  de  leurs  compatriotes  ,  ils  exci- 
»  tèrent  la  curiosité  de  plusieurs  d'entr'eux  par  le  récit 
»  de  ce  qu'ils  avaient  vu.  Cinq  ans  après  (1) ,  ils  formè- 
V  rent  une  nouvelle  expédition  ,  dont  Simos  et  Protis 

(i)  L'Archer, traduction  D'HÉRODOTE,  lom.  i  ,  pag.  i66, 
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»  étalent  les  chefs  ,  ils  se  rendirent  auprès  de  Nannus , 
3»  roi  des  Ségobringiens  (l) ,  pour  obtenir  de  lui  la  per- 
»  mission  de  bâtir  une  ville  sur  les  confins  de  ses  états. 
»  Ce  prince  préparait  ce  jour-la  les  noces  de  sa  fdle,  qu'il 
»  devait  donner  sa  coupe,  selon  l'usage  de  sa  nation  ,  a 
»  celui  qu'elle  choisirait  pendant  le  festin.   Les  Grecs 
»  furent  invités  à  cette  fête.  Nannus  ayant  dit  a  sa  fille 
»  de  présenter  de  l'eau  a  celui  de  l'assemblée  qu'elle 
»  choisissait  pour  époux  ,  elle  fixa  son  choix,  sur  Pro- 
B  tis  (2)  qui  devint   ainsi  le  gendre  du  roi ,    et  fonda 
»  Marseille,  /tristote  dit  que  cette  jeune  fille  se  nommait 
»  Petta  ,  et  qu'elle  changea  son  nom  en  celui  à^Àris- 
»  toxène,  peut-être  pour  indiquer  le  bon  accueil  qu'elle 
»  avait  fait  k  ces  étrangers.   Ils  eurent  un  fils  nommé 
»  Protis  ,  dont  les  descendans  furent  appelés  Protiades. 
»  Selon  Timée  ,  le  nom  de  Massalia  dont  on  a  fait 
»  Marseille  ,  fut  imposé  a    cette    ville  ,    parce  que  le 
»  pilote  ayant  jeté  un  cable  à  un  pêcheur  qui  était  sur 
»  Id  côte ,  lui  cria  :  Masai  alieu  ,  c'est-a  dire  ,  attache 
»  pêcheur.  Daléchamp  dérivait  avec  plus  de  raison  celte 
»  étymologie  des  Sciljes  ,  qui  habitaient  cette  contrée. 
»  M.    Saint-Simon-Sandricourt   avait   renouvelé  cette 
ï>  explication  ,  en  ajoutant  que  dans  la  langue  celtiqu« , 
»  mas  signifie  habitation  (3).   11  reste  h  savoir  si  cette 
»  signification  du  mot  mas  ,  est  démontrée. 

(i)  Millin  est  le  seul  auteur  qui  donne  à  ce  peuple  le  nom  de 
Ségobringiens.  Tous  ceux  que  nous  avons  cite's,  comme  on  a  dû  le 
voir,  disent  que  les  habitans  d'Arles  e'taient  Liguriens.  Je  suis 
tenté  de  croire  que  c'est  là  une  faute  typographique. 

{i)  Nous  avons  déjà  dit  que  Protis  tut  appelé~E«j:èMe  ,  qui  si- 
gnifie courtoisie.  Noble  de  La  Lauziére  a  écrit  Prothis. 

(3)  Ma»- ,  dans  le  midi,  surtout  dans  tout  le  département  du 
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»  Les  Marseillais  ,  sans  cesse  occupés  a  repousser  les 
»  attaques  des  nations  voisines  ,  et  principalement  cel- 
»  les  des  Liguriens  ,  eurent  besoin  de  la  bravoure  qui 
w  les  caractérisait  pour  se  maintenir  dans  leur  nouvel 
»  établissement  ;  mais  toujours  ils  se  montrèrent  amis 
i>  fidèles  des  Romains.  Ils  donnèrent  des  marques  pu- 
«  bliques  de  deuil  ,  lorsque  Rome  fut  prise  par  les 
j*  Gaulois  ,  et  contribuèrent  a  compléter  le  poids  de 
»  l'or  et  de  l'argent  que  ceux-ci  exigeaient  pour  sa 
i)  délvrance.  En  témoignage  de  gratitude ,  les  Romains 
»  leur  accordèrent  l'exemption  de  toutes  les  ebarges 
»  qui  étaient  imposées  aux  autres  villes  alliées  ;  une 
»  place  de  distinction  aux  jeux  du  cirque  parmi  les 
»  sénateurs  ,  et  conclurent  avec  eux  un  traité  qui  leur 
»  était  honorable.  Ceux-ci  ,  de  leur  côté  ,  furent  d'un 
»  grand  secours  aux  Romains  ;  dans  la  gueiTe  contre 
»  Annibal.  Ils  fournirent  des  galères  a  Scipion.  Ce  gé- 
»  néral  fit  précéder  sa  flotte  de  deux  vaisseaux  mar- 
»  seillais  ,  qui  faisaient  l'office  d'éclaireurs  ,  et  qui  s'ex- 
»  posaient  courageusement  a  tous  les  dangers.  Nous 
i)  avons  vu  combien  les  Marseillais  aidèrent  Marins  a 
i)  ti'iomplier  des  Ambrons.  Ces  services  signalés  leur 
»  méritèrent  de  plus  en  plus  l'amitié  du  grand  peuple  , 
»  destiné  a  devenir  le  maître  du  monde.  Leur  recom- 
»  mandation  était  puissante  auprès  de  lui  ;  ils  obtinrent 
»  la  conservation  de  Pbocée  ,  dont  le  sénat  avait  or' 
»  donné  la  ruine  ;  parce  que  ses  habitans  avaient  j)orté 
»  les  ax'mes  contre  les  R.omains, 

Gard  ,  est  une  maison  de  campagne  ;  Mas  ,  rae'tairie;  Mazet ,  pe-» 
tite  métairie,  ce  que  Ton  appelle  à  Marseille  Bastide ,  du  mot  bâtir; 
Masure,    ruine  de  métairie;  Masarié ,  métairie  composée  de  !»► 
ir^'uiiioii  de  plusieurs  corps  de  maisous  :  une  ferme. 
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*  »  Pompëe  et  Cësar  avaient  étendu  le  territoire  dé 
»  Marseille  et  augmenté  sa  puissance.  Lorsque  la  guerre 
»  éclata  entre  leurs  deux  bienfaiteurs  ,  en  vain  les  Mar- 
»  seillais  voulurent  conserver  la  neutralité  ;  en  vain  ils 
I»  protestèrent  qu'il  était  de  leur  devoir  de  ne  point 
j»  servir  l'un  des  deux  contre  l'autre  :  César ,  a  qui  il 
«importait d'occuper  leur  ville,  la  fit  attaquer  par  terre 
»  et  par  mer  ;  il  traita  les  habitans  en  vainqueur  , 
»  leur  enleva  leurs  armes  ,  leurs  vaisseaux  et  tout  leur 
»  argent ,  et  ne  leur  laissa  que  le  vain  nom  d'une  chi- 
»  mérique  liberté.  On  vit  alors  porter  en  triomphe  la 
»  représentation  de  cette  ville  célèbre ,  sjns  laquelle 
»  les  Romains  n'avaient  presque  jamais  triomphé  des 
»  nations  Transalpines. 

»  Dès  ce  moment ,  Marseille  fit  partie  de  Tempire 
»  romain,  en  conservant  cependant  le  droit  de  se  gou- 
M  verner  selon  ses  propres  lois  :  elle  garda  également 
»  sa  suprématie  sur  quelques-unes  de  ses  colonies,  Àthe-' 
»  Tiopolis ,  Olbia  et  ISice. 

»  Constantin  poursuivit  son  benu-père  Maximien 
»  dans  les  murs  de  celte  ville  ,  l'y  su 'prit  au  moment 
»  oii  il  voulait  le  trahir  ,  et  le  fit  poiiirarder.  Dans' 
»  les  temps  suivans  ,  cette  ville  devint  ,  comme  le  reste 
»  des  Gaules  ,  la  proie  des  barbares  ;  elle  se  soumit  a 
»  la  domination  des  Francs  sous  la  seconde  race.  Lors- 
»  que  la  Provence  eut  des  comtes  héréditaires  ,  Mar- 
M  seille  eut  ses  vicomtes  particuliers  ,  qui  la  possédè- 
»  rent  depuis  9G2  jusqu'au  milieu  du  xiii*^*  siècle. 

»  Cette  ville  ,  depuis  la  réunion  de  la  Provence  à 
»  la  couronne  ,  a  été  regardée  comme  une  des  plus 
»  importantes  de  la  France.  Les  troupes  de  Charles- 
»  Quint,  commandées  par  le  connétable  de  Bourbon ^ 
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*  Tassiëgèrent  inutilement.  Après  avoir  suivi  le  parti 
»  de  la  ligue  ,  elle  eut  la  prétention  de  former  une  ré- 
»>  publique  particulière.  Enfin ,  elle  se  soumit  a  Henri 
j>  IV  ,  qui  avoua  que  ce  n'était  que  de  ce  moment  qu'il 
»  se  regardait  comme  roi  de  France.  L^étendue  et  l'ac- 
»  tivité  de  son  commerce  l'ont  fait  parvenir  au  plus 
3?  haut  point  de  prospérité.  » 

Après  avoir  jeté  un  coup-d'œil  rapide  sur  l'histori- 
que de  cette  ville  ,  dont  la  puissance  était  colossale 
fous  l'empire  romain ,  les  archéologues  seront  surpris 
de  n'y  trouver  aucun  monument  de  ce  peuple  qui  rap- 
pelle leur  règne.  Millin  cite  plusieurs  inscriptions 
grecques  ;  celle  d'un  monument  élevé  a  Glaucias  est 
très-curieuse  :  Deux  cornes  d'abondance  ,  une  lampe 
6t  une  espèce  de  vase  h  anse  décorent  ce  tombeau  , 
qui ,  à  la  vérité  ,  est  bien  fruste. 

Cet  auteur  cite  un  autre  tombeau  trouvé  a  Arles  et 
dont  nous  avons  parlé,  et  qui  est  aujourd'hui  au  Musée 
de  Marseille.  C'est  celui  qui  est  orné  d'un  combat  de 
«entaures  contre  un  lion  ;  aux  revers  ,  deux  griffons 
tiennent  vme  urne  ;  des  sphinx  sont  placés  aux  deux 
extrémités. 

Extrait  du  livret   du  Musée   de  Marseille. 
«  Marseille  ,  dit  l'auteur  du  livret  du  Musée  ,    dont 


» 


on  trouve  un  si  grand  nombre  de  médailles  antiques, 
»  ne  renferme  pas  de  monumens  ,  qui ,  par  leur  gran- 
»  deur  et  leur  importance  ,  répondent  h  la  renommée 
»  de  cette  ancienne  république.  Cependant ,  Marseille 
»  contenait  des  édifices  publics  en  grand  nombre;  Diane 
»  d'Ephèse  y  avait  un  temple  fameux  ;  les  écoles  ,  les 
»  gymnases  y  attiraient  les  étrangers.  Des  jeux  publics 
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»  y  étaient  célèbres  dans  des  cirques  ;  et  une  inscrip- 
»  lion  grecque  ,  trouvée  dans  le  temps  sous  los  fonda- 
»  tions  de  l'abbaye  de  Saint-Victor  ,  fait  mention  d'un 
»  jeune  homme  nommé  Aurelius-Dioclés  ,  né  dans  U 
»  temple  de  Vénus  ,  où  Hercule  était  aussi  honoré ,  qui 
»  mourut  lorsqu'on  proclamait  les  jeux  pythiens. 

»  Il  n'existe  à  Marseille  aucun  vestige  de  temples  ,  de 
»  cirques  ,  de  gymnases.  Arles  et  Fréjus  ,  qui  ont  eu 
»  moins  de  célébrité  dans  l'histoire  des  peuples  et  dans 
»  celle  des  sciences  et  des  arts  ,  contiennent  un  plus 
»  grand  nombre  des  restes  d'antiquités.  On  croit  pou- 
»  voir  attribuer  cette  différence  aux  agrandissemens 
»  successifs  de  la  ville  de  Marseille  ,  oii  les  batimens 
»  anciens  ont  servi  de  matériaux  aux  édifices  moder- 
»  nés.  Au  contraire  ,  les  villes  d'Arles  et  de  Fréjus  , 
»  autrefois  très-considérables  ,  ont  été  réduites  h  moins 
»  du  tiers  de  leur  ancienne  étendue  ,  et  presque  tous 
j>  les  monumens  antiques  y  sont  restés  à  découvert.  » 

Cependant ,  comme  beaucoup  de  fragmens  très-ri- 
ches ont  été  réunis  au  Musée ,  nous  allons  rapporter 
les  plus  importans  : 

N"l,  Trépied  en  marbre, haut  de  deux  pieds  et  demi, 
environ.  On  voit,  sur  une  de  ses  faces,  Apollon  nu  por- 
tant une  lyre  ;  sur  ciKicune  des  deux  autres  faces  , 
une  femme  ,  dont  l'une  tient  un  ihyrse  ,  l'autre  un 
bâton  qui  ressemble  ii  un  des  côtés  d'un  arc.  L'ins- 
cription grecque  annonce  que  ce  trépied  votif  a  é'  é 
consacré  par  Sosimikos  ,  fils  d'Evagoras  ,  à  Sérapis  ,  à 
Isis  et  a  Anubis. 

2.  Très-bel  autel  grec  ,  rond  ,  haut  de  quatre  pieds 
et  demi ,  et  de  trois  pieds  de  diamètre.  Il  est  orné  de 
guirlandes  composées  de  fleurs  et  de  fruits.  Les  guir- 
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landes  sont  suspendues  îi  quatre  têtes  de  taureau  dont 
le  front  est  orné  de  larges  bandelettes.  L'inscription  in- 
diquerait que  ce  monument  a  servi  de  base  à  une  statue. 

3.  Figure  égyptienne ,  dont  les  jambes  ont  été  bri- 
sées; une  large  bande,  qui  occupe  toute  la  partie  pos- 
térieure ,  est  chargée  d'hiéroglyphes. 

4.  Tronçon  de  colonne  antique  sculptée  en  lignes 
spirales  ,  sur  lequel  est  posée  la  figure  égyptienne  quer 
Fon  vient  d'indiquer. 

5.  Une  femme  assise,  couverte  d'une  tunique  et  d'un 
voile  ,  ses  pieds  sont  appuyés  sur  un  escabeau  ;  elle 
tient  de  la  main  droite  la  main  d'un  homme  debout , 
dont  le  corps  est  a  moitié  couvert  par  un  manteau.  On 
voit  ,  par  ce  qui  reste  du  centre  du  bas-relief ,  qu'il  y 
avait  au  milieu  des  deux  personnages  ,  une  femme  por- 
tant un  petit  enfant  emmailloté  ;  l'enfant  est  encore 
entier  et  a  la  tête  couverte  d'un  bonnet  pointu.  Il 
n'existe  plus  du  troisième  personnage  que  la  main  gau- 
che qui  soutient  l'enfant ,  et  le  haut  de  la  draperie  de 
sa  robe. 

6.  Masque  en  pierre  (  n°  6  )  trouvé  a  Aix  ,  sur  le 
chemin  de  Toulon  ,  en  1803. 

Il  est  appuyé  sur  un  massif  de   pierre  ,  coté  n"  7  , . 
sur  lequel  sont  sculptés  des  boucliers  et  d'autres  armes. 

8.  Tombeau  de  Glaucias. 

On  trouva  a  Marseille  ,  en  juin  1 799  ,  sous  les  débris 
de  l'abbaye  Saint- Victor  ,  un  tombeau  de  pierre  ,  haut 
d'environ  cinq  pieds  et  demi.  Il  avait  été  fait  pour  être 
placé  debout ,  et  il  était  probablement  surmonté  d'un 
buste.  On  y  voit  une  inscription  grecque  de  sept  vers  , 
dont  le  troisième  et  le  sixième  sont  hexamètres  et  les 
autres  pentamètres.    Au-dessous  de  l'inscription  sont 
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^eux  cornes  d'abondance ,  sculptées  en  relief  et  posées 
en  sautoir.  Sur  le  coté  opposé  est  une  barque  ,  gravée 
par  des  lignes  larges  et  profondes.  Sur  le  troisième 
côté  ,  on  voit  un  petit  carré  en  relief ,  une  guirlande , 
deux  bandelettes  et  un  ornement  qui  ressemble  à  une 
armure. 

35.   Inscription  sur  un  tombeau  : 

GAECILÏAE.    DF.    APRULLAE  .    FLAM . 

DESIGNAT AE.  COL.  DEA  .  AUG  .  VOC  . 

D  .     0  .  ANNOS  .  XIllI .  MENS  .  II .  DIES  .  V  .     M . 

MARITVS.  VXORI.  PIISSIMAE .  POSyiT. 

41.  Autel  votif  portant  l'inscription  suivante  : 

D.  M. 

T.  FL.  EPICRON 

TI.  L.  FL.  IVLIA 

NVS.  PATRI. 

PIENTISSIMO. 

Aux  mânes  de  T.  FI.  Epicrontus ,  L.  FI.  Julianus  J 
à  son  père  très-tendre. 

42.  Fragment  en  marbre ,  portant  une  inscription 
mutilée  qui  peut  être  ainsi  rétablie  : 

DIS.    MJNIBUS. 

T.  FLAYIO 

PATRI.  FLAVIA.  FILIJ. 

EIVS.  T.  FLAVIVS.  CONIFX. 

GEMACHI.  YILWS.  BENE, 

MEtUTO. 

Aux  Dieux  Mânes.  Fia  via  et  son  époux  T.  Flavius  fils 
de  Gemaclius  ,  à  T.  Flavius....  ,  leur  père  ,  qui  a  bien 
mérité  d'eux. 
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Le  Musde  renferme  beaucoup  de  tableaux.  Nous  al- 
lons donner  la  notice  des  meilleurs  ;  extraite  du  livret. 

Ecole  Française. 

ADENETH. 

1 .  L'Enfant  Jésus  donnant  l'anneau  nuptial  a  sainte 
Rose. 

COYPEL  (  NoEL-NicoLAS  ) ,  né  a  Paris  en  1692,  mort 
dans  la  même  ville  en  1735. 

4.  Joseph  reconnu  par  ses  frères. 

MIGNARD  (  Pierre  ) ,  né  à  Trofes  en  Champagne  en 
1610  ,  mort  h  Paris  en  1695. 

19.  L'adoration  des  bergers. 

20.  Portrait  de  Ninon  de  l'Enclos. 

21.  Portrait  de  femme   qu'on   croit   être   celui  de 
M™*  de  la  Vallière. 

PATEL. 

30.  Paysage  au  soleil  couchant. 

31.  Clair  de  lune. 

PUGET  (  Pierre  ) ,  né  à  Marseille  en  1 622  ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1694. 

Ce  célèbi'e  artiste  fut ,  comme  Michel-Ange  ,  sculpteur,  peintrs 
et  architecte. 

Ses  sculptures  sont  ge'ne'ralenicnt  connues:  on  y  admire  sur- 
tout l'art  avec  lequel  il  a  su  rendre  la  souplesse  (t  le  moelleux 
des  chairs.  L'hôtel-de-villc  de  Marseil'e  a  élé  bâti  sur  ses  dessins. 
11  existe  ,  chez  un  amateur  de  celte  ^ille,  deux  autres  dessins  pro- 
jetés pour  le  même  édifice  ,  infiniment  supérieur  aux  premiers  ^ 
pour  le  style  ,  la  richesse  et  la  grandeur  des  masses  ;  mais  ils  tu- 
rent refusés  par  cela  même  qu'ils  étaient  trop  beaux ,  rexécuiion 
eu  devenant  trop  dispendieuse. 
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tl7.  Le  Sauveur  du  monde. 

Assis  sur  un  trône  de  nuëes  ,  le  Sauveur  indique  d'une  mi^'n 
le  chemin  du  Ciel,  tandis  qu'avançant  l'autre,  il  montre  une  de 
SCS  plaies.  I/artiste  rappelle  par-là  .  d'une  façon  très-inge'nieuse 
que  c'est  par  son  sang  que  Jésus-Clirist  nous  a  ouvert  les  portes 
du  Ciel,  Cette  intention  du  peintre  a  e'te'  me'connue  jusqu'à  pré- 
sent :  il  existe,  au  contraire  ,  chez  le  vulgaire  ,  une  opinion  de'sa- 
Vantageuse  sur  ce  tableau ,  et  qui  méritait  d'être  refulee  ici.  On 
a  cru  et  accre'dile'  que  la  main  gauche,  qui  indique  le  Ciel,  don^ 
Tia  it  la  bene'diction  ,  el  que  c'était  un  défaut  de  la  faire  donner  de 
la  main  gauche  ;  il  est  bien  aisé  de  jug<  r  que  ce  n'est  point  ainsi 
que  serait  placée  la  main  pour  donner  la  bénédiction. 

Ce  tableau,  regardé  comme  le  plus  beau  sorti  du  pinceau  de 
ce  maître ,  réunit  beaucoup  d'harmonie  à  une  grande  vigueur  de 
ton.    • 

RESTOUT  (Jean),   ;?e  a  Rouen  en   1692,   mort  à 
Paris  en  1768. 

42.  Jésus-Christ  donnant  les  clés  a  saint  Pierre. 

SUEUR  (  EusTACHE  LE  ) ,   né  h  Paris  en  1617  ,   mort 
dans  la  même  ville  e/i  1655. 

70.  Jésus-Christ  chez  Marthe  et  Marie. 

71.  La  présentation  au  temple. 

(Ce  tableau  était  autrefois  au  séminaire  Saint-Sulpice,  à  Paris.  1 

TARAVEL. 

72.  Job  sur  le  fumier. 

Ecole  Italienne. 

ÂMERIGI  (  Michel- Ange  ) ,  appelé  ordinairement  lk 
Ca RAVAGE  ,  né  an  château  de  Caravage  ,  dans  le 
Milanais  ,  en  1509  ,  mort  en  1609. 

96.  Le  Christ  mort  soutenu  par  des  anges^, 
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BASSANO (. Jacques  ),  né  en  1510,  dans  hs  Etats  dd 

Venise  ,  mort  a  Venise  en  1592. 

97.  La   construction  de  l'arche   de  Noé. 

CALLIARI  (  Paul  )  ,  surnommé  VéronÈse,  né  à  Vérone 
en  1532  ,  mort  a  Venise  en  1588. 

98.  La  Charité. 

GIORDANO  (  LucA  ) ,  surnommé  Fa-Presto  ,  né  à  Na» 
pies  en  1632  ,  mort  dans  la  même  ville  en  1705* 

111.  Une  Sibylle. 

112.  Flore. 

GUERCHIN   (  Jean-François-Barbieri  )  ,  né   à  Cento  , 
près  de  Bologne  ,  en  1590  ,  mort  en  1666j»   . 

113.  Les  adieux  de  Priam  et  d'Hector. 

GUIDO  RENI  (  ou  Le  Guide  ),  né  a  Bolos^ne  en  1575  , 
mort  dans  la  même  ville  en  1642. 

114.  La    Charité  romaine. 

MARATTE  (  Carle  ) ,  né  a  Camerino  en  1 625  ,  mort  à 
Borne  e«  1 7 1 3. 

116.  La  Sainte  Vierge  allaitant  l'enfant  Jésus. 

PERRUGIN  (Pierre  )  ,  né  à  Pérousse,  en  1446,  moi^t 
dans  la  même  ville  en  1524. 

117.  La   famille  de  la  Sainte  Vierge. 

PIPPI  (  GiuLio  )  ,  surnommé  Jili s  Romain  ,  né  à  Rome 
en  1492  ,  niort  à  Mantoue  en  1546. 

118.  Des  cavaliers; 

R.OSA  (  Salvator  )  ,  né  a  Eenessa  ,  près  de  N aptes  , 
en  1615  ,  mort  à  Rome  en  1673. 

119.  Un  hermite  contemplant  une  tête  de  mort^ 
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SANZIO  (Raphaël  ) ,  né  à  Urbin  en  1483  ,  niort  eri 

1520. 

""120.  Saint  Jean  écrivant  ^Apocalypse. 

(Ce  tableau  faisait  partie  de  l'ancienne  collection  du  cabinet  dtt 
Toi;  il  a  ete'  gravé  par  SimoneaU;  ) 

SOLIMENE  (  Frainçois  )  ,  né  aux  em'irons  de  Naples 
en  1657  ,  mort  en  1747» 
121.  Un  Crucifix. 

ZAMPIERI   (Dominique),  né   a  Bologne  en   1581, 
mort  en  164L 

123.  La  Magdeleine  pénitente. 

Ecole  Flamande* 

CHAMPAGNE  (  Philippe  de  ) ,  né  à  Bruxelles  en  1 605  , 
mort  en  1674. 
127,   L'apothéose  de  la  Magdeleine. 

CHAMPAGNE  (  Jean-Baptiste  de  )  ,  neveu  et  élève  du 
précédent  f  Jie  à  Bruxelles  en  1643,  mo/'i  en  168S. 

129.  La  lapidation  de  saint   Paul. 

(  Ce  t  ib'eau  était  a-itrefois  ^jlacé  dans  la  grande   nef  de  l'e'glise 
de  Notre-Dame,  à  Paris.) 

CRAYER  (  Gaspard  ) ,  né  à  Anvers  ,  mort  h  Gand  en 

1669. 

130.  L'homme  entre  le  vice  et   la  vertu. 

JORDAENS  (Jacques)  ,  né  à  Anvers  en  1594 ,  mort  en 

1678, 
132.  La  pêche  miraculeuse. 
LAIRESSE  (Gérard  de  )y  né  a  Liège  en  1640  ,  mort  h 
Amsterdam  en  1711. 


133.  Enée  a  Carthage. 
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QUILLIMET  (Erasme.) 

134.  Pensée  sur  la  mort  :  La  vie  passe  comme 
unjsoiiffle. 

RUBENS  (  Pierre- Paul  )  ,  né  a  Anvers  en  1577  ,  mort 
-  X<\iVf.' '^',  en  1640. 

135.  Le  prince  d'Orange  et  sa  famille. 

136.  Chasse  au  sanglier. 
137..  L'adoration  des  bergers. 

'     1 38.  La  flagellation  de  Jésus-Christ. 
SKALREN. 
'  141.  Un  philosophe  lisant  a  la  clarté  d'une  lampe. 

VANDICK  (  Antoine  ) ,  né  a  Anvers  en  1599  ,  mort  en 

1641. 

142.  Portrait  du  comte  de  StalTord. 

WINANTS  (  Jean  ) ,  né  en  1 600. 

143.  Une  marine  ;  vue  de  Hollande. 

"''''     MÉDAILLES  DE  MARSEILLE  (1). 
(  Extrait  de  la  notice  de  M.  le  marquis  de  La  Gof.  ) 

'[Les  numéros  indiques  ici,  sont  ceux  que  les  médailles  portent 
dans  cet  ouvrage.  ] 

N®  1.  Cette  médaille  représente  la  partie  intérieure 
d'un   lion  dévorant  une   proie  a  gauche. 

Revers  :  Quatre  quadrilatères  en  creux  réunis  au 
centre  et  en  biseau. 

2.  Tête  de  phoque  (  veau  marin)  a  droite  ;  dessous 
un  poisson. 

Revers  :  Creux  informes  et  profonds. 

(i)  Nous  ne  donnons  ici  qu'une  partie  desjme'dailles  de  celte 
ville  ,  que  nous  avons  choisies  dans  les  époques  les  plus  oppose'ès  , 
pour  mieux  l'aire  stcntir  la  dilTercnce  de  fabrication. 
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•  3.  Tête  (le  griffon  à  droite ,  le  bec  ouvert. 
Revers  :  Tête  de    lion  à  droite,  la   gueule  béante/ 
dans  un  carré  creux. 

4.  Tête  imberbe  h  gauche;  la  chevelure,  indiquée 
par  une  infinité  de  petits  globules  ,  est  relevée  par  der<» 
rière  et  forme  devant  un  bourrelet. 

5.  Tête  imberbe  a  gauche  ,  même  coiffure  ,  moins 
bien  conservée. 

Revers  :  Aire  en  creux,  informe. 

6.  Tête  imberbe  a  gauche  ,  même  coiffure. 
Revers  :  Un  crabe. 

10.  Tête  a  gauche  ,  avec  un  casque  orné  d'une  petitio 
roue  sur  le  coté. 

Revers  :  Roue  pleine  et  sans  rayons  évidés ,  figurée 
a-pcu-près  comme  la  fleur  du  Balaustlum  sur  quelque^» 
unes  des  médailles  de  Rlioda. 

16.  Tête  imberbe  a  gauche;  près  de  l'oreille,  et  a  la 
placeoccupée  ordinairement  par  un  petit  filet  de  barbe, 
on  voit  les  lettres  MA. 

Revers  :  MA.  dans  les  rayons  d'une  roue. 

2 1 .  Tête  de  Diane  a  droite,  avec  un  diadème,  pendant 
d'oreille  et  collier ,  l'arc  et  le  carquois  sur  l'épaule. 

Revers  :  MASSA AIliTHN.  Lion  a  droite;  la  patte 
sauche  relevée  sous  le  ventre.   P. 

25.  Tête  de  Cérès  ,  avec  le  bandeau  a  droite. 

Revers  :  Un  taureau  cornupète  à  droite  ,  au-dessous 
MAS  S  A  ;  ces  médailles,  dont  on  trouve  des  exemplai- 
res en  bronze  et  en  argent ,   ont  été  frappées  pour  la  . 
ville  de  Marseille. 

Dans  l'attente  d'une  réponse  aux  questions  que  nous 
avons  adressées  a  la  société  Philartistiquc  de  Paris,  noua 
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^    donnons  ici  un  extrait  de  quelques  obsen  atlons  faites 
par  M.  de  I^a  Goy  : 

«  Quelques  auteurs    ont   pensé  que   la  fabrication 
»  des  monnaies  n'avait  commencé  ,  dans  les  Gaules  , 
.  »  qu'après    que   les   Romains  se    furent    emparés  du 
»  pays.  Ils   donnaient  pour   motif   de    leur  opinion  , 
»  qu'on  ne  voit  représentées  sur  aucune   médaille  la 
»  longue  chevelure  et  la  longue  barbe  qui  caractéri- 
»  saientles  anciens  Gaulois  ,  suivant  le  rapport  des  his- 
»  toriens  ,  et  qu'on  y  remarque  fréquemment  le  type 
»  des  médailles  romaines.   Voici  a-peu-près  comment 
»  Eckhel  (1)  détruit  ces  raisonnemens.   «  Les  têtes  em- 
'.»  preintes  sur  les  médailles  ne  sont   pas   les  portraits 
»  des  personnages  gaulois  ;  elles  sont  la  représentation 
»  des  divinités  qu'on  voit  sur  les  monnaies  de  tous  les 
'»  autres  pays.  S'il  était  nécessaire  d'être  sous  la  domi- 
»  nation   d'un  peuple ,   pour  imiter    les  types  de  ses 
»  médailles  ,  nous  serions  donc   obligés  de  croire  que 
»  les  Gaulois  ont  subi  le  joug  des  Macédoniens  ,  puis- 
»  qu'ils  ont  aussi  imité  leurs  monnaies.  »  Après  avoir 
»  encore  cité  Strabon,  qui  assure  positivement  (liv.  4}, 
»  que  les  Gaulois  faisaient  usage  de  monnaies  d'or  et 
»  d'argent ,  bien  avant  l'arrivée  des  Romains  ,  Eckhel 

*  finit ,  cependant,  en  avouant  qu'on  ne  peut  rien  dire 
»  de  positif  sur  l'époque  de  la  fabrication  des  médailles 
»  gauloises  ,  parce  qu'il  n'y  en  a  aucune  ,  excepté  celles 

*  des  colonies  ,  qui  puisse  se  rattacher  a  la  chronologie. 
»  Malgré  tout  le  poids  d'une  pareille  autorité  ,  il  me 
9  semble  ,  cependant  ,  qu'il  existe  plusieurs  médailles 
H  portant    des    noms  historiques  ,   dont    l'époque  est 

(i)   Vol.    1  ,  pag.,   6.4. 
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e  certaine  ,  et  qu'elles  pourraient  servir  à  déterminer 
»  à-peu-près  l'âge  des  monnaies  gauloises.  Nous  ne  pàr- 
»  lerons  pour  le  moment  que  de  celles  d'Ainbiarix  , 
»  roi  des  Ehnrones  (I)  ,  dont  il  est  souvent  fait  men- 
M  tion  dans  les  commentaires  de  Ct^sar.  Le  type  de  cette 
»  médaille  est  une  imitation  évidente  des  deniers  ro- 
»  mains  ;  on  y  voit  la  tête  casquée  et  ailée  ,  repré- 
»  sentée  ordinairement  sur  les  médailles  consulaires  , 
»  et  qu'on  regarde  comme  l'effigie  de  Rome  personni- 
B  fiée.  Le  cavalier  qui  est  au  revers  est  aussi  une  sorte 
»  d'imitation  des  Dioscures  a  cheval ,  que  l'on  remar- 
»  que  sur  ces  mêmes  deniers  romains  ;  la  légende 
M  Ambiovix  d'un  côté  ,  et  de  l'autre  Ebiwo  ,  ne  peut 
»  laisser  le  moindre  doute  ;  nous  ne  pouvons  mécon- 
»  naître  sur  cette  médaille  Ambiorix  ,  cliuf  des  Ebiiro- 
w  nés.  On  lit  dans  le  8^  livre  des  commentaires  ,  qu'a- 
»  près  l'entière  défaite  d'Ambiorix  et  la  soumission  de 
»  toutes  les  Gaules  ,  César  ,  pour  se  venger  des  perfi- 
M  dies  de  ce  prince  envers  les  Romains,  ou  plutck  de  la 
«>  peine  qu'on  avait  eue  à  le  vaincre ,  dévasta  et  détrui- 
»  sit  entièrement  le  pays  qui  avait  été  sous  sa  domi- 
»  nation.  Cette  monnaie  ne  peut  ainsi  avoir  été  frappée 
M  que  peu  de  temps  avant  l'arrivée  des  Romains  ,  ou  au 
»  plus  tard,  pendant  la  lutte  inégale  engagée  enJr'eux 
u  et  Ambiorix.  On  connaît  encore  deux  autres  médailles 
»  des  Ebiirones  y  dont  les  types  sont  les  mêmes;  mais 
»  au  lieu  du  nom  d'Ambiorix,  on  lit  sur  l'une  Tain' 
»  bu  et  sur  l'autre  Jinbilil.  Ces  mots  doivent  être  les 
»  noms  ou  le  commencement  des  noms  de  deux  autres 

(')   Voyez  celle   me'daille    cile'e    dans    Buoleroae,  Peileriii, 
Eekbel  ,  et  M,   Mioriet  ,  vol.    j  ,  p»g.    83,  .      . 
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'  fc  Yoîs  ou  cliefs  inconnus  des  Eburoiies ,  mais  qui  ne 
to  peuvent  avoir  existé  qu'avant  Ambiorix  ,  puisqu'après 

*  lui,  le   pays   fut  entièrement  ruiné  et  dévasté,    et 

*  qu'il  ne  fut  plus  question  depuis  des  Eburones  y 
»  dont  les  Tungi'is  prirent  la  place.  Voila  trois  médail- 
»  les  dont  l'origine  ,  antérieure  aux  Romains  ,  est  dé- 
»  montrée  ;   et  je  crois  ,  d'après   cet  exemple  ,  que, 

*  malgré  l'imitation  des  types  des  médailles  romaines , 
»  la  presque  totalité  des  monnaies  gauloises  ont  été 
»  fabriquées  antérieurement  à  la  conquête  des  Gaules. 

»  Les  médailles  gauloises ,  proprement  dites  ,  présen- 
t>  tent  trois  genres  de  fabrication,  qui  peuvent  servir  U 
»  faire  discerner  leur  ancienneté  respective.  Celles 
î>  dont  le  travail  monétaire  paraît  remonter  a  l'époque 

*  la  plus  éloignée  ,  sont  celles  sur  lesquelles  ont  recon- 
»  naît  l'imitation,  non-seulement  des  types  ,  mais  même 
»  des  légendes  des  monnaies  macédoniennes.  On  doit 
»  voir  par-la  que  les  Gaulois  n'ont  commencé  a  faire 
»  usage  des  monnaies ,  qu'il  leur  retour  de  quelqu'une 
»  de  leurs  expéditions  dans  la  Grèce  ,  après  en  avoir 
»  rapporté  les  médailles  qui  leur  ont  servi  de  modèles. 
0  Serait-ce  après  le  pillage  du  temple  de  Delphes  ,  dont 
«ils  apportèrent  l'or  à  Toulouse  (l)?Au  reste,  ils 
»  étaient  déjli  établis  dans  VIllyrie  long-temps  avant 
»i  l'époque  ai  Alexaiidi-e  ,  vers  lequel  ils  députèrent 
a  lorsqu'ils  achevaient  de  réduire  les  Gètes  et  les  Tri- 
a  balles  ;  mais  leur  première  irruption  en  Macédoine» 

(i)  Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  pillage  du  temple 
de  Delphes  par  les  Gaulois  ;  niais  le  tiuiieux  or  de  Toulouse  ,  si 
fatiil  au  consul  Coppio,ne  provenait  pas  moins  du  but  n  que  les 
Teclosag es  avaient  fat  d^ns  la  Grèce  ,  et  peut  donner  une  idée 
des  immenses  richesses  qu'ils  ea  avaient  rapport  ées.^  • 
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»  ne  remonte  qu'a  279  ans  avant  J.  C.  ,  lorsque,  sous 

»  le  commandement  de  Belgius  ,  ils  s'emparèrent  do 

»  tout  le  pays  après  avoir    vaincu    et  tué   Ptolomée^ 

»  Céraunus.  Ils  firent  encore  d'autres  expéditions  en 

»  Grèce  à  des  époques  assez  rapprochées,  {f^oj.  Jus- 

u  tin  ,  lih.  xxrv  ,  cap.  iv  et  suivans,  et  lib.  xxv,  cap.  i)* 

»  Les  Gaulois  ayant  ensuite  acquis  ,  sinon  plus  d'habi- 

»  leté  ,  au  moins  plus  de  hardiesse  d'exécution  dans 

»  la  confection  des  monnaies  ,  c'est  alors  qu'ils  doivent 

»  avoir  commencée  fabriquer  les  espèces  dont  les  ty- 

»  pes  et  les  légendes  leur  appartiennent  en  propre  ; 

»  c'est  ce  que  je   regarde  comme  la  seconde  époquu 

»  numismatique.  Ces  médailles  sont   anépigraphes  ou 

»  n'ont  qu'une  seule  légende  ,  ordinairement  très-brè- 

»  ve.  Voyez  ,   entr 'autres  ,   les  médailles   d'argent  de 

»  iSfemausf^s ,  avec  la  légende  JSema  ,  celle  des  folcce, 

»  avec  la  légende  /^o/,  etc.  ,  etc.  On  ne  peut  préciser 

*  l'âge  de  ces  monnaies  ,   seulement  il   ne  paraît  pas 

»  douteux  que   celles  que  nous   venons  de  citer ,  sont 

»  antérieures  à  la  réduction  de  la  IXarbonnaise  en  pro- 

»  vince  romaine,  l'an  de  Rome  633,  l'2l  avant  J.  C. 

»  Enfin  ,  les   deniers    romains    ayant  pénétré   dans   le 

»  reste  des  Gaules  ,    probablement  par  le  voisinage  et 

»  les  communications    avec  la  province  romaine  ,   les 

»  Gaulois  auront  eu  l'idée  de  les   imiter  ,  mais  d'une 

»  manière  beaucoup  moins  servile  qu'ils  n'avaient  fait 

»  auparavant  pour  les   monnaies  macédoniennes.  Les 

»  médailles  de  cette  dernière  classe  sont  moins  épaisses 

»  et  ont  moins  de  poids  que  les  précédentes;  leur  fa- 

5)  brique  est  moins  barbare;  les  légendes  ,  moins  brè- 

»  ves,  sont  souvent  gravées  sur   chaque  face.  Enîin  , 

»  f€s  noms  des  rois  ou  chefs  gaulois  q»i'on  y  renraivjuc  , 
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»  et  dont  plusieurs  se  trouvent  cités  dans  les  commen- 
»  taires(l),  tout  se  réunit  pour  donner  la  conviction 
0  q'ie  ces  médailles  sont ,  en  effet ,  de  la  3^  et  dernière 
»  époque  de  la  fabrication  des  monnaies  gauloises  au- 
»  tonomes.  Il  n'est  peMt  être  pas  inutile  de  remarquer 
»  que  la  presque  totalité  des  médailles  d'or  appartient 
»  a  la  première  époque  numismatique  ;  on  en  trouve 
»  à  peine  de  la  seconde  ,  et  je  n'en  connais  pas  que 
il  l'on  puisse  rapporter  à  la  dernière,  » 


(i)  Voyelles  niédaill«9  d'Ambiorij; ,  Lélavîcus,  Â.dcaDtaauus 
Purac'ms ,   e\c. 


Jfec/cfi7/e.(^     o/e    }ce////e  .    llt^el^J^S 
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Vietrne, 


%fa 


Votre  passage  a  Nismes  avait  été  annoncé  ;  chacun 
savait  que  celui  qui  avait  déposé  dans  la  tombe  de 
Sainte-Hélène  les  restes  de  son  empereur,  de  son  ami, 
de  son  compagnon  de  gloire  et  d'exil ,  allait  reprendre 
ces  précieux  restes  pour  les  condiilie  en  l  rance.  Je  me 
faisais  d'avance  un  bonheur  de  %oui  se.  vir  de  cicérone 
auprès  de  nos  monumens  antiques  ,  !o  sque  je  sus  que, 
voyageant  en  courrier,  vous  ne  po  i  icz  vous  arrêler. 
Alors  je  pris  la  liberté  de  me  présentfM- a  v<\ns  et  de 
vous  prier  de  me  faire  l'honneur  de  souscri'c  à  l'œuvre 
d'un  ancien  soldat  ,  devenu  archéologue.  Vous  m'avez 
permis  ,  général  ,  d'inscrire  sur  mon  livre  votre  nom 
qui  ,  plus  inséparable  encore  de  celui  du  grand  capi- 
taine que  le  nom  d'Agrippa  ne  le  fut  de  celui  d'Auguste, 
sera  toujours  dans  notre  histoire  associé  au  souvenir  de 
Napoléon. 

Puisse  ,   mon  général ,    cet  hommage  vous  prouver^ 
ma  reconnaissance  et  aïoa  respect  î  i^^ 


--» 


<n 
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VIENNE. 


«Les  Allobroges  étaient  un  peuple  courageux  ,  qui 

•  fit  souvent  la  guerre  au  peuple  romain  ,   dit  Millin. 

»  Ils  furent  vaincus  par  Doniitius  ^îLnobarbus  et  par 

»  Fabius  Maxinius  ,  qui  reçut  le  surnom  d'  ^llubrox ,  et 

»  enfin  soumis  par  César.  Leur  territoire  avait  pour  li- 

if  mites  le  Rhône  ,  l'Isère  et  les  Alpes.  W. 

»  Vienne  ,  comme  toutes  les  villes  antiques  et  puis- 

»  santés,  a  son  histoire  fabuleuse  et  mythologique.  Si 

>>  Ton  en  croit  le  prélat  Adon  ,  écrivain  crédule  ,    qui 

»  vivait  sous  Charles-le-Chauve,  elle  fut  fondée  en  l'an- 

'  ^  née  du  monde  3225»  ,    par  Yenerius ,   qui  avait  été 

»  banni  de  l'Afrique  ;  et  elle  reçut  le  nom  de  Bienua  , 

»  dont  on  a  fait  Pi&Ti7ia,  parce  qu'elle  fut  bâtie  en  deux 

-»  ans  (Biennio)  :  Ainsi  Ton  aurait  parlé  latin  dans  le 

-  »  Dauphiné  vingt  ans  a  peu  près  avant  la  fondation  de 

'  »  Rome  !  Selon  le  Dominicain  Lavinius  ,  Allobrox,  roi 

.  »  des  Celtes  ,  est  le  fondateur  de  Vienne  ;  mais   l'exis- 

»  tence  de  cet  Allobrox  est  tout  aussi  fabuleuse   que 

»  celle  de  Venerius.  Etienne  de  Byzance  raconte  que 

»  Vienne  a  été  fondée  par    des   Cretois  ,   qui  avaient 

»  été  contraints  d'abandonner  leur  île.    Après  une  lon- 

»  gue  navigation,  ils  remontèrent  le  Rhône,   s'établi- 

»  rent  dans  ce  lieu  ,  et  l'appelèrent  Bianna  ,  du  noi;ii 

»  d'une  jeune  fille  qui,  en  dansant  ,  était  tombée  dans 

»  un  précipice.  » 

Tel  est  en  peu  de  mots  l'historique  de  Vienne  , 
donné  par  l'auteur  que  nous  avons  cité.  Mais  ces  con- 
clusions sont  bien  loi«  de  me  satisfaire  ,   car  j'ai  en- 


—  399  — 
trepris  de  prouver  que  nos  villes  gauloises  ont  une 
origine  plus  noble  ,  plus  glorieuse  et  plus  antique.  Je 
suis  effrayé  ,  cependant ,  quand  je  jette  un  coup-d'œil 
sur  le  peu  de  documens  qui  nous  restent  des  premiers 
âges  de  cette  antique  cité.  Moins  heureux  ici  que  lors- 
que je  traçai  la  première  période  de  l'histoire  de  Nis- 
mes,  dont  les  médailles  frappées  par  les  divers  peuples 
qui  s'y  succédèrent  étaient  pour  moi  des  jalons  sûrs , 
je  ne  trouve  à  Vienne  qu'un  seul  monument  de  ce 
genre  ,  et  ce  monument  est  un  as  romain  présentant 
d'un  coté  deux  têtes  que  les  uns  croient  celles  d'Auguste 
et  d'Agrippa  ;  d'autres  celles  des  deux  princes  de  la 
jeunesse  Caïus  et  Lucius  ;  au  revers  ,  une  proue  de 
navire  ,  sur  le  devant  duquel  est  une  espèce  d'échafau- 
dage de  bancs  de  rameurs  en  amphithéâtre.  Or,  quelle 
ressource  peut  m'offrir ,  relativement  U  l'origine  de 
Vienne ,  une  monnaie  qui  date  de  la  colonisation  ro- 
maine ?  (f^oye'^  médaille  antique  (h  Pleime.)  » 

A  défaut  de  renseignemens  particuliers  k  ce  pays  » 
adressons-nous  ailleurs  ,  et  si  l'étymologie  du  nom 
d'Allobroge  ne  peut  nous  indiquer  qu'un  nom  dépen-t 
dant  de  la  localité  et  dérivant  des  accidens  naturels  du 
sol  ,  suivons  autant  que  possible  l'excellent  guide  que 
nous  oftVc  M.  Amédée  Thierry  ,  dans  son  histoire  des 
Gaulois. 

L'époque  la  plus  reculée  est  celle  qui  fixe  à  seize 
cents  ans  avant  notre  ère  ,  l'existence  des  habitans  de 
cette  contrée  ,  que  les  Romains  et  les  Grecs  désignè- 
rent lorsqu'ils  les  connurent  sous  le  terme  générique 
de  Gais  ou  Galiiques.  N'en  doutons  pas  ,  avant  cette 
période  que  je  considère  comme  la  première  ,  notre 
patrie  était,  sans  doute,  habitée;  mais  les  nonis  des 
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peuples  qui  ont  prëcëdé  les  Gais  sont  inconnus ,  et  celle' 
même  oîi  ceux-ci  commencèrent  a  s'établir  dans  le  pays 
se  perd  dans  les  temps  les  plus  éloignés.  Si  que'ques 
■vieilles  traditions  ont  conservé  les  noms  ou  les  sou\enirs 
des  peuples  belliqueux  de  nos  contrées  ,  c'est  avec  des 
notions  si  fabuleuses  et  si  exagérées  ;  le  merveilleux  est 
venutellementembeîlirdesfiiits qui  n'avaient  rieneneux- 
memes  de  surnaturel,  que  les  données,  ainsi  parvenues 
jusqu'à  nous  ,  nous  paraissent  complètement  inadmissi- 
bles. Ceci  me  rappelle  un  banquier  du  forum  de  Rome  , 
qui  avait  fait  peindre  sur  son  enseigne  une  tête  de  Gaulois 
qui  tirait  la  langue  et  faisait  d'horribles  grimaces.  Cette 
enseigne,  qui  pendant  plus  d'un  siècle  et  demi  exista  au- 
dessus  de  la  boutique  de  ce  banquier  ,  représentait  dans 
des  proportions  colossales  le  prétendu  géant  qui  avait 
été  vaincu  par  Tilus-Manlius-Torqualus ,  sur  le  pont 
de  l'Anio.  Ce  Gaulois  n'avait  été  figuré  sous  des  formes 
hors  nature  ,  qu'afin  de  relever  l'action  éclatante  du 
vainqueur.  Plus  tard ,  Marins  se  fit  un  bouclier  de 
cette  enseigne  :  le  fait  du  géant  vaincu  a  été  consigné 
dans  l'histoire  par  suite  du  tableau  grotesque ,  et  l'en- 
seigne ronde ,  en  forme  de  bouclier  ,  existait  au  forum 
167  ans  avant  notre  ère.  Ce  banquier,  qui  s'appelait 
Q.  Aufidius  ,  fit  banqueroute  ,  plaida  sa  cause  et  fut 
acquitté  par  le  préteur  P.  Funteïus  Balbus.  (Thierry). 

La  première  fois  que  nous  voyons  dans  les  anciens 
auteurs  grecs  et  romains  parler  des  Gaules  ,  nous 
les  trouvons  désignés  sous  le  nom  de  Barbares  ,  épi- 
thète  que  ces  nat.ons  ,  supérieures  en  lumières  ,  don- 
naient d'ailleurs  indistinctement  h  tous  les  peuples 
étrangers.  Toutefois  les  Gaulois  méritaient  le  nom  de 
Barbares  par  leur  ignorance  des  arts ,  toujours  plus,. 
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avancés  en  Grèce  et  a  Rome  ,  et  notamment  pour  leur 
peu  d'habileté  dans  la  fabricalion  des  armes  offênsiveB 
et  défensives. 

«•  Le^  Gaulois  de  ces  temps  reculés,  dit  Thierr},  me- 

•  n  lii'.nf  la  vie  d^s  peii-jîes  chasseurs  et  pasteurs  ;  plu- 
»»  sieurs  de  leurs  tribus  se  teignaient  le  corps  avec  une 

•  suhstance  b'euitre  ,  tirée  des  feuilles  du  pastel ;quel- 
j»  que*  uns  se  titoiruMit.  L;;urs  armes  offensives  étaient 
••  des  'iti'i'S  et  d^s  ^tifricc  (m  pierre.  Des  flèches 
w  gaMiie»  d'uie  poi.ite  eu  silex  (1)  ou  en  coquillage; 
u  de>  'ui  si{^>  ,  àQie  re'ii'  durcis  au  feu  ,  qu'ils  nom- 
>»  m  lient  ^  i'^ ,  et  d'autres  appelés  'nte:es  qu'ils  lançaient 
»  tout  enflammés  sur  l'ennemi  [2).  Leur  armure  défen- 
■  sive  se  b jrnait  a  un  bouclier  de  planches  grossièrc- 

•  ment  juntes ,  d;î  f  jrme  étroite  et  alongée.  n  De  pe- 
»  tites  Sir^  les  d'osier ,  recouvertes  d'un  cuir  de  baeuf , 
»  dit  M    Th"err\r ,  c  >  n  )  )sa'etit  leur  m  irinc  ;  et  ,  sur 

•  ce^  fr'les  es  (ulf> ,  ils  affronlaieiit  les  parages  les  plus 
»  daDjgereux  de  la  mer.  » 

Ces  tribus,  ces  familles  ,  qui  enlr'elles  formaient  plu- 
sieurs nations  distinctes,  tiraient  leurs  noms  delà  na- 
ture mjme  du  pays  qu'elles  occupaient ,  ou  de  leur  état 
social. 

(')  II  nous  est  arrive  souvent  de  tronvpr  des  armes  de  ce?te 
espère  M.  Thierry  non  dit  que  l  s  Gaulois  qui  apprîent  deâ 
ètran  ■'T'.  à  sz  ser»!r,  pour  'eurs  armes,  du  fer  ei  du  ci  ivre, 
consei'\èi'Pnt  encore  long>temps  Pus  ge  des  armes  en  p  t-rrc. 
«Aussi,  d  t-il ,   rencoiilre-t-on    asezsouvcnt  les   deui  tspècca 

•  d'arm.tà  i^e'uuies  sous  les  mêmes  tombclles.  »  ^ 

(^)  Nous  avons  pi  b'ie'  la  médaille  de  NEMA,  tom.  i,pag-  43o. 
Le  cavalier  représenté  sur  celle  n)onn;iie  e>l  arn  é  d'une  gèse, 
piè^e  de  bois  d'environ  6{>icds  dont  la  peiote  ét;ut  durcie  an  icf^ 
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les  habitans  étaient  appelés  Celtes  ,  environ  1,600  ans 
avant  notre  ère.  Ils  franchirent  les  Pyrénées  à  peu  près 
à  la  hauteur  de  Bayonne  ,  et  se  répandirent  en  Espagne, 
où  ,  pendant  un  deini-sièrle  ,  ils  firent  des  conquêtes 
et  montrèrent  tant  d'audace  et  de  valeur ,  qu'ils  furent 
nommés  Celtes  conquévans.  Les  Liguriens  et  les  Sa- 
lyens ,  peuples  voisins  des  bords  de  la  Guadiana  ,  épou- 
vantés ou  battus  par  les  Celtes  ,  furent  contraints  d'à- 
b.andonner  leur  pays.  Ils  passèrent  a  leur  tour  la  fron- 
tière qui  les  séparait  de  la  (jaule  ,  et  trouvant  le  pays 
dégarni  ou  afFaibli  par  l'absence  des  guerriers  qui  cou- 
raient les  aventures  sur  un  autre  sol  ,  il  leur  fut  facile 
de  s'établir  dans  nos  contrées.  Nous  avons  déjà  vu  quels 
furent  les  points  que  ces  deux  peuplades  occupèrent, 
et  comment  elles  s'y  maiîitinrent  bien  long-temps  en- 
core après  la  colonisation  par  les  Grecs  et  les  Romains. 

D'un  autre  côte  ,  les  Kimris  du  Nord  ,  qui  habitaient 
les  bords  du  Danube  et  s'étendaient  jusè[u'aux  frontières 
de  l'Asie  ,  poussés  par  d'autres  peuples  ,  se  ruèrent  sur 
la  Gaule.  D'abord  ils  ne  firent  que  des  incursions  ,  et 
se  retirèrent  en  Belgique  ;  mais  plus  tard,  franchissant 
toutes  les  barrières  ,  on  les  vit  s'emparer  du  littoral  de 
l'Océan  et  en  occuper  tout  le  nord  jusqu'à  la  Garonne. 
Ils  s'étendirent  même  ,  par  la  suite  ,  en  Espagne  et  en 
Angleterre  ,  et  peu  après  leur  association  avec  les  habi- 
tans de  la  Gaule  ,  ayant  accru  leur  nombre  ,  il  en  ré- 
sulta ces  émigrations  qui  portèrent  jusqu'en  lUirie  les 
Gallos-Kimris  (1).  Peu  de  temps  après  ,  presque  touteis 

(i  )  Les  langues  des  Kitjiris  et  des  Gais  appnrtleiinent  à  celte 
,gr.ftode  famille  des  langues  dont  les  philologues  placent  la  sou.  ca 
danfl  le  transcrit ,  idiome  sacré  de  l'Inde  (Tliieny). 
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les  contrées  que  nous  désignons  sous  le  nom  d'Europe  J 
se  trouvaient  couvertes  par  l'invasion  de  deux  grandes 
familles  :  celle  des  Gallo-Kimris  et  celle  des  Celtes  ibé- 
rieus  1).  Les  Kimris  avaient  ,  comme  les  Gaulois  ,  des 
noms  distincts  dans  chaque  province  ;  et  ce  qui  nous 
prouve  qu'ils  avaient  pourtant  une  commune  source  , 
c'est  ce  fait  :  A  la  bataille  de  Saint-Maximin  ,  près  Aix, 
lorsque  les  Ambrons,  qui  faisaient  partie  de  l'armée  des 
Teutons,  poussèrent  leur  cri  de  guerre  :  Jmhi-ofis!  Jni* 
brons!  ils  furent  tous  surpris  d'entendre  le  mcme  cri 
répété  par  les  soldats  de  Marius  ,  qui  avaient  été  re- 
crutés chez  les  Saîycns  et  les  Liguriens  des  côtes  de 
Gênes.  Or  ,  nous  avons  vu  que  ces  peuples  étaient  Am- 
brons d'origine.  Ainsi  divisés  depuis  plus  de  15  siècles, 
ils  habitaient  les  parties  les  plus  opposées  de  la  Gaule  : 
les  premiers  dans  le  nord ,  et  les  derniers  dans  l'Om- 
brie  (Ambrie). 

Strabon  ,  d'après  Posidonius  ,  a  distingué  les  peuples 
de  la  Gaule  en  différentes  races.  Nous  ne  le  suivrons 
pas  dans  toutes  les  dénominations  qu'il  leur  a  données, 
mais  nous  dirons  que  les  géographes  Mêla  ,  Pline  et 
Ptolémée  adoptent  ce  système  de  division. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  les  Ligures  et 
les  Salyens  auraient  tout  occupé  ,  depuis  les  Pyrénées 
jusqu'aux  Alpes  ,  et  depuis  la  mer  Méditerranée  jusqu'à 
la  jonction  du  Pxhône  et  de  la  Saône  ;  par  conséquent  i 
Vienne  aurait  été  sous  leur  domination.  Seoctus  Avien- 

(i)  Ce  (Ic^nier  nous  vient  sans  floute  de  leur  me'Iange  avec  les 
habifans  de  l'ibëiie  ;  mais  nous  ne  devons  pas  nf'gliger  de  dire  que 
les  Celtes  Ibériens  se  rcpandiient,  plus  lard,  en  Fiance,  car  les ^ 
bords  de  la  Gai  onnc  étaient  habiles  par  eux  ,  lor»  de  l'arrivée  dçs  , 
TecloSiiges. 
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nus ,  selon  les  documens  des  Carthaginois  et  Etienne  de 
Bysance ,  placent  les  Liguriens  près  de  Tartesse ,  dans 
une  \ilîe  appelée  Lji^islinée.  TJiucydide  ,  qui  parle  de 
l'expulsion  des  Ligures  de  1  Espagne  ,  raconte  leur  ar- 
rivëe  aux  bords  de  la  Segrc  ,  et  comment  ils  chassèrent 
à  leur  tour  les  Siennes.  Il  donne  ces  faits   comme  in- 
contestables ;  Ephore  et  Philixte  de  Syracuse  tiennent 
le  même  langage  ,  et  Strabon  le   répète  d'après   eux. 
Lorsqu'il  fait  leur  portrait ,  il  dit  qu'ils  étaient  de  plus 
petite  taille  que  les  Kimris  ,  et  d  une  coniplexion  sèche 
et  nerveuse  ,  sobres  ,  économes  ,  durs  au  travail  ;  mais 
que  toutes  ces  vertus  étaient  gâtées  par  des  vices  ,  qui 
leur  avaient  donné  chez  les  anciens  une  célébrité   mal- 
heureuse ;  ils  passaient  pour  fourbes  ,  perfides  et  inté- 
ressés. (  Thierry  ).  Leur  bravoure  et  leur  courage  al- 
laient jusqu'à  la  témérité  :  quatre  mille  Oxibiens  atta- 
quent   les    légions    romaines     commandées    par    Q. 
Opinius  ;  le  choc   est  terrible  et  les  Komains  ,  qu'une 
telle  audace  avait  d'abord  efTraj  es,  ne  doivent  l'avantage 
qu'à  leur  nombre  et  à  leur  tactique  ;  forcés  de  battre 
en  retraite  ,  les  Oxibiens  sont  joints  par  un  pareil  nom- 
bre de  Décéates,  leurs  alliés,  el  ils  reviennent  alors  à  la 
charge  avec  un  acharnement  nouveau.  Ils  furent  à  la 
fin  vaincus  par  un  ennemi  cinq  fois  p'us   nombieux  ; 
mais  leur  bravoure  dut  apprendre  aux  Romains  qu'ils 
venaient  de  triompher  d'un  ennemi  digne  d'eux.  Cette 
estime  ne  contribua  pas  peu  à  leur  faire  obtenir  la 
paix. 

Quoique  ces  peuples  aient  tous  la  même  origine  et 
presque  la  même  histoire  ,  nous  devons  nous  occuper 
ici  plus  particulièrement  de  celle  des  Allobroges.  11  est 
fait  mention  d'un  peuple  de  Liguriens  ,  puissant  et  bel* 
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ïiqueux  ,  qui  occupait  le  pays  entre  les  Alpes  et  le 
Rhône.  Ces  hommes  n'étaient  pas  tous  indigènes  ,  et 
il  y  avait  eu  mdlange  avec  des  Celtes  liguriens.  Dans  ce 
rayon  nous  retrouverons  les  AUobroges ,  les  Voconces, 
lesCavares,  les  Salyens,  les  Décéates,  les  Oxibiens,  etc., 
qui  formaient  les  subdivisions  de  la  grande  famille  qui 
occupait  la  Provence.  '  ■  f  f ')  nmî 

il  Le  nom  d'AUobroge  ,  dit  Thierry ,  dérive  de  haut 
»  village  (  ail  y  haut  ;  b/'uig,  village  ;  bru  eth/'o  ,  lieu  ), 
»  Telle  est ,  dit  cet  auteur  ,  l'étymologie  de  leur  nom.» 
Ceci  est  une  preuve  évidente  que  ces  peuples  avaient 
déjà  des  villages ,  et  sans  doute  aussi  des  bourgs  plus 
considérables  ,  qui  portaient  le  caractère  de  chef-lieu 
ou  capitale.  Ne  soyons  donc  pas  surpris  si  ,  plus  tard  , 
lorsque  les  arts   auront  fait  quelques  progrès ,    nous 
voyons  sortir  de  ces  bourgs  et  de  ces  villes  des  médail- 
les qui  porteront,  avec  le  nom  des  peuples   qui  les 
frappèrent ,  celui  des  chefs  et  des  rois  ,  de  ces  rois  gau- 
lois k  qui  il  n'a  manqué  ,  comme  le  dit  Thierry  ,   que 
d'autres  ennemis  et  surtout  d'autres  historiens  ,  pour 
être  placés  au  rang  des  plus  grands  hommes.  Pendant 
la  première  période  ,  les  AUobroges  ignoraient  Part  de 
cultiver  la  terre  ,  et  l'on  voyait  chez  eux  la  vigne  ram- 
per parmi  les  ronces;    et  ce  furent  les  Tyricns  qui  , 
après  avoir  fondé  Nismes  et  Alesia  (1)  ,   leur  donnèrent 
les  premières  notions  de  culture  ,  comme  aussi  de  l'art 
de  construire  des  villes.  Au  surplus  ,  leur  position  géo- 
graphique était  aussi  avantageuse    que  possible   pour 
fournir  à  leurs  besoins;  d'un  côté  ,  le  Pthône  et  une  pe- 
tite rivière  qui  traverse  et  raffraîchit  ce  lieu  charmant  ;'i 

(i)  Voyez  au  i"  voUimc  ,  pag.  28. 

sa 
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^'«1»  aulre  ,  les  montagnes  boisées  et  les  forêts  voisines, 
leur  donnaient  le  moyen  de  se  livrer  a  la  pêche  et  à  la 
chasse. 

ÎTne  éiiiigration  conduite  par  BeIlovèse,se  composant 
àa  Celtes  et  d'iiabitans  du  Midi(l),  des  Eudes  des 
bords  de  la  Saône,  et  des  peuples  qui  les  environnaient  y 
franchit  les  Alpes  ,  et  trouva  ,  dit  l'Histoire  ,  dans  l'Is- 
sonibne  des  frères  qui  p:\rl;iient  la  même  langue.  Elle 
jeta  les  fondeniens  d'une  grande  bourgade  à  six  lieues 
du  Tésin  et  ti  six  de  l'Ada  ,  laquelle  prit  le  nom  de  Mé- 
diolanum  (  Milan) ,  «  et  forma,  plus  tard  ,  dit  Thierry, 
»  une  grande  et  illustre  ville  qui  a  même  conservé  quel- 
»  ques  traces  de  son  ancien  nom.  » 

Quelques  siècles  plus  tard  ,  des  émigrés  dont  le  chef 
était  E!e-Dor  (Elitovius) ,  surnommé  VOaragon  ,  fon- 
dèrent Brixiaprès  du  Mêla,  et  Vérone  sur  l'Adige.  Cette 
troupe  se  composait  de  Carnutes  ,  d'Aulerques  et  de 
Cériomans. 

Nous  avons  déjà  dit  quelesTyriens,  qui  avaient  porté 
l'esprit  d'industrie  et  de  commerce  chez  les  Eudes 
voisins  des  Allobroges  ,  durent  nécessairement  contri- 
buer à  adoucir  les  mœurs  de  ces  derniers  ;  mais,  a  ce 
commencement  de  prospérité  et  de  lumières,  succéda 
une  décadence  sensible  ,  lorsque  la  puissance  des  Ty- 
riens  fléchit ,  et  que  leur  commerce  ,  borné  seulement 
aux  villes  de  la  cote  ,  laissa  ces  malheureuses  provinces 
sans  ressources  et  sous  le  despotisme  des  prêlres  drui- 
des, -ennemis  de  tous  progrès. 

Vers  l'an  900  avant  notre  ère,  les  Rhodiens  viennent 
remplacer  les  Tyriens;  tandis  que  l'empire  de  ces  der- 
niers décline,  les  premiers  deviennent  puissans,  et  bien- 

(i)  Il  est  soiis-i'iilrudu  que  les  Allobreges  v  étaient  comprit. 

Oi: 
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tôt  on  les  voit  fonder  dans  les  embouchures  du  Rhône,' 
la  ville  de  Rhoda  (Rhodanusia,  Pline)  (1). 

Ils  devinrent  pendant  plus  d'un  siècle  si  puissans  sur 
la  Méditerranée  ,  qu'ils  s'emparèrent  de  toutes  les  colo- 
nies de  l'intérieur  de  la  Gaule.  Mais, après  ce  temps  de 
conquêtes  et  de  prospérité  ,  on  vit  leur  empire  décliner 
rapidement  ;  la  fondation  de  Rome  dut  entraver  la  mar- 
che  de  leur  succès  et  éveiller  leur  attention  sur  leurs 
possessions  d'Italie  ,  peu-a-peu  leur  puissance  s'affaiblit 
à  mesure  que  celle  de  Rome  grandissait  ;  enfin  ,  lesi 
Gaulois  ,  au«si  abrutis  qu'auparavant  ,  ne  conservèrent 
de  leurs  relations  et  de  leur  commerce  avec  les  deux 
peuples  illustres  qui  successivement  avaient  occupé 
leur  pays  ,  que  de  bien  faibles  notions  des  arts  et  une 
série  de  divinités  que  les  Romains  et  les  Grecs  furent 
plus  tard  surpris  de  retrouver  chez  eux  ,  sous  d'autres 
noms  ,  mais  avec  les  mêmes  attributs. 

C'est  au  bout  de  deux  siècles  ,  c'est-a-dire  ,  lorsque 
les  noms  des  Tyriens  et  des  Rhodiens  sont  presque 
effacés  de  la  mémoire  des  habitans  de  ces  lieux  ,  que 
les  Phocéens  viennent  s'étabiir  en  Provence  où  ils 
fondent  Marseille  ;  mais  dans  les  commencemens  , 
cette  nouvelle  colonie  ,  qui  ne  vivait  que  de  la  pro- 
tection que  lui  accordait  le  roi  d'Arles ,  Senanus ,  nô 
put  songer  a  faire  des  conquêtes;  la  jalousie  veillait  au- 
tour de  son  berceau  ;  et  malgré  tous  les  avantages  qui 
devaient  résulter  pour  ses  voisins  du  commerce  qu'elle 
avait  créé  ,  les  Salyens  et  les  Lyguriens  d'Aix  et  d'Ar- 
les firent  tous  leurs  efl'orts  pour  entraver  sa  prospérité 

(i)  M.  de  Gaspariii  ,  pair  de  France ,  pense  que  cette  ville 
(était  située  sur  remplacement  d'Aiguesmortes. 
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naissante.  Les  Marseillais  durent  pendant  long-temps 
toute  leur   puissance  à  leur  commerce  extérieur  (1)  , 
et  furent  même  obligés  de  soutenir  de  longues  guerres 
jusqu'k  l'époque  où  un  autre  peuple  ,  venu  du  Nord , 
parvint  a  se  faire  jour  à  travers  les  obtacles  qui  s'op- 
posaient à  sa  marche  ,  et  longeant  le  Rhin  et  les  fron- 
tières de  la  Suisse ,  arriva  inopinément  sur  les  terres 
des  Allobroges.  Ici  ,   comme  partout ,   ces  peuplades 
guerrières  eurent  de  rudes  combats  a  soutenir  ,    et  la 
valeur  des  habitans  dut  leur  faire  concevoir  les  difficul- 
tés qu'ils  auraient  a  se  maintenir  dans  un  pays  aussi 
bien  défendu  ,  et  que  rendait  souvent  inaccessible   la 
nature  d'un  sol  coupé  par  mille  accidens  ,  tels  que  des 
forêts ,  des  hautes  montagnes  et  des  rivières   dont  les 
bords  escarpés  se  hérissaient  a  leur  approche  des  pi- 
ques et  des  dards  de  leurs  adversaires.  Ce  fut  a  travers 
les  périls  multipliés  que  les  Volkes  (Volces)  Arécomi- 
ques  et  Tectosages  ,  venus  de  la  Belgique  ,  cherchèrent 
une  nouvelle  patrie  ,  et  que  les  premiers  s'établirent  k 
Nismes  ,  dont  ils  firent  leur  capitale  ,  et  les  derniers,  à 
Toulouse  (2). 

(i)  Millin  dit  qu'ils  exerçaient  la  piraterie. 

(:j)  «  Les  Belges  ,  dit  Thierry  ,  sont  reconnus  unanimement 
»  par  les  écrivains  anciens,  comme  Gaulois,  formant  avec  les 
»  Galls ,  improprement  appelés  Celtes  ,  la  population  de  sang 
»   Gaulois. 

»  Le  nom  de  Belges  appartient  à  l'idiome  kimrique  ,  ou  sous 
»  la  forme  Belgiaidd  ^  dont  le  radical  est  Belg;  il  signifie  Belli- 
j)  (fueux  :  il  paraît  donc  n'être  point  un  nom  générique  ,  mais  un 
»  titre  d'expédition  militaire  ,  de  confëde'ration  armée.  11  est 
»  étranger  ,  à  l'idiome  des  Galls ,  mais  non  à  leurs  traditions  na- 
»  tionales  encore  subsistantes  ,  oii  les  Bolg  ou  Fir-Bolg  jouent  un 
»  rôle  important  ,  comme  couquérans  venus  des  embouchures  du 
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Les  Allobroges  restèrent  donc  indëpendans  tout  le 
temps  qu'ils  ne  se  mêlèrent  point  des  querelles  de  leurs 
voisins.  Cependant ,  bientôt  après ,  les  Marseillais  ,  en- 
core menacés  par  les  Salyens  et  les  Liguriens  ,  qui  blo- 
quèrent leur  ville  ,  se  virent  forcés  de  réclamer  le  se- 
cours de  Ségovèse  ,  qui  conduisait  une  émigration  de 
Volces  en  Italie ,  mais  que  la  chute  des  neiges  avait 
arrêté  aux  pieds  des  Alpes.  Les  Volces ,  conduits  par 
les  Phocéens  ,  battirent  les  ennemis  des  Massalliotes  et 
augmentèrent  leur  territoire  ;  peu  après  ils  franchi- 
rent les  Alpes  et  trouvèrent  en  Italie  des  amis  et  des 
frères  ,  de  cette  rencontre  naquit  cette  expédition  qui 
fît  trembler  la  ville  de  Rome ,  porta  de  là  ses  étendards 
aux  extrémités  de  la  terre,  et  fonda  de  vastes  empires  (Ij. 

Lors  du  passage  d'Annibal ,  les  Allobroges  trop  éloi- 
gnés pour  prendre  part  k  la  défense  des  bords  du  Rhône, 
ne  s'en  seraient  inquiétés  qu'autant  qu'ils  auraient  eu 
lieu  de  craindre  ce  nouvel  ennemi  ;  mais  la  marche  ra- 

»  Rhin  ,  dans  l'ancienne  Irlande.  Nous  ferons  remarquer  eu  pas- 
»  sant  que  ia  l'orme  Bolg  et  son  aspirée  Bholg,  rappellent  cette 
»  colonie  belge  ,  fixée  parmi  les  Galls  du  Rhône  et  des  Cevennes 
»  sous  les  noms  de  Volgœ  et  Volcœ.  » 

C'est  4io  ans  avant  J.  G.  ,  que  les  Volces  franchirent  le  Rhin.] 
(\0je2  Nismes,  tom.  i,  pag.  35.) 

(i;  Voir  liiistorique  de  JNismes  ,  tom.  i. 

L'empire  des  Calâtes  avait  pour  frontières  ,  au  nord  ,  la  chaîne 
de  montagnes  qui  s'e'tend  du  fleuve  Sangarius  au  fleuve  Halys  ; 
au  midi,  cette  autre  chaîne  parallèle  à  la  première,  que  les 
Grecs  nommaient  Dindyme  ,  et  les  Romains  Adorens  ;  au  levant  -, 
elle  se  terminait  à  quelques  raille  par-delà  Tavion ,  et  non  loin 
de  Pessinante  ,  du  côté  du  couchant  ;  elle  avait  pour  voisins  im- 
médiats les  rois  de  Pont,  de  Paphiagonie ,  de  Bilhjnie,  de  Per- 
game  ,  de  Sjrie  et  de  Cappadoce  ;  l'Haljs  et  le  Saiigurius  ar- 
jesaient  son  vaste  territoire.  (  Thierrj.  ) 
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|>ide  des  Carthaginois  sur  l'Italie ,  dut  les  rassurer  com- 
plètement ,   et  encore  ici  ils  vécurent  en  paix  pendant 
tout  le  temps  que  dura  la  guerre  entre  les  deux  \illes 
rivales  qui  se  disputaient  Tempire  du  monde. 

J'ai  déjà  eu  occasion  de  parler  des  Ox  ibiens  et  des 
Décéates  ,  défaits  par  les  Romains,  après  une  aussi  cou- 
rageuse que  téméraire  attaque.  Ce  fut  lorsque  les  Mar- 
seillais réclamèrent  les  secours  de  Rome  contre  ces  peu- 
ples qui  menaçaient  leurs  colonies  ,  que  les  Romains 
portèrent  pour  la  première  fois  leurs  armes  dans  les 
Gaules.  Ce  furent  donc  les  Massalliotes  qui  les  y  attirè- 
rent ,  en  recherchant  leur  alliance. 

Le  sénat, qui  saisissait  toutes  les  occasions  de  s'immis- 
cer dans  les  affaires  des  autres  pour  étendre  sa  puis- 
sance ,  profita  de  cette  circonstance  pour  accorder  des 
troupes  à  ses  nouveaux  alliés.  Les  Oxibiens  et  les  Dé- 
céates furent  vaincus  et  demandèrent  la  paix  ;  ils  l'ob- 
tinrent ,  mais  les  Romains  laissèrent  des  garnisons  dans 
le  pays  qu'ils  avaient  pacifié. 

Plus  tard ,  les  Salyens  et  les  Liguriens  recommen- 
çaient leurs  attaques  contre  les  Phocéens  ,  qui  implo- 
raient de  nouveau  les  secours  des  Romains,  Ceux-ci  en- 
voyèrent C,  Sextius  ;  ce  consul  soumit  les  agresseurs  et 
fonda  la  ville  d'Aqua-Sextia  (Aix).  Les  Eudes,  étant  en 
guerre  avec  les  Allobrogcs  ,  firent  alliance  avec  les  Ro- 
mains ;  mais  les  habitans  de  Vienne,  voyant  avec  peine 
l'empiétement  de  ces  derniers  dans  la  Gaule ,  se  liguè- 
rent avec  les  Arvernes,  Les  Romains  leur  envoyèrent 
réclamer  leur  ennemi  ,  le  roi  Teutomal  ,  auquel  ils 
avaient  donné  asile ,  sous  la  condition  de  respecter  dé- 
sormais le  territoire  des  Eudes  ,  comme  alliés  de  Rome. 
C«t  ordre  insolent  fut  le  signal  qui  souleva  tous  les  ha» 
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bilans  de  la  Province.  Ils  mirent  leur  armée  en  marehc 
et  furent  chercher  les  Romains  ,  avant  même  que  leurs 
alliés  eussent  pu  les  joindre;  mais,  quelque  temps  avant, 
Bituit ,  roi  des  Arvernes  ,  avait  député  vers  les  consuls 
pour  demander  que  son  ami  Teutomal  ,  l'hote  de  ses 
alliés,  fût  rétabli  sur  le  trône.    «Bituit  se  piquait  de 
»  grandeur  ,  dit  Thierry  ,    et  l'ambassade  qu'il  adressa 
»  a  Domitius, étonna  les  Romains  par  sa  pompe  bizarre. 
«  On  y  voyait  la  meute  royale  composée  d'énormes  do- 
»  gués  ,  tirés  h  grands  frais  de  la  Belgique  et  de  la  Bre- 
M  tagne  ;    l'ambassadeur  ,  superbement  vctu  ,  éiait  en- 
»  vironné  d'une  troupe  déjeunes  cavaliers  éclaians  d'oi^", 
»  et  de  pourpre  ;  à  son  coté  se  tenait  un  barde  ,  la 
»  rotte  en  main  ,  chantant  par  in!e  valles  la  gloire  du 
»  roi  ,  celle  de  la  nation  Arverne  et  les  exploits  de  l'am- 
»  bassadeur  (  1  ).  »    Teutomal  ne  fut  point  restauré  ,  et 
l'ambassade    retourna    mécontente    vers    Bituit  ,    plus 
humilié  et  plus  irrité  qu'elle.    Ce  prince   fit  alors  un 
appel  à  toutes  les   tribus  et   a  toutes  les   nations  voi- 
sines ;  mais  pendant  que  les  Arvernes  et  les  Ivuthènes 
prenaient  les  armes  ,  Domitius  qui  voyait  grossir  l'o-; 
rage  prêt  a  fondre  sur  lui ,    campait  son  année  daiir]i^^ 
une  position  avantageuse  où  il  ne  négligeait  rien,poi^^.i 
assurer    ses   retranchemens.    Les    xVllobroges   prirenLo 
ces  précautions  pour  de  la  frayeur,  et  espérant  avoir 
bon  marché  d'un  ennemi  craintif,   ils  passèrent  l'Isère, 
et  s'avancèrent  à  grandes  joiuMiéos  ,  en  suivant  la  riv^jf 
gauche  du  Rhône,  vers  le  camp  des  Romains.  C'était 

.fj« 

(i)  J'ai  l'acontc  avec  plaisir  tous  les  dctails  de  ctUe  ambassade  , 
elle  lecteur  conviendia  que  ,  pour  un  peuple  ([iie  les  Ttoiptn'ii» 
appelaient  barbare  ,  il  parùssait  asst  z  familiarise  avec  le  liix'€*ét'i\^i* 
Jélicàltsse*  de  U<  civilisation.  d.  •^u\^ 
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ce  qu'attendait  Domitius  .  qui  partit  aussitôt  et  alla  a  la 
rencontre  de  l'ennemi ,  qu'il  atteignit  près  de  Vindalum, 
un  peu  au-dessus  d'Avenio.  A  peine  les  deux  armées 
furent-elles  en  présence  ,  qu'elles  se  précipitèrent  l'une 
contre  l'autre  ,  tant  leur  ardeur  était  grande.  Les  Allo- 
broges  firent  des  prodiges;  mais  ,  trahis  par  la  mauvaise 
trempe  de  leurs  armes  ,  ils  ne  purent  résister  à  la  lac- 
tique des  Romains  ;  ils  se  débandèrent  ,  laissant  vingt 
mille  morts  sur  le  champ  de  bataille  ,  et  trois  mille  pri- 
sonniers entre  les  mains  de  leurs  ennemis.  Malgré  un 
tel  succès  ,  Domitius  retourna  dans  son  camp  sans  oser 
poursuivre  ses  adversaires;  peut-être  craignait-il  l'arri- 
vée de  l'armée  conduite  par  Bituit ,  et  sans  laquelle  les 
Allobroges  avaient  commis  l'imprudence  de  livrer  ba- 
taille. Quoiqu'il  en  soit ,  il  se  retira  dans  son  camp  , 
observant  l'armée  de  ce  prince.  Ainsi  finit  cette  campa- 
gne ,  malheureuse  pour  les  habitans  de  Vienne  ,  qui 
avaient ,  avec  courage ,  défendu  l'indépendance  de  la 
Gaule. 

Le  nouveau  consul  O.  Fabius-Maximus  fut  envoyé 
avec  vingt  mille  hommes  pour  prendre  le  commande- 
ment de  l'armée  ,  ce  qui  la  portait  a  quarante  mille  , 
sans  compter  les  auxiliaires  massalliotes  et  les  Eudes 
qui  ,  de  leur  coté  ,  devaient ,  en  se  réunissant  sur  leurs 
frontières ,  faire  diversion  et  obliger  les  Allobroges  a 
défendre  les  leurs  ;  ce  qui  dut  les  empêcher  de  pren- 
dre part  à  la  bataille  où  Bituit  fut  défait.  Le  consul 
laissa  dix  mille  hommes  h  la  garde  du  camp,  et  marcha 
sur  le  territoire  des  Allobroges.  Il  passa  l'Isère  ,  et  il  y 
eut  plusieurs  escarmouches  ,  dans  l'une  desquelles  Fa- 
bius fut  blessé  ;  mais  à  peine  est-il  engagé  dans  le  pays,  ^j 
que  Bituit  prend  toutes  ses  dispositions  pour  lui  couper 
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la  retraite,  et  jette  notamment  plusieurs  ponts,  afin  de 
faire  passer  le  fleuve  k  son  armée.  Les  Pvomains  ,  aver- 
tis k  temps  ,  se  hâtent  de  rétrograder  et  viennent  se 
poster  sur  un  plateau  en  face  du  lieu  de  débarquement 
de  leurs  ennemis. 

«  Les  Arvernes  ,  dit  M.  Thierry  ,  s'il  faut  en  croire 
>  les  écrivains  romains  ,  ne  comptaient  pas  moins  de 
»  deux  cent  mille  hommes  sous  les  armes.  Le  passage 
»  de  toute  cette  multitude  fut  long  et  embarrassant. 
»  Bituit  avait  fait  construire  d'abord  un  pont  en  pilotis. 
»  Trouvant  bientôt  la  marche  des  troupes  trop  lente  , 
»  il  en  fit  fabriquer  un  second  avec  des  barques  assu- 
»  jetties  l'une  k  l'autre  par  des  chaînes  de  fer,  et  rccou- 
»  verte  d'un  plancher.  Les  Arvernes  achevaient  de  dé- 
»  filer  et  se  formaient  en  colonnes  dans  une  petite 
»  plaine  sur  le  bord  du  fleuve  ,  lorsque  les  enseignes 
»  romaines  se  montrèrent.  De  part  et  d'autre  on  fit  ses 
*  préparatifs  de  combat. 

«  Sur  la  pente  et  au  milieu  de  la  colline  ,  étaient  ran- 
»  gés  les  Romains  dans  leur  ordonnance  accoutumée  : 
»  au  centre  ,  les  légions  tout  étincelantes  d'airain  et  de 
»  fer  ,  divisées  par  petits  bataillons  dont  les  archers  et 
M  les  frondeurs  occupaient  les  intervalles  ;  aux  ailes  , 
»  les  auxiliaires  et  la  cavalerie  ,  et  enlre  les  ailes  et  le 
»  corps  de  bataille  ,  les  éléphans  ,  car  l'emploi  de  ces 
M  énormes  betes  s'était  introduit  dans  les  armées  de  la 
»  république,  depuis  ses  guerres  en  Orient.  Bien  plus 
j)  nombreuses  ,  mais  ordonnées  avec  moins  d'art ,  les 
»  troupes  gauloises  se  déployaient  le  long  du  fleuve.  On 
»  y  voyait  les  Arvernes  aA^ec  leurs  cliens  et  leurs  alliés 
>)  rangés  séparément  autour  de  leurs  étendards  divers  , 
»  et  diversement  armés.  Bituit ,  sur  un  char  d'argent ,  " 
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»  parcourait  le  front  de  bataille  ;  une  armure  plus  riclic 
»  et  une  saie  de  couleur  plus  brillante  le  distinguaient 
»  des  autres  clicfs.  On  remarquait  aussi  sa  meute  de 
»  combat  placée  sur  un  coin  de  la  ligne  ,  et  retenue  par 
»  les  lesses  et  les  fouets  des  piqueurs.  Un  moment  le 
»  roi  gaulois  promena  ses  regards  sur  les  faibles  batail- 
»  Ions  ennemis  qui  ,  formés  en  ordre  serré, paraissaient 
»  plus  faibles  encore.  <»  Quoi  !  s'écria-t-il  avec  mépris  , 
»  ce  n'est  pas  un  repas  pour  mes  cbiens  !  » 

j>  La  mêlée  fut  affreuse  :  cavaliers  contre  cavaliers , 
j>  fantassins  contre  fantassins  ,  luttèrent  long-temps 
»  avec  furie  et  avec  un  égal  succès.  Fabius  ,  souffrant 
»  de  sa  blessure  ,  et  en  outre  de  la  fièvre-quarte  ,  se  fai- 
»  sait  porter  en  litière  a  travers  les  rangs  ;  quelquefois 
»  il  mettait  pied  h  terre  ,  et  soutenu  sur  les  bras  de  deux 
>  soldats,  il  s'approcbait  de  la  mêlée  pour  donner  des 
»  ordres.  Quant  il  crut  le  moment  propice ,  il  fit  cbar- 
»  ger  les  élépbans.  Les  soldats  de  Bituit  voyaient  pour 
»  la  première  fois  ces  prodigieux  animaux  ,  qu'ils  ne 
»  connaissaient  que  par  les  récits  de  leurs  grands-pères, 
a  témoins  du  passage  d'Annibal.  Saisis  de  frayeur  ,  ils 
»  n'osèrent  pas  les  attendre.  D'ailleurs  ils  ignoraient 
»  l'art  de  les  combattre  ,  et  leurs  cbevaux  ,  doublement 
»  effaroucbés  par  la  vue  et  par  l'odeur  ,  se  cabraient  et 
»  tournaient  court.  Bientôt  la  déroute  fut  générale ,  et 
»  les  ponts  se  couvrirent  de  fuyards.  Fabriqué  à  la  hâte 
*  et  peu  solidement ,  le  pont  de  bateaux  s'affaissa  ,  les 
»  chemins  se  rompirent;  hommes  et  chevaux  ,  engiou- 
»  tis  avec  les  barques  ,  roulèrent  entraînés  par  le  cou- 
»  rant.  Alors  la  foule  refluant  vers  l'autre  pont ,  il  se 
a  trouva  complètement  obstrué.  Dans  ce  désordre  épou- 
»  vantable  ,  l'épée  romaine  n'eut  qu'à  égorger.    Cent 
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»  vingt  mille  hommes  périrent,  et  de  ce  nombre,  beau- 
»  coup  de  chefs.  Bituit ,  assez  heureux  pour  échapper 
»  au  massacre  ,   se  sauva  dans  les  montagnes  ,    laissant 
»  entre  les  mains  de  l'ennemi  son  char  et  son  manteau. 

»  Durant  plusieurs  jours  ,  le  roi  fugitif  parcourut 
»  les  vallées  des  Allobroges  ,  cherchant  k  former  une 
»  nouvelle  armée  ;  mais  partout  il  ne  rencontra  que 
»  découragement  et  terreur.  Dans  cette  situation  déses- 
»  pérée  ,  il  résolut  de  demander  la  paix;  mais ,  viclinae 
»  d'une  insigne  perfidie  ,  il  fut  retenu  prisonnier  par 
T)  Domltius  et  envoyé  a  Rome  ,  puis  en  exil  h  Albe.  » 

Ce  malheureux  prince  ,  digne  d'un  meilleur  sort  , 
mourut  en  exil  peu  de  temps  après  avoir  été  traîné  au 
triomphe  de  l'homme  qui  l'avait  attaqué  contre  tout 
droit  et  l'avait  ensuite  indignement  trahi. 

Depuis  long-temps ,  les  peuples  voisins  de  ceux 
de  l'Arverne  étaient  jaloux  de  la  puissance  de  Bituit, 
dont  les  richesses  immenses  augmentaient  l'ascen- 
dant et  le  rendaient  le  prince  le  plus  puissant  des  Gau- 
les. Cette  jalousie  détacha  de  la  ligue  gauloise  les 
Eudes  ,  que  nous  avons  vu  devenir  les  alliés  des  Ro- 
mains ,  et  ce  fut  cette  alliance  funesle  qui  ,  avec  celle 
des  Phocéens  et  la  mésintelligence  entre  les  divers  peu- 
ples de  la  Gaule  ,  attira  tant  de  malheurs  sur  notre 
patrie. 

Les  Romains,  après  cette  victoire  ,  agrandirent  leur 
province  de  tout  le  pays  des  Arvernes  ,  des  Helves  , 
des  Volces  Arécomiques  et  des  Sordes  ,  et  s'allièrent 
avec  les  Volces  Tectosages.  Ils  entretinrent  une  armée 
considérable  qui  fut  commandée  successivement  par  les 
consuls  P.  Manlius,  en  120  ,  Aurelius  Cotta  ,  en  1 19  et 
Q.  Marcius  Rex  ,  en  118  (avant  notre  èrej. 
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Lors  de  l'invasion  des  Cimbres  et  des  Teutons  ,  le» 
Allobroges  se  virent  exposés  aux  plus  grands  dangers. 
Ces  peuples  ayant  trouvé  les  passages  du  Pvhône  défen- 
dus ,  ainsi  que  des  Cevennes  ,  résolurent,  pour  faire  di- 
version ,  de  diviser  leur  armée  ;  et  tandis  que  celle  des 
Cimbres  se  dirigerait  sur  l'Italie  ,  l'autre  devait  passer 
sur  le  territoire  même  des  Allobroges.  Ce  plan  obligea 
les  Romains  k  diviser  leurs  forces.  L.  Cassius  mar- 
cha au-devant  des  Teutons ,  et  Aureliiis  Scaurus  alla 
faire  face  aux  Cimbres  ;  mais  des  deux  côtés  la  fortune 
leur  fut  contraire  ,  car  ils  furent  battus. 

Il  n'est  pas  douteux  ,  dit  M.  Thierry  ,  que  les  Gaulois 
■virent  avec  plaisir  cette  défaite  ,  et  ils  en  eussent  pro- 
fité en  faisant  cause  commune  avec  ces  étrangers  ,  pour 
secouer  le  joug  des  Romains ,  si  les  actes  de  barbarie 
que  ceux-lk  commettaient  ne  les  eussent  fait  frémir. 
Ainsi  ,  si  les  Teutons  avaient  usé  modérément  de  la 
victoire  et  s'étaient  montrés  humains ,  ils  eussent  trouvé 
des  frères  chez  un  peuple  qui  les  auraient  reçus  en  libé- 
rateurs ;  mais  ,  au  lieu  de  rencontrer  cette  sympathie, 
ils  virent  échouer  toutes  leurs  tentatives  pour  détacher 
de  l'alliance  romaine  les  habitans  du  pays  qu'ils  parcou- 
raient. Les  Volces  Tectosages  seuls  reçurent  favorable- 
ment leurs  propositions.  Toulouse  se  révolta  et  mit  la 
garnison  romaine  aux  fers  ;  mais  lorsque  les  Teutons  se 
furent  éloignés  ,  et  avant  que  les  troupes  de  cette  pro- 
vince n'eussent  été  organisées ,  Q.  Servilius  Cépion  , 
pénétrant  dans  la  ville  par  trahison  ,  la  fît  saccager  de 
fond  en  comble  ,  et  les  trésors  si  célèbres  furent  pillés. 
f'Cependant,  de  nouveaux  consuls,  Manlius  et  Cépion, 
furent  envoyés  contre  les  Barbares  ,  mais  leur  mésintel- 
ligence causa  leur  défaite  ;  et  c'est ,  k  ce  que  l'on  pré- 
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sume  ,  sur  le  territoire  des  Allobroges  qu'elle  eut  Heu. 
Les  deux  camps  romains  furent  enlevés  l'un  après 
l'autre  ;  quatre-vingt  mille  soldats  et  quarante  mille 
Valets  furent  massacrés  par  les  Ambrons  et  les  Teutons, 
qui  ,  après  leur  victoire  ,  continuèrent  leur  marche  et 
se  dirigèrent  vei-s  les  frontières  d'Espagne. 

Nous  avons  raconté  la  campagne  de  Marins  ,  qui  re- 
leva les  affaires  de  Rome  par  sa  victoire  de  Fourrière 
et  celle  du  Piémont. 

Tant  de  secousses  et  de  désastres  avaient  abattu  les 
Gaulois ,  qui  ne  surent  pas  saisir  le  moment  d'être  li- 
bres que  leur  offrait  la  guerre  civile  de  Marins  et  de 
Sylla.  Lépidus  parvint  à  séduire  quelques  Gaulois  et  a. 
les  intéresser  à  sa  cause.  Des  Allobroges  ,  des  Volces  et 
des  Ligures  se  rangèrent  sous  ses  drapeaux  ;  il  descendit 
les  Alpes  et  poussa  contre  Rome  ;  mais  il  fut  arrêté  par 
Catulus  et  Pompée,  en  Etrurie  :  une  partie  de  ses  trou- 
pes se  sauva  dans  l'île  de  Sardaigne ,  l'autre  repassa  les 
monls^ 

En  76  ,  la  tyrannie  exercée  par  le  proconsul  romain, 
qui  dépouillait  les  Gaulois  pour  enrichir  les  Massalliotes, 
souleva  toutes  les  provinces;  elles  profitèrent  des  échecs 
de  Pompée  pour  attaquer  Marseille  ,  cause  de  leurs  dé- 
sastres. Les  Allobroges  ,  les  Voconces  ,  les  Helves  ,  les 
Tectosages  et  les  Arécomiques  ,  se  réunirent  en  armes 
contre  cette  ville  ,  qui  ne  dut  son  salut  qu'a  la  promp- 
titude avec  laquelle  Fonteius,  avec  ses  légions,  marcha  a 
son  secours.  Les  Gaulois  voulurent  se  venger  sur  Nar- 
bonne  ,  mais  encore  ici  le  consul  vigilant  les  força  de 
lever  le  siège. 

Les  excès  que  se  permirent  les  Romains  après  cette 
t^poque  ,  firent  oublier  ceux  qn'on  avait  eu  a  supporter 
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déjà.  Ils  commirent  toutes  sortes  d'injustices  et  de  spo- 
liations. Sous  le  prétexte  de  pacifier  le  pays,  ils  s'empa- 
raient des  meilleures  terres,  qu'ils  donnaient  à  des  étran- 
gers ;  ils  exilaient  les  plus  nobles  familles  et  celles  dont 
ils  redoutaient  le  courage  et  l'ascendant  ;  et  les  Allobro- 
ges  ,  qui  s'étaient  montras  les  plus  ardens  partisans  de 
la  liberté  ,  furent  ceux  qui  eurent  le  plus  a  soufliir  de 
leurs  vexations.  On  leur  enleva  leur  cavalerie  et  leur 
jeunesse  pour  aller  servir  dans  les  pays  étrangers  ;  et 
tandis  que  ,  pendant  deux  ans  ,  Fonteius  frappait  des 
impositions  et  des  réquisitions  exhorbitantes  ,  la  récolte 
manqua  et  le  peuple  se  vit  désolé  par  la  famine,  qui  dé- 
peuplait les  villes  gauloises  aux  yeux  même  des  Romams, 
regorgeant  dans  leur  camp  de  toutes  les  profusions. 

Plus  tard,  lorsque  Rome  parut  incliner  vers  la  justice 
et  la  modération  ,  les  Allobroges  et  les  Volces  furent 
des  premiers  à  demander  au  sénat  de  punir  le  consul 
qui  avait  prolongé  la  guerre  par  avidité.  L'affaire  fut 
plaidée  devant  ce  eorps  ;  les  témoins  étaient  tous  com- 
plices ou  amis  du  général  romain  ,  et  Cicéron  avilit 
son  éloquence  en  soutenant  de  son  talent  une  cause 
injuste  qu'il  fît  triompher  ,  tournant  surtout  en  ridi- 
cule les  réclamations  et  la  conduite  des  députés  allo- 
broges. Rebutés  ,  éconduits  ,  ceux-ci  acceptèrent  la 
proposition  qui  leur  fut  faite  d'entrer  dans  la  conju- 
ration de  Catilina  ,  dont  les  projets  étaient  im  véritable 
brigandage  ,  mais  dont  toute  l'horreur  ne  leur  était  pas 
connue.  Ces  hommes  ,  dont  la  loyauté  demandait  une 
réparation  ou  les  moyens  de  venger  un  bonneur  ou- 
tragé d'une  manière  digne  du  peuple  dont  ils  étaient 
les  représentans ,  se  voyant  refuser  toute  satisfaction, 
«"■attachèrent  d'abord  a  l'ennemi  de  Rome  ;  mais  bien» 
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tôt  effrayes  des  maux  qu'ils  pourraient  attirer  sur  leur 
patrie  ,  sans  avoir  reçu  d'elle  mission  de  l'engager 
dans  une  telle  entreprise  ,  ils  furent  assaillis  de  scru- 
pules et  se  consultèrent  avec  leur  patron  ,  M.  Fabius 
Sanga.  Celui-ci  révéla  tout  au  consul  Cicéron  ;  la  con- 
juration découverte  ,  Lentnlus  et  Célhégus  furent  mi« 
à  mort ,  et  le  rôle  des  ambassadeurs  Allobroges  finit  la  , 
car  ils  n'obtinrent  aucune  condition  favorable  pour 
leur  pays  ,  mais  seulement  quelques  récompenses  per- 
sonnelles. 

Cependant,  les  Allobroges  n'approuvèrent  pas  la  con- 
duite de  leurs  députés  ;  ils  prirent  les  armes  ,  et  sous 
les  ordres  de  Catugnat ,  ils  marchèrent  dans  le  double 
but  de  piller  Marseille  et  Narbonne.  Lentinus  Pomp- 
tinus  ,  prêteur  romain  ,  fut  chargé  de  faire  face  k  cette 
nouvelle  guerre ,  et  pendant  que  l'ennemi  courait  les 
provinces  pour  exciter  les  peuples  a  faire  cause  com- 
mune avec  lui  ,  le  prêteur  dirigea  son  armée  sur  se» 
terres.  Les  Pvomains  ,  ne  pouvant  garder  tous  les  pas- 
sages ,  firent  des  embuscades  oii  plusieurs  paysans  vin- 
rent tomber,  et  le  nombre  des  prisonniers  Allobroges 
était  déjà  considérable  ,  lorsque  Catugnat  ,  ramenant 
son  armée  du  Midi ,  résolut  de  rendre  au  prêteur  em- 
buscade pour  embuscade.  A  cet  effet,  il  ordonna  a  un 
certain  nombre  de  paysans  de  la  rive  droite  de  l'Isère  , 
de  passer  la  rivière  dans  le  voisinage  du  camp  ennemi. 
Lentinus  ,  comme  k  son  ordinaire  ,  se  mit  k  leur  pour- 
suite ;  les  paysans  coururent  dans  la  direction  que  leur 
chef  leur  avait  indiquée  ,  et  lorsque  les  Romains  furent 
engagés  dans  des  ravins  étroits  ,  les  Allobroges  pous- 
sèrent de  toutes  parts  leur  cri  de  guerre.  C'en  était 
fait  des   légions   romainei  sans   un  ©uragan  afîîeux  , 
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qui  sépara  les  deux  armées  et  mit  fin  au  carnage.  Apribs 
cet  échec  ,  le  prêteur  ramena  les  débris  de  ses  troupes 
à  Marseille.  Malheureusement  ,  Catugnat ,  croyant  en 
avoir  fini  avec  son  ennemi ,  fut  reprendre  dans  le  Midi 
le  cours  de  ses  expéditions,  et  pendant  son  absence  les 
Romains,  ayant  réuni  de  grandes  forces,  revinrent  chez 
les  Allobroges  oii  ils  mirent  tout  à  feu  et  à  sang.  Catu- 
gnat accourut ,  mais  trop  tard  ,  malgré  quelques  avan- 
tages qu'il  remporta  sous  les  murs  de  Solonium.  «  Lors- 
»  que  ce  pays  saccagé  et  incendié  sur  toute  sa  surface  , 
»  dit  Thierry  ,  ne  présenta  plus  aucune  résistance  , 
»  Pontinus  écrivit  au  sénat  que  les  Allobroges  étaient 
»  pacifiés.  »  Ce  qui  lui  valut  les  honneurs  du  triomphe. 

L'état  de  faiblesse  des  Allobroges  ne  leur  permit  pas  de 
prendre  part  à  la  lutte  des  Eudes  contre  Arioviste  ,  qui 
commit  beaucoup  de  vexations  et  prit  des  otages;  mais  la 
joie  des  Séquanes  qui  l'avaient  attiré  dans  leur  querelle, 
fut  courte.  Lorsque  ce  chef  orgueilleux  leur  demanda  des 
terres  et  déclara  vouloir  habiter  le  pays  ,  la  guerre  re- 
commença ,  et  les  Eudes  se  réunirent  à  leur  adversaire. 
Pour  repousser  cet  ennemi  commun  ,  tous  les  peuples 
coururent  eux  armes  ;  le  roi  germain  ,  qui  ne  comptait 
pas  moins  de  cent  vingt  mille  combattans,  se  retrancha 
au  milieu  des  marais,  dans  une  position  presque  inabor- 
dable oii  il  se  tint  pendant  plusieurs  mois  ,  sans  vouloir 
combattre  ,  et  n'en  sortit  que  lorsqu'il  vit  ses  adversai- 
res se  disperser  pour  se  livrer  aux  travaux  de  la  cul- 
ture. La  bataille  qui  eut  lieu  au  confluent  de  la  Saône 
et  de  l'Ognon  ,  fut  fatale  aux  Gaulois.  Arioviste  fit  pe- 
ser sur  sa  conquête  tous  les  maux  qu'elle  pouvait  sup- 
porter. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  est  étranger  a  l'his- 
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toire  des  Allobroges  ,  quoique  la  scène  se  passât  près  de 
leur  pays  et  sur  leurs  frontières.  Mais  nous  avons  voulu 
suivre  cette  partie  de  l'historique ,  afin  d'avoir  l'occasion 
de  parler  d'un  illustre  Gaulois  de  cette  époque  (1).  Di- 
vitiac  ne  voulut  pas  donner  ses  fils  en  otage  li  Ario- 
viste  ,  et  refusa  de  prêter  serment  ;  il  se  réfugia  li 
Pvome  et  réclama  devant  le  sénat ,  k  titre  de  frère  ,  les 
secours  dont  son  pays  avait  besoin  pour  chasser  les 
Germains.  Les  troubles  de  Rome  et  d'autres  préoccu- 
pations empochèrent  de  faire  droit  à  la  requête  que  le 
noble  guerrier  présenta  d'une  manière  propre  a  séduire 
ses  auditeurs  ,  autant  par  son  éloquence  que  par  la 
jînesse  de  son  langage.  Cicéron  fit  sa  connaissance  ,  et 
comme  cet  orateur  célèbre  s'occupait  déjk  de  son  traité 
de  la  divination  ,  «  ils  eurent ,  dit  Thierry  ,  sur  cette 
»  haute  matière,  de  savantes  conférences,  qui  laissèrent 
»  dans  l'esprit  du  dernier,  une  impression  très-favorable 
»  au  Druide  (2.)  » 

Plus  tard  ,  nous  voyons  ce  même  Divitiac  suivre 
César,  qui  avait  pour  lui  la  plus  grande  estime,  et  qui  , 
a  son  intercession,  accorde  k  divers  peuples  ennemis  des 
capitulations  avantageuses  et  même  une  haute  protec- 
tion (3). 


(t)  Il  faut  se  rappeler  que  les  Romains  de'signaicnt  les  Gaulois 
sons  le  rjom  de  barbares. 

(2)  Divitiac  e'  ait   Druide. 

(3)  En  jjarcouraut  l'excellent  ouvrage  de  M.  Thierry-,  on  trouve 
un  grand  nombre  de  Gaulois  d'un  caractère  noble  et  généreux  , 
à  qui  il  n'a  manque  ,  comme  dit  M.  de  La  Goy ,  que  dos  bisto- 
ricns  pour  les  faire  connaître  et  les  placer  au  rang  des  plus  grands 
hommes. 

21 
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Pendant  les  guerres  que  César  soutint  contre  les 
Germains  ,  les  Belges  et  autres  nations  du  Nord  ,  les 
Allobroges  jouirent  de  la  paix  et  travaillèrent  constam- 
ment à  réparer  les  maux  de  la  guerre. 

Pendant  l'hiver  de  l'an  56  avant  J.  C. ,  Galba  avait, 
selon  les  ordres  de  César ,  cantonné  sa  lésion  cliez  les 
Nantuates  ;  il  occupait  le  bourg  nommé  Octodorus. 
Tandis  qu'il  faisait  forlilier  le  camp  et  qu'il  y  ras- 
semblait des  vibres  ,  les  éclaireurs  s'aperçurent  que 
le  bourg  avait  été  évacué  ;  ils  furent  bientôt  informés 
que  les  Gaulois  méditaient  une  attaque  ,  comptant 
sur  la  faiblesse  de  la  légion,  qvii  n'était  pas  toute  réunie. 

Dans  ce  pressant  danger  ,  Galba  tint  conseil  :  les  uns 
opinaient  d'abandonner  les  bagages  et  de  faire  une 
trouée  pour  gagner  la  frontière  de  la  province  ;  d'au- 
tres voulaient  résister.  Les  avis  étant  partagés  ,  on  con- 
vint de  réserver  les  moyens  de  retraite  pour  dernière 
ressource  ,  et  l'on  prit  toutes  les  précautions  pour  se 
défendre  dans  le  camp. 

Les  montagnards  vinrent  fondre  sur  le  camp  ro- 
main ,  qui  fit  une  vigoureuse  résistance  ;  chaque  coup 
portait  ;  mais  les  Romains  étaient  harassés  de  fatigue, 
tandis  que  les  ennemis  se  relayaient  et  opposaient 
des  troupes  fraîches  aux  soldats  de  Galba  épuisés  , 
a  qui ,  de  plu»  ,  les  traits  manquaient.  Dans  ce  péril 
extrême  ,  le  général  commanda  de  cesser  un  instant  le 
combat  pour  donner  à  son  armée  le  temps  de  respi- 
rer ;  ensuite  ayant  tout  préparé  ,  il  fit  sortir  vivement 
ses  cohortes  par  plusieurs  portes.  L'ennemi ,  surpris 
d'une  attaque  aussi  brusque  qu'imprévue  ,  se  trouva 
enveloppé  et  déconcerté  ;  il  batlit  en  retraite  ,  laissant 
dix  mille  morts   sur  le  champ  de  bataille.  Néanmoins , 
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Galba  ne  crut  pas  prudent  de  rester  en  ce  lieu  ,    et 
il  vint  se  cantonner  chez  les  Allobroges. 

Un  soulèvement  général  menaça  bientôt  d'extermi- 
ner les  légions,  qui  étaient  dans  divers  lieux  de  l'Ar- 
morique  ;  les  préfets  envoyés  pour  lever  les  vivres  qui 
manquaient  aux  camps ,  furent  retenus  prisonniers  , 
et  déjk  on  proposait  leur  échange  contre  les  otages. 

César,  prévenu  par  ses  lieutenans  ,  envoya  des  ins- 
tructions qu'il  suivit  de  près  ;  des  galères  furent  cons- 
truites sur  la  Loire  ,  des  pilotes  et  des  marins  furent 
recrutés  par  ses  ordres.  Crassus  se  porta ,  avec  douze 
cohortes  et  une  nombreuse  cavalerie  ,  entre  la  Loire 
et  la  Garonne.  Un  comliat  naval  termina  celte  guerre, 
cil  la  fortune  des  Romains  ne  se  démentit  pas.  Battus 
sur  plusieurs  points,  les  Gaulois  se  soumirent. 

Lors  de  la  levée  en  masse  de  la  Gaule  ,  de  cette 
prise  d'armes  dont  les  plains  et  les  dispositions  font  hon- 
neur au  talent  du  vaillant  chef  qui  la  commandait , 
et  pendant  que  Vercingétorix  organisait  cette  vaste 
insurrection  qui  devait  affranchir  les  Gaulois,  César, 
après  avoir  établi  des  postes  militaires  dans  tout  le 
Midi  et  formé  les  milices  ,  se  rendit  a  Vienne  chez 
les  Allobroges  ,  pour  y  joindre  un  corps  de  cavalerie 
qui  l'attendait  ;  et  peu  après  il  alla  se  placer  à  la  tête 
de  deux  légions  qui  étaient  chez  les  Lingons.  Pendant 
cette  campagne  ,  oii  les  Gaulois  firent  des  prodiges  de 
valeur  et  oii  leur  chef  se  montra  aussi  grand  et  plus 
généreux  que  son  rival ,  bien  que  l'issue  lui  en  fut  fa- 
tale ainsi  qu'a  sa  nation  ,  les  Allobroges  furent  forcés 
de  servir  comme  auxiliaires  des  Romains  ou  de  garder 
la  neutralité.  Mais  bientôt  une  armée  gauloise,  composée 
d'infanterie  et   de   cavalerie  ,  entra  sur  leui's  terres. 
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Incertains  s'ils  prendraient  parti  pour  leurs  compa- 
triotes ou  pour  les  Romains  ,  clans  l'attente  des  événe- 
mens,  les  Aliobroges  se  postèrent  sur  la  rivière.  Presque 
tous  les  alliés  des  Romains  furentattaqués  par  les  troupes 
de  Vcrcingétorix  ;  les  Yolces  virent  leur  pavs  envahi 
et  saccagé  ;  la  campagne  de  Nismes  fut  dévastée.  Après 
maints  succès  et  maints  revers  ,  Yercingétorix  est 
forcé  de  se  renfermer  dans  cette  célèbre  Alesia  ,  cons- 
truite par  les  Tyriens  environ  1,300  ans  avant  l'époque 
dont  nous  parlons  ,  cette  ville  qui  fut  témoin  de  tant 
de  vaillans  exploits.  Les  Allobroges  ne  prirent  aucune 
part  a  cette  campagne ,  et  ne  furent  point  au  nombre 
de  ces  peuples  qui  avaient  li  fournir  un  contingent  gé- 
néral de  deux  cent  quarante  mille  fantassins  et  liuit 
mille  hommes  de  cavalerie.  La  fin  malheureuse  de  cette 
campagne  est  connue  :  la  Gaule  était  soumise  ;  quel- 
ques tentatives  de  soulèvement  eurent  lieu  encore  , 
mais  moins  importantes  que  celle-ci ,  et  le  théâtre  en 
fut  plus  éloigné.  Apres  ce  dernier  effort,  toutes  les  villes 
recurent  garnison  et  furent  colonisées. 

La  médaille  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  qui  repré- 
sente la  tête  de  César  et  celle  d'Auguste,  son  successeur, 
où  on  lit  DIP.  DIVL  F.  ,  ayant  au  revers  une  proue 
de  navire  avec  ce  mot  COL.  V.  ,  date  de  la  colonisa- 
tion par  Octave. 

Comme  nous  venons  de  le  démontrer  ,  la  cité  de 
Arienne  ,  qui  élait  la  principale  des  Allobroges  ,  a  une 
ori'nue  extrêmement  ancienne  ;  car  il  n'est  pas  douteux 
que  lorsque  les  T)  riens  fondèrent  des  villes  ,  en- 
tr'autres  celle  d'Alesia  ,  qui  d'après  certains  auteurs 
ne  serait  qu'a  environ  6  ou  8  lieues  de  Lyon  ,  et  par 
conséquent  a  10  ou  12  de  Vienne  ,  les  peuples  voisins 
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apprirent  d'eux  l'art  de  construire  ,  mais  surtout  d'ap- 
peler sur  un  même  point  l'élite  de  la  nation  ,  afin  d'y 
créer  un  centre  de  forces.  Ces  hommes  coniiais.^aient 
d'ailleurs  assez  bien  la  guerre  et  se  ia  faisaient  assez. 
souvent  ,  pour  sentir  le  besoin  de  renfermer  leur  ville 
dans  une  enceinte  murée  et  garnie  de  fossés.  Il  est  vrai 
que  leur  génie  militaire  laissait  beau(  oup  a  désirer  ; 
mais  les  guerres  dont  nous  venons  de  raconter  quel- 
ques épisodes,  ont  dû  prouver  au  lecteur  que  les  Gau- 
lois n'étaient  pas  dépourvus  d'une  certaine  science  de 
défense  ,  qui  ,  du  reste  ,  était  en  harmonie  avec  celle 
de  l'attaque. 

Pendant  l'empire  ,  Vienne  ,  colonisée  ,  eut  la  même 
destinée  que  les  autres  villes  des  Gaules.  On  dit  que 
ce  fut  Ta  que  le  fameux  Ponce-Piiate  ,  qui  contribua  U 
la  mort  du  Christ,  fut  envoyé  en  exil.  Nous  aurons  lieu 
de  dire  quelques  mots  du  monument  qu'on  lui  attribue. 
Vienne  devint  la  métropole  de  la  province  vienooise  , 
comme  elle  avait  été  celle  des  Allobroges  ;  et  il  n'est 
pas  douteux  que  sa  position  sur  le  Rhône  ne  la  fît  ser- 
vir d'entrepôt  aux  riches  productions  qui  devaient 
être  distribuées  dans  tout  le  pays  de  son  rayon  ,  moins 
percé  de  grandes  routes  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui.  Le 
commerce  des  bois  de  constructions  et  leur  transport 
donnaient  une  grande  activité  h  sa  navigation  ;  ce  qui, 
joint  à  la  fertilité  du  sol  ,  contribuait  à  sa  richesse.  Les 
Romains  parurent  affectionner  cette  ville  ,  et  le  grand 
nombre  de  monumens  qu'ils  y  élevèrent  en  est  un  té- 
moignage. Les  inscriptions  qui  se  sont  conservées  prou- 
vent que  les  plus  hauts  dignitaires  de  l'empire  se  plu- 
rent a  habiter  la  colonie  de  Vienne  ,  comme  à  l'enrichir 
d'édifices  publics.  Sa  décadence  date  de  celle  de  l'em- 
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pire  ;  avec  le  colosse  ,  elle  croula  peu  a  peu;  les  in- 
cursions des  Barbares  ,  conduits  par  Crocus  ,  vinrent 
compléter  sa  ruine  ,  la  destruction  de  ses  monumens  , 
et  entraînèrent  après  elles  la  misère  et  la  désolation. 
Ces  peuplades  ,  un  moment  éloignées  par  les  généraux 
d'Honorius  ,  laissèrent  a  la  province  un  demi-siècle  de 
repos  ,  et  elle  revit  quelques  jours  de  prospérité.  Aban- 
donnée aux  Bourguignons  ,  Vienne  devint  plus  tard 
l'apanage  d'un  des  princes  de  cette  maison  ,  et  eut  à 
souffrir  de  la  tyrannie  de  ces  petits  potentats  ,  qui 
avaient  pour  leurs  vassaux  bien  moins  d'allection  que 
pour  leurs  meutes.  Après  la  mort  de  Rodolphe  III ,  le 
Dauphiné  appartint  aux  Germains  ;  mais  plusieurs 
villes  suivirent  l'exemple  de  Vienne  ,  qui  se  donna 
a  son  éveque ,  devenu  prince  (1).  C'est  h  Vienne 
que  se  tint  le  fameux  concile  de  1311  et  1312,  qui 
prononça  l'abolition  des  Templiers.  (Millin). 

Ce  fut  seulement  sous  Louis  XIII  que  cette  ville  fut 
X'éunie  a  la  couronne. 

MÉDAILLE  ANTIQUE  DE  VIENNE. 

La  seule  médaille  de  Vienne  qui  nous  soit  connue, est 
celle  dont  nous  avons  déjà  parlé  page  299.  C'est  un  as 
l'omain,  présentant  d'un  coté  deux  tctes,  que  quelques 
auteurs  ont  cru  être  celles  d'Auguste  et  d'Agrippa , 
niais  que  Mionnet  décrit  ainsi,  tom.  1 ,  pag.  79,  n"  199: 


(i)  Les  c'vcques  de  Vienne  célébraient  l'office  divin  en   bottes 
et  éperons.  Pendant  l'c'lévaliou  ,  un  ccuycr  tenait  l'epec  haute. 


LMP.  C.€SAR.  DIVI.   F.  DIVI  JVLII. 

Têtes  nues  et  adossées  de  J.  César  et  d'Auguste. 

Au  revers  :  C.  I.  V.  (Colonia  Jtilin  Fieniia). 

Une  proue  de  vaisseau  ,  sur  le  devant  duquel  est  un 
échafaudage  de  bancs  de  rameurs  en  amphithéâtre. 
Fig.  148(1}. 

Le  même  auteur  nous  donne ,  dans  le  supplément , 
tom.  1  ,  pag.  146  ,  n"  144  ,  une  médaille  grand  bronze 
qui  porte  la  tête  nue  de  César-Auguste  ;  elle  est  ainsi 
décrite  : 

CiîlSAR. 

Tête  nue  d'Auguste  ,  à  droite. 

Revers  :  Sans  légende,  la  proue  du  vaisseau  comme 
la  précédente.  Fi§.  147  (1). 

TOUR  DE  PILATE. 

Je  ne  sais  phas  dans  quel  auteur  j*ai  lu  qu'après  la 
mort  de  Jésus-Christ ,  Ponce-Pilate  fut  envoyé  en  exil  ; 
non  a  cause  de  la  condamnation  du  Rédempteur ,  mais 
pour  quelques  méfaits  d'administration  ,  bien  que  l'au- 
teur en  question  ait  imputé  cette  peine  a  la  vengeance 
céleste  qui ,  dit-il ,  commençait  a  s'appesantir  sur  lui. 
Quoiqu'il  en  soit ,  cet  homme  vivait  retiré  à  Vienne  , 
et  soit  qu'il  fut  accablé  de  remords  pour  les  fautes 
qu'il  avait  pu  commettre  dans  son  gouvernement , 
soit  qu'en  effet  les  progrès  que  faisait  le  christianisme 
eussent  déjh  porté  dans  son  esprit  quelque  doute  sur 

(i)  "\  oyez  la  planche  ci-contre. 
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l'équité  de  son  jugement  envers  Jé«us  de  Nazareth  ,  ne 
pouvant  plus  supporter  une  existence  devenue  odieuse, 
il  finit  par  se  suicider  (1).  «  Il  ne  pouvait  mourir  ,  dit 
3>  cet  historien  ,  d'une  autre  main  que  de  celle  qui  avait 
X)  signé  la  mort  du  Christ.  «  Voilk  ce  qui  a  accrédité , 
à  Vienne  ,  l'opinion  qui  fait  du  monument  dont  nous 
allons  parler,  le  tombeau  dePonce-Pilate. 

Voici  ce  qu'en  dit  Millin  :  «  Près  de  l'endroit  oîi  nous 
»  abordâmes  ,  on  voit  l'emplacement  d'une  vieille  tour 
»  qu'on  appelait  l^onr  de  Pilate,  D'après  une  tradition 
»  fabuleuse  ,  accréditée  parmi  le  peuple  ,  Pilate  ,  dit- 
»  on ,  ayant  été  enfermé  dans  cette  tour  par  ordre  de 
»  Caligula  ,  s'y  est  pendu  ;  quelques  pointes  de  rocher 
»  font  bouillonner  le  Rhône  h  l'endroit  oii  son  corps 
»  fut  jeté.  On  l'en  retira  ensuite  pour  le  précipiter  dans 
»  un  abime  sur  la  cime  du  Mont-Pila  ou  Pilât;  mais  cette 
»  tour  n'a  reçu  ce  nom  que  depuis  cinq  cents  ans  ;  peut- 
»  être  le  doit-elle  à  une  ancienne  p'de  du  pont  qu'on 
»  sait  avoir  été  bâti  en  cet  endroit  par  les  Romains  ,  et 
M  qui  aura  subsisté  long-temps.  On  l'appelait  auparavant 
»  la  Touv-P'ieille.  »  Elle  fut  réparée  sous  Philippe  de 
Valois.  Il  paraît  qu'elle  était  destinée  a  défendre  l'en- 
trée du  pont  ,  dont  on  voit  encore  une  pile  près  du 
rivage  ,  et  qui  servait  au  passage  de  Vienne  a  Sainte- 
Colombe  ,  faubourg  de  cette  ville  (2j. 

TEMPLE  D'AUGUSTE. 

Le  temple  d'Auguste  de  Vienne  ,  que  Schneider 
croit  être  un  temple  romain ,  et  que  Chorier  considère 

(i)  I!  se  pendit. 

(2)  Cette  tour  a  été'  démolie,  depuis  peu,  en  construisant  le 
Quai.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la  tour  de  Saiule-Co- 
\ombc  ,  (jui  n'est  pas  antic]ne.  ■ 


Ictniile    a  yinauj-h 


^kè. 


Jr/ii^cc    cr     Vtenire . 
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comme  un  prétoire  ,  a  absolument  la  même  forme  que 
la  Maison-Carrée  de  Nismes  ,  mais  celle-ci  est  un  peu 
plus  petite  ;  comme  ce  monument,  il  estpéi'iptère,  c'est- 
à-dire  ,  entouré  de  colonnes  ;  il  a  aussi  un  double 
fronton  et  le  même  caractère.  Il  appartient  également 
a  l'ordre  corinthien  ;  sa  longueur  est  de  20  mètres  et 
sa  largeur  de  13  mètres  33  cent.  ;  ses  colonnes  sont 
formées  de  plusieurs  assises  ;  elles  ont  vingt-cinq  pieds 
de  hauteur ,  en  y  comprenant  les  chapiteaux  et  les 
bases  ,  qui  posent  sur  un  socle  de  quelques  pouces  ; 
comme  au  monument  que  nous  venons  de  citer  ,  elles 
sont  cannelées.  Les  feuilles  d'acanthe  des  chapiteaux 
sont  belles  ;  quelques-unes  ont  encore  toutes  leurs  re- 
tombées ;  les  tailloirs  et  les  volutes  sont  de  forme  très- 
gracieuse  et  font  éprouver  un  grand  reg?et  de  ne  pas 
les  voir  mieux  conservés.  Il  y  a,  entre  le  monument  de 
Vienne  et  celui  de  Nismes,  une  telle  analogie  de  res- 
semblance ,  que  par  une  fatalité  qui  offre  peu  d'exem- 
ples ,  l'inscription  du  temple  de  Vienne  a  été  entière- 
ment détruite  ,  ainsi  que  celle  de  la  Maison-Carrée. 
Celte  inscription  ,  composée  de  caraclèies  en  bronze 
cognés  par  des  tenons  dans  de  petits  trous  garnis  de 
plomb  ,  ayant  été  enlevée  ,  il  ne  reste  plus  que  les 
trous.  Le  moyen  employé  par  Séguier  ,  pour  retrouver 
l'inscription  de  Nismes,  servit  aussi  U  M.  Schneider 
pour  déchiffrer  celle  de  Vienne.  Cet  auteur  nous  l'a 
donnée  de  la  manière  suivante  : 

CONS  DIVO    AVGVSTO  :::::::  OPTIMO  MAXIMO 
ET  DIVAE  AVGVSÏAE. 

Ici  recommencent  les  mcmcs  disputes  et  les  mêmes 
incertitudes  qui  se  sont  si  long-temps  attachées  a  l'o- 
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pinion  de  Séguier,  au  sujet  de  l'inscription  de  laMàisdh- 
Carréc ,  contestations  auxquelles  nous  pensons  que  nos 
recherches  ont  mis  un  jterme.  Mais  ,  si  nos  travaux  à 
IVismes  ,  si  la  numismatique,  l'histoire  et  surtout  la 
comparaison  avec  d'autres  caractères  nous  ont  procuré 
tous  les  moyens  de  prouver  que  Séguier  seul  avait  bien 
dit ,  nous  n'osons  pas  nous  flatter  de  trouver  pour  îe 
monument  de  Vienne,  les  mêmes  ressources.  Je  l'entre- 
prendrai cependant ,  par  amour  pour  le  système  de 
Schneider  ,  et  parce  que  sa  correspondance  avec  Sé- 
guicr  nous  est  une  garantie  que  son  travail  doit  être 
très-consciencieux.  Mais  avant  d'entrer  dans  cette  dis- 
cussion ,  voyons  comment  Millin  a  décrit  le  monument. 
Fig.   146. 

«  Nous  visitâmes  enfin  ,  dit  cet  auteur  ,  l'édifice  ap- 
»  pelé  Temple  d'yJuguste.  Il  est  d'ordre  corinthien  ,  et 
»  il  était  ouvert  de  tous  les  côtés  (1).  Les  colonnes,  si 
»  élégantes,  sont  cannelées  ;  mais  lorsqu'on  en  remplit 
»  les  intervalles  pour  faire  de  cet  édifice  une  église  , 
»  une  main  barbare  brisa  les  cannelures  ,  et  l'on  enga- 
»  gea  tellement  les  colonnes  dans  la  maçonnerie  ,  qu'on 
»  peut  a  peine  les  apercevoir. 

)>  Chorier  prétend  que  cet  édifice  est  un  ancien  pré- 
»  toire ,  dans  lequel  les  Romains  rendaient  la  justice  ; 
»  le  peuple  veut ,  d'après  cette  tradition ,  que  Pilate  y 
»  ait  présidé  aux  jugemens.  Chorier  regarde  comme 
»  phis  évident ,  que  Vitellius  y  reçut  une  augure  favo- 
»  rable. 

(i)  J'ai  peine  à  croire  que  ce  monument  fat ,  comme  Je  dit 
l'auteur,  ouvert  de  tous  les  côtes-,  car  alors  ,  ainsi  que  d.iiis  les 
temples  grecs,  il  j  aurait  eu  un  pc'ristjle  qui  aurait  re'gne'  tout 
alentour,  ce  qui  aurait  réduit  la  cella  à  bien  peu  de  cho^., 
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»  L'opinion  que  ce  bâtiment  était  un  prétoire  ,  a  été 
»  assez  généralement  admise  :  cependant  Spon  ,  dans 
»  ses  Mélanges  d Antiquités  ,  a  très-bien  établi  que  c'é- 
»  tait  un  temple.  Sans  avoir  la  même  élégance  ,  il  res- 
»  semble  assez  a  celui  qu'on  appelle  a  Nismes  la  Maison^ 
»  Carrée  ;  il  est  comme  lui  périptcre  ,  c'est-a-dire  en 
»  touré  de  colonnes  ,  et  il  a  un  double  fronton  ;  enfin 
»  il  réunit  tous  les  caractères  de  ces  sortes  d'édifices 

»  Ce  fut  le  bienheureux  Burcard  ,  évêque  de  Vienne 
»  qui ,  vers  1089  ,  érigea  cet  ancien  temple  en  église 
»  pour  plaire  a  Pvodolplie  ,  qui  avait  comblé  Vienne  de 
»  bienfaits.  L'ignorance  de  ce  prélat  est  excusable  ,  si 
»  l'on  considère  le  temps  où  il  vécut  :  il  était  naturel 
»  qu'on  négligeât  des  choses  dont  on  ne  connaissait 
»  point  le  mérite. 

M  Ce  temple  est  gravé,  à?insVHistoire  de  l'Eglise  de 
«  Flewie  par  Chrirvet ,  tel  qu'on  suppose  qu'il  a  existé. 
»  Spon  l'a  représenté  tel  qu'il  est  aujourd'hui ,  mais 
»  la  figure  qu'il  en  a  donnée  est  bien  maussade.  M. 
»  Schneider  a  dessiné  tovis  les  détails  avec  un  soin  ex- 
»  treme  :  il  y  reconnaît  aussi  un  temple  ;  et  ,  en  sui- 
»  vant  la  méthode  de  l'illustre  Séguier  ,  il  a  cru  ,  d'a- 
»  près  l'inspection  des  trous  dans  lesquels  étaient  fixés 
»  les  clous  qui  attachaient-les  lettres  ,  en  pouvoir  ré- 
»  tablir  l'inscription,  qui,  selon  lui,  est  conçue  comme 
»  nous  avons  vu  ,  et  d'après  laquelle  ce  monument 
»  aurait  été  consacré  par  le  peuple  de  Vienne  à  Auguste 
»  et  a  Livie. 

»  Ici  renaissent  les  disputes  qui  ont  assailli  l'opinion 
»  de  Séguier  :  tantôt  l'on  invoque  la  distance  des  trous, 
3>  et  tantôt  ceux  qui  ne  sont  pas  employés  ;   une  autre 
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»  fois  l'on  observe  que  les  mêmes  lettres  ne   sont  pas 
»  attachées  par  un  nombre  égal  de  tenons. 

M.  Millin  nous  a  donné  dans  sa  planche  xxvit  ,  un 
dessin  des  trous  de  la  façade  de  ce  monument  ;  il  a 
rapporté  avec  le  plus  grand  soin  même  ceux  qui  n'a- 
vaient pas  été  employés.  Nous  ferons  sur  cette  inscrip- 
tion les  remarques  suivantes  : 

Dans  le  premier  mot  CONS  ,  les  tenons  sont  parfai- 
tement placés  ,  moins  le  deuxième  jambage  de  la 
lettre  N.  Ici  sont  quatre  tenons  placés  trop  bas  pour 
avoir  servi  a  aucun  caractère  et  qui  pouvaient  avoir 
été  employés  pour  un  point  que  l'on  aurait  changé  de 
place  ;  DIVO  est  attaché  d'une  manière  convenable  , 
et  nous  remarquons  que  les  lettres  qui  composent  ce 
mot  sont  fixées  comme  le  sont  les  mtlmes  lettres  dans 
l'inscription  de  la  Maison-Carrée  ;  seulement  ici  il  y  a 
trois  trous  inutiles.  Le  mot  AVGVSTO  est  bien  ùxé  et 
présente  seulement  cinq  trous  inutiles.  Il  serait  difficile 
de  placer  un  autre  mot  sur  celui  de  OPTIMO  ,  oîi  l'on 
ne  voit  que  deux  trous  non  employés  ;  encore  sont-ils 
placés  si  près  du  dernier  jambage  de  l'M,  qu'il  est  facile 
de  concevoir  une  erreur  de  l'ouvrier  ;  nous  dirons  de 
même  de  deux  trous  nuls  dans  MAXIMO.  Quant  a  ceux 
de  ET  DIVAE  xVVGVSTAE  ,  ils  ne  présentent  qu'un 
seul  tenon  inutile  ,  et  il  faudrait  mettre  de  la  mau- 
vaise volonté  pour  ne  pas  convenir  qu'il  serait  difficile 
de  composer  une  autre  inscription  qui  put  s'y  placer 
avec  autant  de  précision  que  celle  que  M.  Schneider 
nous  a  donnée. 

«  Si  ce  temple  ,  dit  Millin  ,  a  été  élevé  en  l'honneur 
t  d'Auguste  et  de  Livie  ,  ce  n'a  pu  être  que  sous,  le 
jj  règne  de  Tibère  ;  car ,  de  son  vivant ,  Auguste  voulut 
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»  qu'on  joignit  a  son  culte  celui  de  Rome  ,  et  non  celui 
»  de  Livie  (1  \ 

Nous  donnons  ici  copie  d'une  lettre  de  M.  Séguier 
kM.  Schneider,  au  sujet  de  cette  précieuse  découverte  : 

«  .le  vous  félicite  ,  Monsieur,  de  ce  que  vous  êtes 
parvenu  à  prendre  avec  exactitude  l'emplacement 
relatif  des  trous  de  Tinscription  du  temple  de  Vienne  , 
et  que  par  ce  moyen  vous  avez  découvert  la  véritable 
destination  de  cet  ancien  édifice.  11  n'y  a  P"S  de 
doute  ,  il  présent  ,  que  ce  monument  n'ait  été  con- 
sacré a  Auguste  et  à  Livie  ,  sa  femme.  Vous  avez 
très-l)ien  remarqué  que  les  mots  OPTDIO  ,  3IAXLM0  , 
qui  terminent  la  première  ligne  de  l'inscription  ,  ne 
pouvaient  se  rapporter  u  Auguste  ;  qu'ils  convenaient 
h  .lupiler  ,  a  qui  les  Romains  avaient  donné  les  ti- 
tres de  très-bon  et  de  très-grand.  En  efï'et ,  ils  lui 
appartiennent ,  puisqu'il  faut  suppléer  ,  dans  l'espace 
vide  qui  est  entre  les  mots  AVGVSTO  et  OPTDIO  , 
ceux-ci  :  ET  lOVI,  et  lire  :  DI VO  AVG^  STO  ET  lOVI 
OPTIMO  MAXDIO.  Quand  même  on  supposerait  que 
les  deux  mots  ET  lOVl  ne  devaient  pas  remplir  tout 
l'espace,  cela  ne  fait  pas  qu'on  ne  doive  pas  les  admettre, 
parce  qu'on  a  pu  les  rapprocher  de  OPTIMO  sans  qu'il 
soit  nécessaire  de  remplir  tout  le  vide  intermédiaire  (2]. 

(i)  Le  lecteur  se  rappellera  qu'en  parlant  delà  Maison-Carre'e, 
un  auteur,  dont  nous  avons  eu  trop  long-lenips  à  corabatlre  l'o- 
pinion ,  nous  a  dit  que  ce  monument  ,  parce  qu'il  est  d'ordre 
corinthien  ,  ne  devait  pas  avoir  été'  construit  du  temps  d'Au- 
guste ,  attendu  que  sous  ce  prince  cet  ordre  était  peu  usité.  Nous 
iivions  déjà  invoqué  plusieurs  uionumens  •,  et  voici  que  celui  de 
Vienne  ,  dont  la  date  est  inconîestable,  est  précisément  du  même 
Ordre,  et  a  été  consacre  à  cet  empereur  peu  d'années  après  sa  mort. 

(2j   Celte  lettre  a  été  insérée  dans  la  Revue  de  tienne. 
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»  Il  ne  doit  pas  paraître  étrange  que  l'on  ait  as- 
socié le  plus  grand  des  Dieux  du  paganisme  avec 
un  empereur  déifié.  On  a  des  exemples  d'un  sembla- 
ble usage.  Lorsque  les  habitans  de  Chalcis  élevèrent , 
sous  l'empereur  Tite  ,  le  Gymnase  de  cette  ville  ,  et 
le  fameux  édifice  qui  portait  le  nom  de  Delpbinium  , 
ils  mirent  a  l'inscription  du  premier  :  A  Tite  et  a 
Hercule  ,  et  au  second  :  A  Tite  et  a  Apollon  ,  comme 
nous  l'apprend  Plutarque  dans  la  vie  de  Flaminius. 
Le  nom  de  l'empereur  qui  était  vivant  précédait  ceux 
d'Hercule  et  d'Apollon  ;  et  ,  ainsi ,  dans  celui  de 
Yienne  :  A  Auguste  et  a  Jupiter. 

»  Vous  avez  remarqué  que  ,  après  les  quatre  pre- 
mières lettres  CONS  ,  il  y  a  la  marque  d'un  trou  que 
vous  soupçonnez,  être  celui  d'un  point;  mais  cela  ne 
saurait  être  ,  puisqu'on  ne  s'en  est  pas  servi  dans  tout 
le  reste  de  l'inscription.  Vous  avez  ensuite  observé 
qu'après  ces  quatre  lettres  ,  et  entre  la  dernière  et 
le  D ,  il  y  a  des  traces  de  quelques  autres  trous  ;  ce 
qui  me  fait  soupçonner  qu'ils  pouvaient  bien  avoir 
servi  pour  un  E  et  un  N  ,  lesquels  ,  en  les  joignant 
a  la  lettre  S  qui  précède ,  formeraient  la  syllabe  SEX  , 
laquelle  ,  en  la  séparant  du  mot  CON  ,  désignerait 
une  abréviation  ou  un  sigie  ,  comme  disent  les  anti- 
quaires ,  qu'on  expliquerait  aisément  par  SENatus  ; 
et  ,  alors  ,  on  pourrait  lire  facilement  :  COXsensu 
SENatus  ,  conformément  k  la  formule  qu'on  trouve 
sur  une  médaille  d'Auguste  déifié  ,  que  j'ai  ,  où  l'on 
voit  la  tcte  d'Auguste  avec  ces  mots  :  D1V\  S  AV- 
GVSTVS  ,  et  au  revers  ,  le  même  empereur  assis  , 
qui  est  la  représentation  de  la  statue  d'or  que  le  Sé- 
nat et  les  Cbevaliers  romains  lui  dressèrent  dans  sa 
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ieunessc  ,  avec  la  légende  :  CO^XSENSV  SENATVS 
ET  EQVESTRIS  0RDL\1S.  Et  de  lli  je  conjecture 
que  ,  lorsque  Auguste  eut  été  déifié  ,  et  que  Livie 
fut  placée  par  le  Sénat  au  rang  des  Dieux  ,  on  énonça 
sur  le  temple  de  ^  ienne  que  cela  avait  été  fait  du 
consentement  du  Sénat.  Pour  mieux  confirmer  cette 
conjecture  ,  je  vous  prie  d'examiner  attentivement  si , 
après  la  syllabe  CO^  ,  il  y  a  un  peu  de  vide  pour 
désigner  que  l'S  sert  pour  le  sigle  qui  suivait ,  et 
si  ,  après  ce  S  ,  l'espace  ,  qui  est  a  présent  fruste  et 
écaillé  ,  pouvait  recevoir  les  lettres  EN  ,  pour  y  lire 
SE.\. 

»  A  l'égard  des  trous  superflus  que  vous  avez  re- 
marqués dans  cette  inscription  ,  je  ne  m'en  mettrais 
pas  beaucoup  en  peine.  L'inipéritie  et  la  maladresse 
des  ouvriers  qui ,  dans  les  provinces  ,  posaient  aux 
édifices  les  lettres  de  métal ,  leur  a  fait  commettre 
plusieurs  fautes  grossières  que  le  laps  du  temps  nous 
a  découvertes  ,  et  auxquels  il  suffisait  que  la  suite  des 
lettres  fût  bien  apparente  et  suivie.  Tous  les  faux 
rous  étaient  comptés  pour  rien  ,  et  on  n'en  faisait 
aucun  cas.  Il  serait  trop  long  d'entrer  ici  dans  le  dé- 
tail de  ce  qui  a  pu  les  occasionner  :  je  me  borne  à 
remarquer  qu'après  l'O  du  mot  DIVO ,  qae  suit  la 
lettre  A  ,  on  voit  clairement  que  l'ouvrier  avait  fait 
trois  trous  trop  près  de  cet  O,  pour  y  placer  son  A  ; 
qu'il  fut  ol)ligé  d'en  refaire  trois  autres  un  peu  plus 
loin  ;  et  ,  alors ,  un  des  premiers  se  trouva  sur  l'orbe 
de  l'O  ,  qui  semble  en  avoir  trois  ,  tandis  qu'il  n'en 
a  que  deux  dans  toutes  les  autres  lettres  semblables. 
J'ai  marqué  par  des  points  cette  bévue.  Celle  delà  lettre 
T  du  mot  AYGYSTO  est  encore  plus  lourde.  Il  semble, 
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à  n'en  pouvoir  clouter ,  que  l'ignorant  ouvrier  a  forme 
les  trous  pour  un  T  renversé  ,  et  que  la  personne 
qui  l'en  fit  apercevoir  lui  marqua  par  deux  petites 
traces  ,  que  j'ai  aperçues  clans  votre  dessin  ,  sur  la 
traverse  du  T ,  l'endroit  oîi  ils  devaient  être.  Je  ne 
vous  parle  pas  des  autres  méprises  :  vous  les  con- 
naissez ;  elles  ne  viennent  que  du  peu  d'attention  des 
ouvriers  qui  avaient  trop  rapproché  les  lettres  ,  qui 
devaient  être  un  peu  plus  éloignées  les  unes  des 
autres  (1). 

»  Je  ne  fais  aucun  cas  des  petits  trous  qui  sont  hors 
de  l'alignement  des  lettres  ,  et  je  les  regarde  comme 
des  défauts  de  la  pierre  ,  ou  comme  des  dégrada- 
tions postérieures. 

»  J'oubliais  de  vous  parler  de  l'S  du  mot  AVGVSTO, 
qui  vous  fait  quelque  peine.  Si  l'on  considère  exacte- 
ment tout  ce  qui  paraît ,  on  voit  d'abord  que  l'S  qui 
suit  le  V  ne  put  s'y  placer  parce  qu'elle  aurait  été 
trop  près  de  ce  V  ,  et  qu'elle  aiu'ait  enjambé.  Cet 
ouvrier  ignorant  se  brouille  avec  le  T  qui  suit ,  il 
renverse  ce!ui-ci  ,  et  n'attache  l'S  que  par  un  seul 
tenon  ,  s'embarrassant  fort  peu  que  Taulre  manquât , 
parce   que   ce   défaut  ne  pouvait  être  aperçu. 

»  L'amour  que  vous  avez  pour  les  beaux  restes  de 
l'antiquité  ,  qu'on  a  découverts  ,   par  votre  moyen  , 

(i)  M.  Schneider  observe  dans  son  manuscrit  que  ,  lorsqu'il 
\oulut  pioccfler  au  relevé  des  trous  ,  il  irons  a  beaucoup  de 
ceux-ci  bouches  av.c  un  nia.-lic  qui  lui  jta.ut  autiijue.  Il  est 
fâcheux  que,  a\aiittle  les  deg)r.iir  ,  il  n'ait  pas  eu  la  pense'e 
de  les  marquer  d'un  signe  pour  les  reconnaître.  Celte  pré- 
caution eût  peut-être  servi  a  constaler  qu'il  n'3'  avait  de  bou- 
chés que  ceux  qui,   étant  mal  placé.-!,  se  trouvaient  inutiles,,- 
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^  Vienne  ,  ne  vous  a  pas  permis  de  difïerer  davan- 
tage à  rechercher  les  expédiens  les  plus  courts  pour 
en  venir  à  bout.  Je  loue  infiniment  la  re'solution  que 
vous  avez  prise  de  faire  dresser  un  échafaud  pour 
Aous  mettre  li  portée  de  voir  de  près  ce  qui  restait  des 
traces  de  l'inscription  de  ce  beau  monument.  Je  suis 
bien  aise  que  vous  ayez  mis  à  exécution  la  méthode 
dont  je  m'étais  servi  pour  celle  de  notre  temple  des 
Césars  Caius  et  Lucius  ,  petits-fîls  d'Auguste.  Elle  a  un 
avantage  sur  tout  autre  qu'on  peut  imaginer  :  c'est 
qu'elle  fournit  une  grande  facilité  pour  prendre  avec 
exactitude  et  promptitude  l'emplacement  de  tous  les 
trous  qui  restent  aux  anciens  édiiices  ,  où  l'on  s'était 
servi  de  lettres  de  bronze.  J'en  ai  découvert  depuis 
peu  un  autre  a  Arles  ,  et,  par  ce  que  j'en  connais  déjii^ 
j'ai  vu  que  le  nom  de  Constantin  ,  qui  y  était  né  ,  est 
sur  ce  qui  reste  de  la  frise  de  cet  édifice. 

»  Je  vous  oiTre  la  continuation  de  mes  sefvices  ,  si 
je  puis  vous  être  utile  a  quelqu'autre  chose.  Je  serai 
charmé  de  vous  communiquer  tout  ce  que  mes  pe- 
tites connaissances  de  l'antiquité  peuvent  me  suggé- 
rer. Vous  avez  bien  de  la  bonté  de  vouloir  déférer  à 
mes  lumières.  Je  ne  doute  pas  que  l'Académie  de 
Lyon  ,  à  laquelle  vous  appartenez  ,  n'applaudisse  à 
toutes  vos  recherches  ,  et  ne  rende  justice  à  vos  con- 
naissancei. 

»  Je  ne  me  suis  point  arrêté  a  parler  de  Livie  qui  , 
dans  cette  inscription  ,  porte  le  titre  de  DIVA  AV- 
GVSTxV.  II  V  a  long-temps  que  M.  Schmidt  me  com- 
muniqua la  position  des  trous  qui  ont  fait  ccnnait.o 
le  relevé  de  ces  deux  mots  ;  et  je  lui  marquai  alors 
que  cela  seul  indiquait  que  c'était   un   temple  dédié 
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à  Livie  (1),  qui,  sur  plusieurs  de  ses  m(?clailles  , 
porte  le  titre  tic  Dh'a  Jiignsln  ,  et  qui  est  repré- 
seutée  avec  la  tcte  voilée  ,  pour  marque  de  la  divinité. 
»  L'histoire  uous  a  aussi  transmis  tout  ce  qu'iVu- 
gustc  lit  povu'  elle  ,  tous  les  honneurs  que  Tibère  lui 
décerna  ,  et  ce  qu'il  fit  ensuite  pour  abolir  le  décret  de 
sa  consécration  ,  que  Claude  ,  son  petit-fils  ,  rétablit. 
Tous  ces  faits  historiques  méritent  d'être  examinés  pour 
mieux  fixer  l'époque  du  temps  auquel  le  monument 
de  Vienne  fut  élevé.  Mais  enfin  ,  grâce  a  vos  recîier- 
ches  ,  les  fausses  idées  qu'on  s'était  faites  sont  entière- 
ment détruites  ,  et  ce  n'est  à  présent  que  le  temple 
d'Auguste  et  de  Livie.  » 

M  Cet  édifice  ,  respectable  par  son  antiquité  ,  avait 
été  donné  aux  religieuses  et  consacré  a  Notre-Dame- 
de-la-Vie.  Lors  de  îa  révolution  ,  la  société  populaire  y 
siégea.  »  Plus  tard  ,  on  le  rendit  au  premier  usage 
qu'on  lui  avait  supposé;  ensuite,  il  servit  de  salie  d'au- 
dience au  tribunal  de  commerce.  Enfin  ,  il  y  a  quelques 
années  ,  on  l'a  érigé  en  Musée  ;  nous  .aurons  occasion 
de  parler  des  beaux  morceaux  de  sculpture  qu'il  ren- 
ferme. 

Lors  de  notre  dernier  voyage  a  Arienne,  M.  Delorme, 
bibliothécaire  ,  h  qui  nous  devons  beaucoup  de  recon- 
naissance pour  les  bons  et  utiles  renseignemens  qu'il 
nous  a  donnés  ,  eut  îa  complaisance  de  nous  communi- 


(i)  Ce  qui  dit  ici  M.  Ségnier  ,  montre  la  vc'rite  de  la  remarque 
que  nous  avons  laite  [)lus  liaut  ,  savoir  :  qi;e  les  mois  DlV^iE 
AVGVSl'j'E  se  lisent  f;idlement  d'en  bas  du  monument;  car 
M.  Sclimidt,  pour  faire  le  relevé'  des  trous  qui  se  ra£porleDt  à 
CCS  motSj  n'avait  point  fait  dresser  d'e'chafaud. 


—  339  — 
quer  les  articles  qu'il  a  insérés  dans  la  Revue  de  celle 
ville.  Bien  que  nous  élevions  des  doutes  sur  l'exactitude 
du  plan  du  forum  qu'il  suppose  avoir  existé  autour  de 
la  Maison-Carrée  ,  et  que  nous  ayons  surtout  peine  k 
croire  que  l'énorme  portique  du  haut  de  la  rue  des 
Serruriers  eût  pu  faire  partie  de  ce  monument  ,  nous 
pensons  être  agréable  a  nos  lecteurs  en  leur  donnant 
l'opinion  de  cet  archéologue  (1). 

COURTE  DESCRIPTION  DU  MONUMENT. 

«Le  Temple  d'Auguste  et  de  Livie  est,  après  la  Maison- 
Carrée  de  Nismes  ,  le  monument  de  ce  genre  le  mieux 
conservé  que  possède  la  France.  Il  se  trouvait  ancienne- 
ment situé  sur  le  coté  occidental  d'un  forum,  ou  grande 
place  ,  ornée  de  majestueux  portiques  dont  on  voit  en- 
core une  arcade  ,  en  partie  enterrée  ,  a  l'entrée  de  la 
cour  du  théâtre  actuel.  Sa  forme  est  un  quadrilatère 
allongé.  Le  frontispice  ,  qui  regarde  le  levant ,  présen- 
tait six  colonnes  corinthiennes  ,  couronnées  d'un  enta- 
blement et  d'un  fronton  ,  et  s'élevant  avec  noblesse 
au-dessus  d'une  rampe  de  onze  marches  soutenues  par 
deux  acrotères.  Douze  colonnes  du  même  ordre  ,  six  de 
chaque  côté  ,  portées  par  un  stylobate  ,  décoraient  les 
ailes.  La  face  postérieure  se  composait  seulement  d'un 

(i)  M.  Delorme  possède  clans  son  cabinet  quelques  bronzes 
admirables;  un  joli  petit  Jupiter ,  statuette  d'un  travail  parfait; 
trois  médaillons  avec  des  têtes  en  relief,  demi-nature  ,  dans  les- 
quelles nous  avons  cru  reconnaître  une  tête  d'Hercule ,  une  de 
Jupiter  et  une  de  Mars  ou  d'Achille.  Celle-ci  est  imberbe  ,  très- 
jeune  ,  et  est  casquée. 
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mur  avec  refend,  et  orné  d'un  pilastre  h  chaque  angle  , 
d'un  entablement  et  d'un  fronton.  Ce  mur  ,  faisant  re- 
tour sur  ses  ailes  ,  y  présentait  de  cliaque  côté  ,  dans 
son  étendue ,  deux  pilastres  à  la  file  des  colannes  ,  et 
espacés  comme  elles  (^1).  Le  styîobate  se  continuait  sous 
ce  mur  ,  sur  les  trois  faces.  Les  colonnes  ,  qui  étaient 
isolées  ,  formaient  péristyle  autour  d'une  cella  ou  en- 
ceinte sacrée  ,  dont  les  mur^  joignaient  celui  du  fond. 
Le  Prouaos ,  ou  porche  antérieur  ,  s'étendait  entre  le 
mur  de  devant  de  celte  cella  ,  les  six  colonnes  du  fron- 
tispice ,  et  les  quatre  premières  colonnes  des  ailes. 

»  La  longueur  de  l'édifiée,  prise  h  la  plinthe  du  stylo- 
hate ,  était  de  27  mètres;  sa  largeur,  15  mètres  (2). 
Il  avait  ,  de  hauteur  ,  17  mètres  oGO  millimètres  du 
pavé  antique  du  forum  jusqu'au  sommet  du  fronton. 

»Ce  monument  porte  aujourd'hui  les  tristes  marques 
de  la  barbarie  des  siècles  qu'il  a  traversés.  De  nombreu- 
ses mutilations  et  dégradations  le  défigurent  dans  toutes 
ses  parties.  On  ne  voit  plus  les  colonnes  se  dessiner  avec 
gi'àce  dans  le  vide  ,  ni  l'air  et  la  lumière  se  jouer  entre 
elles.  Pius  de  péristyle  ,  plus  de  pronaos  ,  qui  invitent 
a  se  promener  sous  leur  abri.  Ces  supports  si  riches,  si 
sveltes  ,  sont  aujourd'hui  noyés  dans  une  grossière  ma- 
çonnerie qui  s'étend  de  l'un  a  l'autre.  La  cella  a  entiè- 
rement disparu  ;    les  murs  en  ont  été    démolis  pour 


(i)  Nous  attendrons  que  l'angle  nord-ouest  de  ce  monument 
soit  dégage'  de  la  maison  qui  s'oppuyc  contre,  pour  nous  p:  ouon- 
cirsur  une  conslruclion  qui  nous  parait  bien  extraordinaire. 

{i)  Nous  avons  adoplé  les  mesures  de  M.  Rey. 

Millin  a  donné  20  mètres  de  long  ,  i3  et  33  de  large  ;  la 
dilTcrence  est  trop  grande  ;  il  doit  y  avoir  une  erreur  causée  par  i« 
(lilïicul'.c  de  prendre  les  extrémités  de  ia  con^rucUon. 
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agrandir  l'enceinte  qui  fut  consacrée  ,  dès  le  moyen- 
âge  ,  au  culte  chrétien.  Des  fenêtres  et  des  portes,  les 
unes  a  plein  cintre ,  les  autres  à  ogives  ,  ont  été  prati- 
quées dans  les  murs  nouveaux  ,  non  sans  endommager 
considérablement  les  colonnes,  dont  un  marteau  van- 
dale a ,  en  outre  ,  abattu  les  cannelures  pour  dresser  les 
paremens.  Un  chétif  et  ridicule  perron  a  remplacé  la 
large  rampe  qui  s'étendait  devant  le  frontispice.  La  porte 
carrée  moderne  qui  s'élève  au-dessus  était,  avant  1793, 
surmontée  d'une  niche  renfermant  une  madone.  De 
plus  ,  la  partie  postérieure  de  l'édifice,  celle  qui  est  la 
plus  intéressante,  se  trouve  engagée  de  quelques  pieds 
dans  des  constructions  modernes  ,  et  le  sol,  exhaussé  par 
les  ruines  et  les  cendres  d'autres  édifices  antiques,  cache 
entièrement  le  stylobate  d'un  coté,  et,  U  moitié,  de  l'autre. 

«Tel  est  l'état  actuel  dece  monument.  Ce  changement, 
ces  dégradations  présentent  un  aspect  affligeant.  On  s'in- 
digne contre  l'ignorance  et  la  barbarie  ;  mais  on  est 
frappé  du  caractère  de  dignité  et  de  grandeur  qui  s'est 
conservé  dans  cet  édifice  ,  en  dépit  des  outrages  succes- 
sifs du  temps  et  des  hommes.  Tel  est  le  privilège  de  tous 
les  ouvrages  romains,  et  le  résultat  d'une  ordonnance 
simple  ,  de  l'emploi  des  grandes  lignes  architecturales 
sagement  combinées. 

«  On  a  été  long-temps  sans  se  faire  une  juste  idée  de 
la  forme  primitive  de  ce  monument.  Jusqu'il  la  publi- 
cation de  l'ouvrage  de  M.  Rey  ,  intitulé  :  Monnmens 
romains  et  gothiaues  de  Vienne  en  France  ,  etc.  ,  on 
n'en  avait  donné  que  des  dessins  barbares.  M.  Schnei- 
der ,  il  est  vrai,  dessina  avec  exactitude  les  parties  qu'il 
avait  pu  observer  ,  aiijsi  qu'on  en  peut  juger  en  par- 
courant son  portefeuille  inédit  ;  mais  l'édifice  étant  alors 
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consacré  au  culte  ,  beaucoup  de  parties  se  trouvaient 
masquées.  M.  Rey  ,  plus  heureux,  a  trouvé  le  monu- 
ment plus  dégage  ,  et ,  de  plus  ,  il  a  fait  les  fouilles  dont 
il  avait  besoin  pour  s'éclairer.  Avec  la  connaissance  de 
l'antiquité  ,  le  talent  et  la  sagacité  qui  le  distinguent,  il 
a  pu  représenter  l'édifice  tel  qu'il  devait  être  ,  très-pro- 
bablement ,  dans  son  origine  ,  et  tel  que  nous  l'avons 
décrit  plus  haut.  Ses  dessins  sont  accompagnés  de  la 
dissertation  d'un  savant  et  habile  artiste  ,  M.  Yietti , 
qui  y  a  examiné  le  monument  sous  le  rapport  de  l'art. 
Nous  croyons  utile  d'entrer  ici  dans  quelques  détails 
techniques,  indispensables  pour  l'intelligence  historique 
du  monument. 

»  M.  Schneider  crut  d'abord  que  l'édifice  était  décoré 
de  colonnes  sur  les  quatre  côiés,  et  qu'il  en  présentait 
six  sur  la  face  postérieure ,  comme  sur  le  devant  ,  et 
huit  sur  chacune  des  ailes  ;  qu'il  n'avait  point  de  cella 
ni  de  stylobate,  mais  qu'il  reposait ,  comme  les  temples 
grecs  ,  sur  un  certain  nombre  de  marches  qui  régnaient 
tout  autour.  C'est  ainsi  qu'il  l'a  représenté  dans  une 
peinture  qui  se  voit  dans  une  salle  de  l'Iiotel-dc-Ville. 
M.  Rey  rectifia  toutes  les  erreurs  de  M.  Schneider.  Au 
moyen  d'une  fouille  qui  enveloppait  l'angle  nord-est , 
il  constata  que  le  monument  reposait  sur  un  stylobate  , 
et  offrait  ,  sur  le  devant  ,  une  rampe  de  onze  marches 
entre  deux  acrotères.  Témoin  de  cette  fouille  ,  nous 
funes  alors  nous-même  la  même  observation.  Plus  tard, 
en  1827  ,  dans  des  travaux  qui  furent  exécutés  contre 
la  face  postérieure  du  même  édifice  ,  nous  crimes  occa- 
sion d'observer  la  continuation  du  même  stylobate  sous 
le  mur  qui  forme  cette  face. 

»  Sur  quelques  indices  qu'il  ne  fait  pas  connaître  dans 
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srfn  ouvrage  ,  ou  par  une  conjecture  qu'autorisait  suffi- 
samment l'usage  des  anciens  ,  M.  Rev  j"gea  que  notre 
édifice  avait  une  celîa  ou  enceinte  sacrée.  Il  la  figura 
dans  le  plan  qui  accompagne  ses  dessins  ,  et  en  prolon- 
gea les  murs  latéraux  jusque  vis-à-vis  la  troisième  co- 
lonne des  ailes,  à  compter  de  celle  des  angles  antérieurs. 
Une  particularité  que  nous  avons  remarquée  nous  a  paru 
confirmer  son  opinion  à  cet  égard.  A  l'époque  oii  l'on 
fit  les  travaux  nécessaires  pour  établir  la  bibliothèque 
et  le  musée  dans  ce  monument  ,  nous  vîmes  sur  la  par- 
lie  du  mur  du  fon  d  ,  qui  correspondait ,  a  gauche  et  à 
droite,  a  la  largeur  du  péristyle,  et ,  en  dedans  ,  des 
refends  qui  me  parurent  signaler  une  partie  extérieure; 
tandis  que  la  partie  du  mur  ,  placée  entre  deux ,  qui 
devait  correspondre  a  l'intérieur  de  la  cella  ,  ne  j>résen- 
tait  que  des  pierres  brutes  ,  et  qui  sen^.Kaient  avoir  été 
recouvertes  d'une  décoration  particulière  simplement 
appliquée  ,  et  sans  doute  ,  plus  riche. 

»  M.  Piey  dut  être  conduit  U  faire  avancer  les  murs 
latéraux  de  la  cella  jusque  vis-a-vis  la  troisième  co- 
lonne des  ailes  ,  par  la  circonstance  que  les  deux 
précédentes  et  celles  du  frontispice  ofiicnt  des  plinthes 
a  leur  base  ,  tandis  que  les  r.utrcs  n'en  ont  point. 
Mais  ,  en  1829  ,  ayant  eu  mioi-mcme  a  faire  placer 
une  mosaïque  antique  dans  le  ]\kisée  ,  j'en  pris  occa- 
sion de  faire  exécuter  une  fouille  pour  reconnaître 
s'il  existait  quelques  restes  des  murs  de  la  cella.  J^ 
fis  pratiquer  un  trou  vis-li-vis  la  troisième  colonne 
des  ailes  ,  mais  je  n'y  découvris  rien.  Je  poursuivis 
alors  la  fouille  jusque  vis-a-vis  de  la  quatrième  co- 
lonne ,  et  Ik  je  trouvai ,  k  environ  cmq  pieds  de  pro- 
fondeur ,   les    aiijjles  du   mur  de    devant    de  la  cella 
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que  je  rhcrchais.    Ainsi   fut   confirmée   Texislcnce   de 
celte  ccîla  ,   et  rectifiée   la  légère  erreur  de  M.  Rey  , 
qui  faisait   avancer  le  mur  antérieur  jusque   \is-a-\is 
de  la  troisième  colonne  des  ailes. 

»  Nous  placerons  ici  l'observation  suivante  ,  qui  ne 
se  trouve  consignée  dans  aucun  des  écrits  publiés  jus- 
qu'il ce  jour  sur  notre  moninnent ,  et  qui ,  sous  le  rap- 
port historique  ,  comme  sous  celui  de  l'art  ,  mérite 
l'attention.  On  doit  distinguer,  dans  cet  édifice,  abstrac- 
tion faite  das  constructions  modernes  et  du  moyen- 
age  ,  deux  parties  très-difierentes  l'une  de  l'autre  par 
l'âge  et  le  style.  L'une  comprend  tout  le  frontispice  et 
cette  portion  des  ailes  que  constituent  les  six  premières 
colonnes  et  l'entablement  au-dessus.  L'autre  se  com- 
pose du  reste  de  l'édifice  ,  c'est-k-dire  de  la  sixième 
colonne  de  chaque  aile  ,  du  bout  de  mur  orné  de  deux 
pilastres  ,  qui  suit ,  ainsi  que  de  leur  tiilablement ,  et 
de  toute  la  face  postérieure. 

,«  La  jîremière  ,  qui  est  la  plus  étendue  des  deux  , 
présente  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  ont  étudié  les  mo- 
iiumens  antiques  ,  un  style  d'architecture,  qui  est,  évi- 
demment ,  d'une  époque  de  décadence. 

»  Elle  accuse  également ,  dans  tous  ses  détails  ,  soit 
dans  les  cliaj)iteaux  ,  soit  dans  l'entablement ,  la  chute 
du  goût  et  les  malheurs  du  temps.  La  corniche  n'a 
même  jamais  été  terminée  ;  car  ,  ni  les  modillons  ,  ni 
le  plafond  du  larmier  ne  sont  sculptés.  Dans  la  seconde 
partie ,  l'architecture  greco-romaine  se  montre ,  au 
contraire  ,  dans  toute  sa  pureté.  En  l'étudiant  avec  at- 
tention l'on  reste  convaincu  qu'elle  peut  soutenir  le  pa- 
rallèle avec  les  plus  beaux  édifices  antiques  de  Pvome. 
(^cst  malheureusement  la  moins  cc>nsidérablc  ,  la  plus 
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dégradée  ,  et  celle  qui  se  présente  la  dernière  aux   re- 
gards ,  étant  presque  toute  engagée  dans  des  construc- 
tions modernes.  Nous  déterminerons  plus  bas  l'âge  res- 
pectif de  ces  deux  parties. 

»  Nous  pensons  qu'il  n'est  pas  besoin  de  remarquer 
que  la  lourde  et  informe  cymaise  qui  recouvre  la  cor- 
nicbe  romaine  ,  tout  autour  de  l'édiiice  dont  elle  porte 
le  toit ,  n'a  rien  d'antique.  Nous  croyons  qu'elle  a  été 
ajoutée  dans  le  moyen-àge.   » 

Je  regrette  beaucoup  de  n'avoir  pas  eu  le  temps  de 
parcourir  l'ouvrage  de  M.  Rev  ;  mais  je  crains  bien 
que  cet  auteur  ne  se  «i^oit  trompé  ,  lorsqu'il  a  cru  que 
le  monument  qui  est  au  haut  de  la  rue  des  Serru- 
riers appartenait  au  forum. 

Cette  ruine ,  dont  nous  aurons  a  parler  sous  le  titre 
de  Restes  d'un  T^hécUre ,  est  placée  aujourd'hui  h  un 
niveau  qui  est  d'environ  3  mètres  33  cent.  (10  pieds] 
au-dessus  du  sol  de  la  rue  sur  lequel  repose  la 
Maison-Carrée  ;  il  est  vrai  qu'elle  est  enterrée  d'au- 
tant ,  mais  il  faut  rendre  au  tempie  un  stylobate 
qui  sera  au  moins  de  2  mètres  70  cent.  Il  en  résul- 
tera que  ce  portique  sera  toujours  trop  éievé  pour 
le  monument  ,  qui  n'en  était  que  le  sanctuaire.  Si 
nous  considérons  ensuite  les  dimensions  de  ce  por- 
tique ,  auquel  on  aurait  ainsi  restitué  toute  son  élé- 
vation ,  on  sera  frappé  de  sa  grandeur  colossale  et  de 
la  petitesse  du  sacrum.  On  ne  doit  pas  oublier  que 
la  Maison-Carrée  de  Nismes  n'est  éloignée  de  la  colon- 
nade qui  l'entourait,  que  d'environ  15  mètres  ,  c'est-a- 
dire  ,  à-peu-prcs  sa  largeur  ;  ici  l'aile  du  midi  serait  à 
32  mètres  (1).  Le  prolongement,  à  Nismes,  est  d'environ 

(i)  Les   mesures   que   nous  donnons  sont  approximatives. 
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73  mètres  ;  à  Vienne  ,  il  serait  de  137  mètres.  Nous 
avons  fait  part  de  nos  doutes  a  M.  Delorme  et  lui  avons 
exprimé  le  désir  qu'une  fouille  fut  faite  sur  la  place 
neuve  ,  au-devant  de  l'Hôtel-de-YiUe  ,  à-peu-près  en- 
tre les  maisons  de  MM.  Creusé-Dauna  et  Aulieu  ;  sur 
cet  espace  ,  ou  k  bien  peu  de  distance  ,  doivent  se  re- 
trouver les  traces  de  l'aile  du  nord  du  forum  ,  s'il  a 
existé.  Nous  ajouterons  ici  nos  vœux  pour  que  le 
conseil  municipal  ,  appréciant  tout  ce  que  la  richesse 
et  la  conservation  des  monumens  antiques  peut  avoir 
d'influence  sur  l'avenir  et  la  prospérité  du  pays  , 
vote  des  fonds  et  des  secours  auxquels  le  départe- 
ment viendra  ,  nous  n'en  doutons  pas  ,  en  aide  ,  pour 
déblayer  et  démasquer  un  monument  si  précieux  , 
qui  vient,  naguère,  de  courir  un  très-grand  danger  (1). 

Quoiqu'il  en  soit ,  que  l'on  retrouve  sur  le  point 
que  nous  avons  indiqué  les  restes  d'une  construction 
qui  formerait  le  parallèle  de  la  partie  du  midi  ,  ou 
qu'on  ne  retrouve  rien  du  tout  ,  je  me  rangerais 
difficilement  II  l'avis  de  ces  Messieurs,  car  je  ne  puis 
me  figurer  que  le  forum  fût  décoré ,  du  côté  même 
qui  ferait  face  au  public  et  au  temple  ,  par  un  sim- 
ple pilastre  ;  tandis  que  dans  la  partie  intérieure  qui 
ordinairement  est  plus  simple  que  l'extérieur  ,  il  y 
aurait  eu  des  colonnes  corinthiennes  cannelées  ,  pla- 
cées deux  U  deux  dans  chaque   encognure. 

Qu'il  me  soit  donc  permis  ,  jusqu'U  preuve  du  con- 
traire ,  de  dire  que  ce  portique  ,  ainsi  percé  de  deux 
ouvertures  en  équerre  l'une  a  l'autre  ,  est  étranger  au 

(i)  Parmi  les  maisons  adossées  à  ce  monument  ,  il  en  était 
une'occLipce  par  un  serrurier  ;  un  incendie  des  plus  violens  talllit, 
en  la  détruisant  ,  l'aire  périr  le  temple. 
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forum  et  a  appartenu  a  tout  autre  monument.  Cette 
question  pourrait  ,  ce  me  semble  ,  être  décidée  par 
une  fouille  faite  dans  cette  place  ,  assez  \aste,  qui  sert 
d'avenue  au  théâtre  moderne.  Je  ferai  même  observer 
ici  une  chose  qui  paraîtra  ,  sans  doute  ,  judicieuse  : 
tous  les  édifices  romains  qui  nous  restent ,  présentent 
plus  de  décors  a  l'extérieur  qu'à  l'intérieur  ;  ainsi  la 
frise  de  la  Maison-Carrée  qui  orne  cette  partie  de 
l'entablement  ne  se  reproduit  point  sous  le  péristyle; 
les  amphithéâtres  ,  décorés  a  l'extérieur  par  des  co- 
lonnes ,  n'en  ont  point  dans  les  galeries.  Les  théâtres 
seuls  forment  exception  ,  car  ,  dans  celui  d'Orange  , 
comme  dans  celui  d'Arles  ,  nous  ne  voyons  pas  des 
colonnes  orner  l'extérieur  ,  tandis  qu'il  en  existe  in- 
térieurement. 

FRAGMENS. 

M.  Millin  cite  plusieurs  fragmens;  un  entr'autres  qui 
est  placé  ,  dit  cet  auteur  ,  au  coin  d'une  maison  en 
face  du  temple  :  c'est  un  morceau  de  corniche  orné 
d'un  lézard  et  dune  chouette.  Deux  architectes  célè- 
bres ,  Sauj'its  et  Bah'achus  ,  ont  rappelé  leur  nom 
sur  leurs  édifices  ,  en  sculptant  sur  un  ch:v>ileau  un 
lézard ,  appelé  en  grec  sauras  ,  et  une  grenouille  , 
nommée  dans  la  même  langue  bairachos.  Cette  corjii- 
che  pourrait  également  exprimer  le  nom  de  deux  ar- 
chitectes qui  se  seraient  appelés  Saunas  et  Glaucus  ;  la 
chouette  se  nommant  en  grec  glanx. 

AIGUILLE.   Fi  g.   H  5 

Ce  monument  est  placé  dans  une  plaine  ,  a  un  tiers 
de  mille  de  la  ville ,  entre  la  grande  route  et  le  Rhône  ; 
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cette  plaine  en  a  reçu  le  nom  qu'elle  porte  de  Plan  de 
r Aiguille.  C'est  une  espèce  de  pyramide,  fig.  145,  pla- 
cée sur  un  corps  d'architecture  carre  ,  dont  les  angles 
sont  décorés  d'une  colonne  engagée  ,  portant  sur  un 
piédestal  en  saillie  au  corps  du  bâtiment.  Les  chapi- 
teaux soutiennent  un  entablement  dont  l'architrave  , 
ornée  de  plusieurs  lignes  ,  est  surmontée  d'une  frise 
au-dessus  de  laquelle  est  placée  une  corniche  qui  a 
beaucoup  de  relief;  et  au-dessus  ,  règne  un  attique  de 
peu  d'élévation.  Celui-ci  forme  un  plateau.  Cette  cons- 
truction est  percée  de  deux  arcades  qui  se  croisent  et 
la  traversent  de  manière  h  former  quatre  portes. 

Ce  monument  soutient  un  toît  sur  lequel  est  placée 
la  pyramide  ;  ainsi ,  au  lieu  de  peser  sur  les  nuu's  ^ 
c'est  sur  les  Toutes  qu'elle  repose.  L'édifice  a  une  hau- 
teur de  soixante-douze  pieds.  Les  crampons  de  fer  qui 
scellaient  les  pierres  ont  été  arrachés  par  un  Milanais, 
qui  en  était  propriétaire  ;  et  vraisemblablement  le  mo- 
nument n'existerait  plus ,  sans  l'opiniâtre  résistance  de 
Pierre  de  Boissac  ,  chef  de  la  justice  h  Vienne  ,  qui  par- 
vint à  en  arrêter  la  démolition. 

«  Ce  monument  est  beau  ,  dit  Millin  ;  il  a  un  air  de 
»  grandeur  imposant  et  une  solidité  qui  inspire  le 
»  respect. 

»  Sa  destination  a  beaucoup  exercé  les  antiquaires. 
»  Selon  la  tradition  vulgaire,  c'est  le  tombeau  de  Ponce- 
»  Pilate.  On  a  voulu  anciennement  que  cette  pyramide 
»  fût  ce  qu'était  le  milliaire  doré  de  la  ville  de  Rome  ; 
»  on  y  a  vu  ensuite  le  tombeau  du  prétendu  Vencrius, 
»  à  qui  l'on  attribue  la  fondation  de  Vienne.  J^lais  ce 
M  monument  est  du  bon  temps  de  rarchllecUue.  Cho- 
»  rier  pense  que  c'est  un  cénotaphe  é\eré  par  les  Vien- 
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»  nois  a  la  mémoire  d'Auguste  ,  et  qu'il  était  surmonté 
M  d'une  urne  cinéraire.  M.  Schneider  veut  que  ce  soit 
E  le  cénotaphe  d'Alexandre-Sévère  ;  et  son  opinion 
»  n'est  pas  plus  appu}  ée  d'autorités  que  celle  de  Cho- 
))  rier.  Mais  comment  prétendre  déterminer  la  destlna- 
B  tion  d'un  semhlahle  édifice  ,  qui  n'a  ni  figures  ni 
M  inscriptions?  M.  Schneider  ,  qui  a  pénétré  dans  l'in- 
»  térieur  de  la  pyramide  a  l'aide  d'un  trou  qu'il  y  a 
»  pratiqué,  et  qui  est  aujourd'hui  fermé  par  une  petite 
M  porte  en  fer  ,  n'y  a  rien  trouvé.  Tout  ce  qu'on  peut 
«  dire  ,  c'est  que  ce  monument  paraît  avoir  été  bâti 
w  sous  les  premiers  empereurs  ,  et  qu'il  est  d'un  assez 
»  beau  style  :  c'était  probablement  le  tombeau  d'un 
M  personnage  distingué  dont  on  ignore  le  nom.  »> 

Nous  avons  déjà  vu  dans  le  tome  1*^'",  pag.  185  et 
l  86,  qu'après  la  mort  des  princes  de  la  jeunesse,  Caïus 
et  Lucius  César, fils  d'Agrippa  et  filsadoplifs  d'Auguste, 
plusieurs  villes  romaines  leur  érigèrent  des  monumens. 
Séguier  cite  l'urne  dont  parle  Gruter^  et  qui  portait  : 

OSSA 

C.  L.  CAESARIS 

AVGVSTI.  F 

PRINCIPIBVS  IVVENTVïlS. 

Les  habitans  de  la  ville  de  Pise  regardaient  ces  deux 
princes  comme  les  patrons  de  leur  colonie  ;  ils  vouki- 
rent  témoigner  plus  particulièrement  le  regret  qu'ils 
avaient  de  leur  perte  ,  et  ils  ordonnèrent ,  par  un  dé- 
cret public  ,  qu'on  achèterait  une  place  convenable 
pour  y  éiever  un  autel  ,  où  toutes  les  années  ,  les 
magistrats  ,  vctus  de  deuil  ,  viendraient  immoler  des 
vicliBies  h  leurs  mânes.  Les  tribunaux  de  justice  ,  les 
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temples  ,  les  boutiques  devaient  être  fermés  pendant 
cet  iuinivcifuire  fuiièhre;  les  matrones  devaient  venir 
pleurer  au  pied  de  l'autel.  Les  autres  sacrifices  étaient 
interdits ,  de  même  que  les  mariages  ,  les  festins  ,  les 
spectacles  ,  les  jeux  du  cirque.  Ce  jour  fut  mis  au  rang 
des  plus  malheureux  ,  tel  qu'était  celui  oîi  les  Romains 
furent  vaincus  par  les  Gaulois  ,  quand  ceux-ci  vinrent 
assiéger  la  capitale.  Tout  devait  inspirer  la  douleur  et 
la  tristesse  ,  comme  il  paraît  par  les  termes  de  ce  dé- 
cret ,  qui  subsiste  encore  a  Pise  ,  gravé  sur  la  pierre  , 
et  que  îc  cardinal  Noris  a  si  bien  illustré. 

Plusieurs  villes  imitèrent  l'exemple  de  Pise  :  les  unes 
élevèrent  aux  princes  de  la  jeunesse  des  arcs  de  triom- 
phe ;  d'autres  leur  consacrèrent  des  monumens  funé- 
raires ,  et  c'est  précisément  cette  circonstance  qui  a 
engagé  M.  Schneider  a  pénétrer  dans  l'intérieur  de 
l'Aiguille  ;  mais  il  n'y  a  point  trouvé  le  dépôt  qu'on 
n'eût  pas  manqué  d'y  placer,  si  le  monument  avait  été 
érigé  pour  conserver  les  cendres  d'un  grand  person- 
nage mort  11  Vienne  ;  et  la  conjecture  même  de  Millin, 
qui  suppose  qu'une  urne  cinéraire  couronnait  cet  édi- 
fice, vient  justifier  notre  opinion  que  ce  monument 
fut  élevé  a  la  mémoire  de  Caïus  etLucius  César,  j)rinces 
de  la  jeunesse. 

Depuis  l'impression  de  cet  article  ,  nous  avons  plu- 
sieurs fois  visité  ce  monument,  et  nous  avons,  en  effet, 
reconnu  que  sa  simplicité  ne  le  rendrait  pas  digne  de 
deux  princes  aussi  chéi'is  que  l'étaient  Caius  et  Lucius. 
H  est  plus  raisonnable  de  penser  que  le  peuple  V  ien- 
nois  ,  ou  peut-être  sa  famille  ,  lit  élever  ce  monu- 
ment au  consul  VALERIUS  ASIATICUS  ,  natif  de 
cette  ville  et  mort  a  Rome.  Cette  opinion  serait  justi- 


fide    par  la  linrangiie  de  l'empeFeiir  Claude ,    gravée 
sur  la  pierre  k  Lyou. 

Nous  ajouterons  que  cette  observation  nous  a  été 
communiquée  par  une  personne  de  Vienne  ,  qui  s'oc- 
cupe d'archéologie. 

APtC  DE  ITxIOMPHE. 

Vienne,  n'en  doutons  pas  ,  était  ,  du  temps  des  Ro- 
mains ,  une  riclie  et  puissante  cité,  capitale  d'une  pro- 
vince qu'on  appela  plus  tard  Viennoise.  Elle  comp- 
tait dans  SCS  murs  une  grande  quantité  de  riches  mo- 
numens.  Les  guerres  que  ce  pays  eut  a  soutenir  contre 
les  Bourguignons  ,  les  Alains  ,  les  Helvcs  et  les  Van- 
dales ,  conduits  par  Crocus  ,  ont  sans  doute  commencé 
leur  destruction  ,  que  le  christianisme  est  venu  complé- 
ter. Peu  de  choses  restent  de  tant  d'édifices  publics.  Au 
haut  de  la  rue  des  Ser/'i/i'iers .  l'on  voit  une  espèce  de 
porte  ,  que  l'on  considère  comme  un  nj'c  ou  comme 
une  poj'te  triomphale  ;  il  serait  difficile  d'en  reconnaître 
la  destination  ;  mais  ,  a  en  juger  par  les  têtes  de  satyres 
et  les  masques  qui  décorent  l'intérieur,  on  pourrait 
plutôt  présumer  qu'elle  appartenait  a  un  théâtre. 

RESTES  D'UN  THÉÂTRE.   Fig.   134. 

Les  colonnes  qui  décorent  l'intérieur  du  monument 
dont  nous  venons  de  parler  ,  peuvent  faire  supposer 
qu'il  fai'-ait  partie  du  portique  d'un  théâtre.  Il  se 
pourrait  en  eifet  que  ces  restes  fussent  ceux  d'un  mo- 
nument de  ce  genre  ;  mais  la  lourde  charpente  qui 
les  recouvre,  la  porte  par  laquelle  on  entre  dans  cette 
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espèce  de  liangar  ,  en  changent  tellement  l'aspect , 
qu  on  a  de  la  peine  à  croire  que  ces  vestiges  aient  ap- 
partenu à  un  édifice  où  l'on  venait  réciter  les  chefs- 
d'œuvre  des  poètes  anciens  ,  et  oii  tout  ce  que  la  pro- 
vince avait  de  nohles  chevaliers  et  de  belles  dames  ro- 
maines ,  venaient  applaudir  les  œuvres  des  Térence  , 
des  Plante  et  des  Sénèque. 

Ce  sont    ces  mêmes  ruines    qui   ont  reçu  le   nom 
d'Arc  de  Triomphe. 

C  est  précisément  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
théâtre  ,  qu'est  construit  le  nouveau  ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  la  salle  qui  sert  de  nos  jours  aux  spectacles. 
Le  portique  qui  fait  face  au  théâtre  actuel  ,  est  une 
ues  ouvertures  qui  donnaient  accès  sur  la  scène  ;  c'est 
sous  le  sol  de  la  cour  ,  que  l'on  retrouvera  vraisem- 
blablement le  scœiui!  uiin  ,  Vurclicslruni  ,  et  même 
1  enceinte  circulaire   et   les   cradins  sur  lesquels  s'as- 
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seyaient  les  spectateurs.  Ces  gradins  se  retrouveraient 
près  ou  sous  la  terrasse  du  fond.  Trop  de  choses 
restent  enfouies  dans  celte  ville,  où  des  fouilles  seraient 
Irès-productives.  Déjà  celles  d'Arles  ont  donné  la 
preuve  du  luxe  que  les  Romains  déployaient  dans 
leurs  théâtres. 

Le  portique  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  a  pro- 
pos du  forum  ,  est  décoré  a  l'extérieur  de  pilastres 
cannelés  ,  ornés  d'un  chapiteau  corinthien  ,  tandis 
que  l'intérieur  est  enrichi  de  belles  colonnes  du  même 
ordre. 

RESTES  D'UN  AMPHITHÉÂTRE. 
Millin  dit  que  M.  Schneider  avait ,  parmi  les  dessins 
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qu'il  possédait  et  qu'il  avait  fait  des  divers  monumerus 
de  Vienne  ,  un  plan  de  l'amphithéâtre  ,  représentant  la 
coupe  ,  les  bases  et  les  chapiteaux  corinthiens  du  pre- 
mier ordre  de  cet  édifice  ,  ainsi  que  son  fronton. 

Il  reste  bien  peu  de  traces  de  ce  monument ,  qui  ,  k 
en  juçer  par  les  dessins  ,  devait  être  bien  beau  ;  les  dé- 
brisd'aqueducs,  dont  nous  aurons  a  parler,  prouveraient 
que ,  comme  a  ÎNismes ,  on  y  donnait  des  naumachies. 

Quelques  arceaux  ,  se  dessinant  encore  dans  une 
maison  et  contre  les  murs  de  clôture  d'un  jardin 
et  d'une  vigne  ,  sont  les  seuls  indices  de  l'existence 
de  ce  monument,  qu'il  faut  presque  deviner.  Ils  sont 
teilement  cachés  aujourd'hui  ,  que  même  a  une  épo- 
que où  ils  devaient  l'être  moins  ,  deux  historiens 
de  Vienne  n'ont  pu  s'accorder  sur  la  direction  du 
grand  axe  de  l'édifice  ;  et  tandis  que  l'un  le 
plaçait  du  nord  au  midi ,  l'autre  le  supposait  de  l'est 
à  l'ouest. 

Il  faudrait  donc  bien  des  recherches  encore  pour 
pouvoir  consîater  d'une  manière  certaine,  l'existence 
de  l'amphithéâtre  ,  laquelle  ,  n'en  doutons  pas  ,  n'est 
point  légèrement  hasardée.  Ce  qui  nous  reste  à  dire 
sur  les  aqueducs  ,  prouvera  que  nous  partageons  l'opi- 
nion de  ceux  qui  donnent  un  amphithéâtre  a  cette 
colonie  romaine. 

AQUEDUCS. 

M.  Schneider  a  fait  plusieurs  dessins  des  restes  des 
aqueducs  de  Vienne,  il  parait ,  d'après  ce  célèbre  ar- 
chéologue, que  trois  aqueducs  servaient  k  conduire  les 
eaux  dans  les  divers  quartiers  de  la  ville  ;  ceux  qu'il  si- 
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gnale  sont  sur  la  rive  gauche  de  la  Gèvre;  peut-elrè 
prenaient-ils  les  eaux  dans  trois  points  difFérens  ,  et 
peut-être  ces  restes  sont-ils  les  divisions  d'un  aqueduc 
général.  Ce  qui  le  ferait  présumer  ,  c'est  que  leurs  di- 
mensions ne  sont  pas  les  mêmes. 

Il  est  tout  naturel  de  croire  qu'un  canal  fut  destiné 
au  cirque  où  se  donnaient  les  naumachies  ,  tandis  que 
les  autres  auraient  amené  les  eaux  aux  fontaines  élevées 
sur  les  places  publiques  ,  aux  temples  ou  aux  bains. 

La  population  de  Vienne  croissait  chaque  jour  , 
et  le  manque  d'eau  se  faisait  d'autant  plus  viveins^nt 
sentir  ,  que  les  quartiers  hauts  de  la  ville  étaient  ré- 
duits k  celles  de  la  Gèvre  ou  du  Rhône  ,  qui ,  sans 
compter  la  difficulté  de  se  les  procurer  ,  ne  sont  pas 
toujours  potables  ,  lorsqu'un  bourgeois  de  la  ville 
proposa  de  faire  des  recherches  dans  l'un  des  aque- 
ducs dont  les  débris  étaient  apparens.  Son  avis  fut 
goûté  ;  on  fouilla  ,  on  débarrassa  l'ouverture  ,  on 
suivit  ce  précieux  aqueduc  ;  et  pour  une  légère  dé- 
pense (25,000  fr.  environ)  ,  la  ville  s'est  trouvée  en- 
richie d'une  grande  quantité  d'eau  ,  qui  est  distribuée 
par  de  jolies  fontaines. 

GROUPE  D'ENFANS.  Fig,  90. 

Deux  enfans  ,  presque  aussi  grands  que  nature,  dont 
l'un  est  coiffé  d'un  bandeau  retenant  une  touffe  de  che- 
\eux  ,  et  porte  dans  sa  main  gauche  une  colombe.  Le 
second  veut  lui  prendre  son  oiseau  ,  et  tandis  que  celui- 
Va  l'écarté  avec  le  bras  droit ,  celui-ci  le  lui  saisit  à 
deux  mains  et  le  mord  de  dépit.  Un  lézard  el  un  serpent 
sont  représentés  en  relief  sur  deux  troncs  d'arbres  qui 
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servent  d'appui  aux  deuxenfans.  L'artiste  qui  a  exécuté 
ce  joli  groupe  n'a  voulu  figurer  qu'une  dispute  d'en- 
fans.  «  Mais  comment  se  contenter  ,  dit  Millin  ,  d'une 
»  explication  aussi  simple  ?  Il  a  donc  fallu  que  ces  deux 
»  enfans  fussent  deux  génies  ;  c'est ,  a-t-on  dit,  celui  de 
»  la  méchanceté  qui  mord  celui  de  la  bonté  ,  et  ces  fi- 
»  gures  ont  appartenu  a  un  temple.  Pourquoi  donc  ima- 
»  giner  que  dans  tout  ce  que  les  anciens  ont  produit,  il 
»  y  a  des  symboles ,  des  allégories  ?  Leur  imagination 
«  n'a-t-elle  jamais  pu  se  reposer  ?  N'ont-ils  pas  pu  , 
»  comme  nous  ,  représenter  des  scènes  de  la  vie  com- 
»  mune,  sans  y  cacher  un  sens? — Ce  groupe  ne  repré- 
»  sente  donc  que  deux  enfans  qui  se  disputent  une  co- 
»  lombe  ;  celui  qui  voudrait  l'avoir  mord  au  bras  celui 
»  qui  ne  veut  pas  la  lui  céder  ;  le  serpent  et  le  lézard 
M  qui  attrape  un  papillon ,  ne  sont  la  que  pour  orner 
»  les  troncs  d'arbres  et  animer  la  scène.  »  Ce  groupe  est 
de  la  conservation  la  plus  parfaite  ;  il  faut  l'avouer  , 
c'est  une  des  plus  belies  choses  que  j  aie  vues  en  ce 
genre  :  l'enfant  mordu  exprime  dans  sa  physionomie  la 
douleur  qu'il  ressent ,  et  fait  un  mouvement  pour  se 
dégager  et  fuir  ;  l'autre  le  retient, tout  en  le  mordant. 

LEVRETTE.  Fi  g.   98. 

Après  le  groupe  dont  nous  venons  de  parler,  le  mor- 
ceau le  plus  remarquable  de  ce  Musée  est  une  levrette; 
ce  petit  animal  est  couché.  Que  de  souplesse  dans  ce 
joli  chien  !  Le  sculpteur  l'a  vraiment  animé. 

Cet  animal,  représenté  ici  de  grandeur  naturelle,  a 
été  brisé  en  plusieurs  parties  ;  nous  craignons  même 
que  la  tête  n'ait  été  mai  rapportée  ,  car  il  lui  manque, 
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ce  me  semble  ,  quelque  chose  de  ce  mouvement  flexi- 
ble avec  lequel  il  doit  caresser  le  petit  chien  qui 
était  placé  entre  ses  pattes  ou  fixé  k  ses  mamelles  ;  ce 
que  l'on  peut  présumer  de  quelques  points  d'attache 
que  l'on  observe  sur  le  ventre  de  cette  chienne. 

yi aires  fragrnens  du  Musée. 

En  donnant  la  description  des  deux  beaux  antiques 
ci-dessus  ,  nous  avons  commencé  celle  du  Musée.  Il  a 
été  établi  dans  le  temple  antique.  Ici ,  comme  dans 
ceux  de  Nismes  et  d'Arles  ,  tout  révèle  les  riches 
sculptures  dont  ces  villes  étaient  ornées;  tout  annonce 
la  puissance  d'un  peuple  souverain  ,  qui  déguisait  sous 
le  luxe  le  plus  éclatant,  le  despotisme  qu'il  faisait 
peser  sur  la  Gaule  conquise. 

Parmi  les  monumens  précieux  que  cette  collection 
renferme  ,  nous  citerons  les  objets  suivans  : 

MOSAÏQUE. 

Une  mosaïque  ,  au  centre  de  laquelle  on  voit ,  dans 
ime  proportion  colossale  ,  une  grande  tête  de  fleuve  , 
le  Rhône,  peut-être;  elle  est  coiffée  de  poissons;  les 
cheveux  et  la  barbe  sont  figurés  par  de  petits  dau- 
plîitiS  qui  ne  ressemblent  pas  mal  à  des  touffes  ou  a 
des  mèches  légèrement  bouclées.  Les  caissons  sont 
encore  remplis  par  des  poissons  ;  une  jolie  bordure 
encadre   le  tout. 

Une  jolie  tête    de  femme",  fi^.   ji^   100. 

Une  tête  d'empereur  ,  de  Tibère  peut-être  ;  mais 
à  coup  siir  ,  c'est  une  très-belle  chose  ,  Ji§'  n^  \h1. 
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Deux  masques  de  théâtre  qui  ressemblent  a  celui 
que  nous  avons  déjà  vu  a  Arles  ,  jig.  n'^  156. 

Un   aigle  ,  Jig.   7i°   151. 

Plusieurs  dauphins   en  bronze  ,  //_^'.   n^   153. 

Ces  fragmens  précieux  ont  été  trouvés  en  construi-» 
sant  la  maison  de  notre  ami  ,  M  .  Rouvière  ,  sur  le 
nouveau  quai.  Sans  doute  ,  ces  antiques  servaient 
d^ornement  k  une  fontaine  ou  à  un  monument  ,  dont 
la  richesse  devait  être  considérable.  Malheureusement, 
des  eaux  abondantes  gagnèrent  les  travaux  et  rendi- 
rent les  fouilles  ,  sinon  impossibles  ,  du  moins  très- 
dispendieuses  et  très-difficiles  ;    il   fallut  y  renoncer. 

Un  bas-reUef ,  qui  représente  une  grande  figure  as- 
sise ,  //£,»•.  n°  118.  Le  travail  en  est  beau  ,  mais  faute 
d'attributs ,  il  nous  serait  difficile  de  dire  ce  que  cet 
antique  pouvait  représenter.  La  pose  est  noble  ;  les 
draperies  sont  d'un  bon  style. 

On  remarque  un  torse  drapé  ,  de  grandeur  colos- 
sale ,  yïg".  Ti*  117.  Ce  morceau  gigantesque  est  d'un 
travail  parfait ,  et  appartenait  a  une  statue  de  femme , 
Pallas  ou  Minerve  ,  ou  peut-être  bien  ,  Diane  ou 
Vénus.  Mais  quelle  que  soit  la  divinité  que  le  sculp- 
teur ait  voulu  représenter  ,  ce  marbre  est  de  toute 
beauté. 

Le  Musée  renferme  une  riche  collection  de  marbres  , 
de  belles  corniches  ,  des  frises  ,  des  rinceaux  ,  des 
fiits  de  colonnes  et  des  chapiteaux  ,  des  têtes  de 
faunes  ;  une  énorme  tête  de  près  de  trois  pieds  de 
diamètre,  qui  peut  donner  une  idée  d'une  statue  mons- 
treuse  ;  plusieurs  amphores  bien  conservées  et  de  for- 
mes élégantes  ;  diverses  inscriptions  fort  intéressantes 
viennent   encore    enrichir   celle  jolie    galerie  ,    que 
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les    étrangers    feront    très-bien    de  \islter. 

lAIURS  ANTIQUES. 

La  ville  de  Vienne  conserve  encore  une  grande 
partie  des  murs  antiques  qui  la  protégeaient  et  ser- 
raient a  sa  défense.  Comme  ceux  de  Nismes ,  ils 
étaient  flanqués  de  tours  rondes  ;  mais  nous  avons 
observé  que  la  pierre  dont  on  s'est  servi  ne  permettait 
pas  de  construire,  comme  dans  cette  dernière  ville,  par 
assises  réglées  et  smillées. — A  en  juger  par  ce  qui  reste 
de  ce  rempart,  la  ville  de  Vienne  avait  une  grande  éten- 
due :  quelques  historiens  portent  sa  population  au-delà 
de  cent  mille  âmes. 

Inscriptions  rapportées  par  Millin,  avec  leur  traduction. 

Nous  avons  parlé  des  beaux  bas-reliefs  qui  sont  au 
Musée  de  Vienne  ,  si  riclie  d'élégantes  frises  ,  de  cbapi- 
taux,  de  tronçons  de  colonnes,  de  fragmens  de  statues, 
de  vastes  amphores  en  terre  ,  et  de  vases  de  toutes  les 
formes.  Mais  cet  établissement  est  surtout  remarquable 
par  plusieurs  monumens  funéraires  ,  dont  nous  allons 
donner  les  inscriptions.  Quelques-unes  appartiennent 
à  des  pierres  milliaires. 

TI  CLAUDIVS  DRVSI.   F. 

CAESAR.  AVGVST. 

GERMANICVS 

PONT.  MAX.  TR.  POT.  ilï 

IMP.  III.  COS.  m.  P.P. 

VII. 


lOVI 

fvlgvri 

FVLMINI 


T 
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MERCVPvIO 

AVG  SACR 

VOTO  SYSCEP 

DAPIORIVS  DVFÏ 

VS  ANTESTIANVS  ET 

DAPIORIVS  NVMIDA 

ANTESTIANVS 

P.   D.   F. 

«  Cette  pierre  est  offerte  à  Mercure  ,  protecteur  de  la 

maison  impériale  ,    par  Dapiorius  Dufius  Antestiaâius 

et  Dapiorius  Numida  Antestianus ,    d'après   un   vœu 

qu'ils  avaient  fait. 

»  L'inscription  suivante  est  bien  plus  singulière  : 

SGaENICJ!; 

ASIATICiA 
NI     ET 

QVI  IN  EO 

DEM  COR 

PORE  SVn'' 

VIVI  SIBI  FE 

CEUX  NT 

»  Bimard  de  la  Bastie  a  prétendu  qu'il  s'était  formé 
dans  l'Asie  ,  au  temps  d'Alexandre-le-Grand,des  trou- 
pes de  comédiens  ;  que  ces  troupes  s'étaient  soutenues 
dans  cette  contrée  après  qu'elle  eut  passé  sous  la  domi- 
nation des  Pvomains  ,  et  qu'elles  avaient  envoyé  des  co- 
lonies dans  l'Occident  ;  il  pense  que  les  comédiens 
cités  dans  une  inscription  grecque  trouvée  à  Nismes  , 
étaient  de  ce  pays,  et  il  rapporte  pour  preuve  notre 


inscription  de  Vienne  ,  dont  le  P.  de  Montauzan  ,  jé- 
suite, lui  avait  communiqué  la  copie.  Ainsi,  il  regarde 
les  scenici  /ésiaticiani  comme  des  comédiens  asiatiques 
établis  a  Vienne,  où  ils  formaient  un  corps  permanent, 
et  où  ils  voulurent  avoir  une  sépulture  commune.  Mais 
le  mot  asiatique  se  disait  en  latin  asiaiicus  ,  et  non 
asiaticianus.  Je  croirais  donc  plutôt  que  ce  mot  dési- 
gne le  directeur  de  la  troupe ,  sous  le  nom  duquel  elle 
était  connue  ;  et  qu'on  disait  scejiici  Asiaticiani ,  les 
comédiens  d Asiaticns  ,  comme  on  dit  aujourd'hui  les 
comédiens  dJudinot,  de  JSicolet  ou  de  la  Montansier. 
lïs  avaient  fait  faire  un  tombeau  pour  eux  et  pour  tous 
ceux  qui  étaient  dans  le  même  corps  ;  ce  qui  indique 
sans  doute  les  décorateurs ,  les  garçons  de  théâtre ,  etc. 

A  LUCILIVS 

CANTABËR 
VIVVS       SIBI. 

D.     M. 

CoRNELI 

AE 

MAPILLAE 

CLODIAE 

vf)  SEx.   fIl.  r) 

gratJnae 
l.  caecilivs 

AEQVALIStS 
ct^VXORI  l   ^j 

V       ET    SIBI        y^ 
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•  On  rencontre  très-rarement  des  inscriptions  grec- 
ques dans  les  villes  delà  Gaule  ;  la  suivante  a  beaucoup 

soufïert  :  y 

A  M 

KPATHTCFAA 
/lANOC     TO 
M>»KMAc 

nomcsN 

(3ÏTTXIA 

TH  lAIA.  Xïl'3 

AGTS  cPA 

TïXIA  XPH*^ 

"ï.^"    i  T  î  •-  5-" 

9  Aux  dieux  maries.  Crates  de  Traites  a  fait  ce  monument  à 
Eutjrchia  sa  propre  affranchie.  Eutychia  excellente  ,  adieu. 

»  Celle-ci  est  une  pierre  milliaire,  déposée  dans  la  cour 
du  collège  ;  on  y  lit  le  nom  du  grand  Constantin ,  fils 
de  Constance  Chlore. 

I?dP.  CAE 

FL.  VAL. 

COASTAXTINO 

P.  F. 

AVG. 

DIVI 

COXSTANTÏ 

AVG. 
PII  FILIO. 

«Plusieurs lieux  du  Lyonnais  et  duDauphiné  ont  con- 
servé le  nom  de  pierres  milliaires  ;  tels  sont  ceux  de 
Septème,  Ortù^r,  Dièmcy  septième,  huitième,  dixième. 

NATIâ  FORB  CVL  P1\ADL\D 
AC  VC  VXO  TRAXSV 
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D.  M. 

LABENIAE  ÎSEINE 

SIAE  OPÏLAIAE  .    ET 

PllSSDLVE  .  LIB 

ET  .  COATVGl 

P  .  LABEAIVS  TPi« 

PHIMVS  MERI 

TiS  EIUS  SIBI 

KAR. 

DTS  Dis 

MANIBVS  MANÏBVS 

AVINxMVS  GALLVS  AVLXAIVS  GAL 

VIVOS  SIBI  LVS  VIVOS  SIBI. 

MATRIS  AVGVSTIS 

CATITIVS  SEDVLLVS 

EX  VOTO. 

Aux  mères  Augustes   Catitius  Sedullus ,  d  après  un  vœu. 

VIRTVTE  FOR 

TISSIMO  ET  PIE 

TATE  CLEMENTIS 

SIMO  D.  N.  FL. 

COXSTANTINO 

IMAXIMO  ET 

IXVICT  AYG. 

M  ALFIVS  APRONIA 

INYS  P  P  FL  VIEXXAE 

DEV  N  MA  G  EI\  S. 

»  A  noire  Seigneur  Flavius  Conslantinus ,  très-fort  par  /e  cou- 
rage^ très-clément  par  la  piété^  très-grand  et  invincible  Auguste^ 
M.  Alfius  Apronianus  ,  f/amine  perpétuel  de  Païenne  ,  dévoue  à 
sa  divinité  et  à  ia  majesté. 
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»  La  seconde  est  un  simple  vœu  offert  a  Apollon  par 
Virius  Victor  et  Virius  Vitalis. 

APOLLIM 
SACRY3I  EX  ^'0T0 
C.  VIRIVS  VICTOR 

ET 
L.  VIRIVS  VITALIS 
S.  L.  M. 
»Chorier  conjecttu'e  que  la  maison  de  Virieu  doit  son 
origine  à  cette  famille  Viria.  J'ai  rapporté  ces  inscrip- 
tions  parce   qu'elles  seront  bientôt  détruites  ,  si  l'ad- 
ministration municipale  ne  prend  le  soin  de  les  faire 
conserver. 

D.  M. 

BII  M.  OPVS 

TROFIL. 

M.  TITIO  T  F 

MACRL\0 

IVCVNDAE 

EXTIC. 

D  D  FLA31IXICA  VIENNAE 
TEGVLAS  AEXEAS  AVRATAS 

CVM  CARPVSC^  LIS  ET 

VESTITVRIS  BASIVM  ET  SIGNA 

CASTORIS  ET  POLLVCIS  CV3I  EQVIS 

ET  SÎGXA  HERCVLIS  ET  MERCVRI 

D  S  D 

»  D.  Z/.  fJ aminé  de  l  icnne  a  donné  à  ses  frais  des  dalles  de 
bronze  dorées  avec  des  supports  ,  tt  les  ornemens  des  bases  ,  et 
les  statues  de  Castor  et  de  Poilu  jc  a\'ec  leurs  chenaux  ,  et  celles 
d'Hercule  et  de  Mercure. 
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SAIKT-MAURICE. 

La  cathédrale  de  Vienne  a  été  consacrée  a  Saint- 
Maurice.  Ce  monument  est  presqu'entièrement  gothi- 
que. M.  Mérimée  dit  qu'il  y  remarque  des  défauts 
d'harmonie  ;  cela  se  peut ,  quant  a  la  longueur  de 
l'édifice  et  k  son  peu  de  largeur  ;  mais  il  faut  avouer 
que  la  façade  est  bien  belle  et  que  cette  église  pose 
admirablement.  Combien  l'on  est  affligé  ,  en  voyant 
plusieurs  des  niches  de  cette  belle  ornementation  , 
veuves  des  statues  de  saints  qui  devaient  les  décorer  ; 
un  grand  nombre  de  celles  qui  existent  ont  été  mu- 
tilées. La  révolution  a    passé  par  là. 

L'intérieur  est  orné  de  quelques  restes  de  peintures 
à  la  fresque  ;  quelques  vitraux  du  temps  sont  encore 
conservés  ,  les  autres  sont  modernes. 

J'ai  assisté  au  sacre  de  Monseigneur  de  Chatrouse  , 
évêque  de  Valence.  Que  cette  oérémonie  était  impo- 
sante ,  au  milieu  d'un  clergé  nombreux  oii  se  comp- 
taient plusieurs  évoques  (1).  Combien  le  style  de 
l'édifice  prêtait  de  majesté  a  cette  solennité  religieuse! 
Il  semblait  que  toutes  ces  statues  de  saints  ou  d'a- 
pôtres ,  joignaient  leurs  prières  et  leurs  chants  a  ceux 
des  fidèles. 

«  Cette  église  fut  commencée  ,  dit  M.  Mérimée  , 
»  en  1052  ;  et  ce  n'est  que  vers  le  miheu  du  xvi.^  siè- 
»  cle  qu'elle  a  été  terminée. 

(i)  J'ai  entendu  dii  e  qu'il  j  avait  21  évoques  et  700  cha- 
noines ou  abbe's.  La  procession  sortit  de  1  cure,  àneuflieures 
du  matin  ;  la  ce're'monie  fut   terminée  à  une  heure. 

La  marche  était  ouverte  par  un  peloton  de  chasseurs  à  che- 
val, avec  la  musique  du  régiment;  la  compagnie  de  sapeurs- 
pompiers  bordait  la  haie  ;  un  deuxième  peloton  de  chasseurs 
fermait  le  corlége. 


Sainte-Colombe. 

Nous  avons  déjà  fait  mention  de  Sainte-Colombe  , 
qui  était  un  faubourg  de  Vienne  antique  ;  voici  com- 
ment en  parle  M.    Mérimée  : 

«  En  face  de  Vienne  ,  de  l'autre  côté  du  Rhône , 
»  s'élève  une  tour  carrée  ,  arrondie  aux  angles  ,  qui 
»  paraît  avoir  été  bâtie  vers  le  xiv^  siècle  pour  défendre 
»  l'ancien  pont.  Si  j'en  juge  par  des  dessins  faits  il  y 
»  a  plusieurs  années  ,  son  couronnement  a  été  fort 
M  altéré.  Telle  qu'elle  est ,  elle  produit  encore  un  efFet 
»  inagnifique.  De  son  sommet,  on  jouit  de  la  plus  belle 
»  vue  du  monde.  C'est  maintenant  un  café  dont  le 
»  maître ,  devenu  un  espèce  d'antiquaire  ,  sans  doute  , 
»  pour  être  propriétaire  de  cette  tour  vénérable  ,  joint 
»  a  son  commerce  de  bière  et  de  liqueurs  ,  celui  de 
»  vieilles  cruches  ,  d'armes  rouillées  et  de  médailles 
»  romaines.  » 

«J'ai  traversé  le  Rhône  (aujourd'hui  17  septembre), 
»  pour  voir  le  cabinet  d'antiquités  et  d'objets  d'art  de 
»  M"^*^  Michoud.  Son  château  est  situé  dans  le  village 
»  de  Sainte-Colombe  ,  qui  formait  un  f^mbourg  de  la 
»  Vienne  antique.  Pendant  plusieurs  années,  elle  a  fait 
»  faire  des  fouilles  avec  persévérance  dans  une  de  ses 
»  propriétés  où  l'on  trouvait  a  la  surface  de  la  terre 
j>   une  grande  quantité  de  fragmens  de  marbres  anti- 
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»  ques.  Ce  lieu  s'appelait  le  iMij-oiv  ,  dans  le  pays  ,  et 
»  ce  nom  et  la  présence  de  ces  fragmens  ont  fait 
»  penser  à  M"^'^  Michoud  qu'un  établissement  romain 
»  avait  existé  en  ce  lieu  ,  et  que  son  nom  fran- 
»  cisé  pouvait  bien  avoir  pris  son  origine  du  revete- 
»  ment  brillant  de  ses  murailles.  Le  succès  le  plus 
»  complet  a  couronné  ses  recherches  ;  non-seulement 
»  ses  fouilles  ont  mis  a  découvert  les  fondations  d'un 
»  édifice  considérable  ,  qu'on  serait  tenté  de  regarder 
»  comme  des  thermes  ,  une  immense  quantité  de  mar- 
»  bres  précieux  ,  des  conduits  souterrains  ,  etc.  , 
»  mais  encore  des  tronçons  de  colonnes  ,  des  chapi- 
»  teaux  ,  des  fragmens  de  corniches  ,  et ,  ce  qui  est 
»  bien  plus  précieux  ,  deux  statues  en  marbre  blanc 
»  de  grande  proportion  et  d'un  travail  très-remarqua- 
»  ble.  L'une  représente  une  femme  couverte  d'une 
»  longue  draperie  dont  les  plis  tombent  avec  grâce 
»  jusqu'à  ses  pieds  ;  un  serpent  roulé  autour  de  son 
»  bras  indique  que  c'était  une  hvgie  ;  la  présence 
M  d'une  image  de  cette  divinité  semble  confirmer  l'o- 
»  pinion  que  j'ai  rapportée  sur  la  destination  du  mo- 
»  nument  oii  elle  a  été  trouvée.  Le  travail  est  un 
»  peu  lâché  ,  mais  il  a  de  la  grandeur.  Je  crois  que 
»  celte  statue  a  été  faite  pour  être  vue  k  distance  , 
»  car  elle  n'est  point  de  celles  dont  on  peut  dire  cas- 
»  ti^aia  ad  iin^utni.  Les  plis  sont  profondément  fouil- 
»  lés  ;  mais  on  ne  remarque  pas  ce  fini  et  ce  précieux 
»  dans  les  détails  qui  distinguent  beaucoup  d'ouvrages 
»  anliques.  Le  marbre  est  d'un  blanc  tirant  sur  le  bleu? 
»  a  gros  grains  et  à  cassure  saccharoïde.  Je  le  crois 
»  <>rec  ou  des  Pyrénées.  » 

«  L'autre  statue  est  encore  plus  remarquable.  C'est  ^ 
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»  a  mon  sentiment  ,  le   morceau  antique  le  plus   ex- 
»  traordinaire  qu'on  puisse   voir.  » 

«  Jusqu'alors  j'avais  pensé  que  les  anciens'avaient 
»  toujours  subordonné  l'imitation  de  la  nature  "a  un 
»  certain  type  idéal  du  beau  absolu  ,  ce  qui  les  a  con- 
»  duits  souvent  a  des  résultats  extraordinaires  par 
»  parti  pris  ,  si  l'on  veut  bien  me  passer  ce  terme 
»  d'atelier.  Nous  voyons,  en  effet,  que  les  Grecs  n'ont 
»  jamais  représenté  les  enfans  avec  leurs  membres 
»  grêles  et  leur  grosse  tcte  ;  ils  en  ont  fait  de  petits 
i)  hommes  bien  proportionnés.  Un  peu  moins  scru- 
»  puleux  que  leurs  maîtres  ,  les  Romains  ont  (epen- 
»  dant  toujours  idéalisé  leurs  modèles  ,  et  même  en 
»  figurant  des  monsires  fantastiques  ,  ils  ne  se  sont  pas 
»  écartés  entièrement  du  beau.  Leurs  centaures  ,  par 
»  exemple  ,  sont  de  beaux  hommes  entés  sur  de 
M  beaux  chevaux.  Si  parfois  ils  ont  voulu  exprimer  la 
»  laideur  ,  ils  se  sont  attachés  a  la  rendre  terrible  , 
»  évitant  qu'elle  parût  dé'^oûtan'e.  D'ailleurs  ,  les 
»  rares  exemples  du  laid  antique  se  réduisent  à  l'exa- 
»  géralion  de  quelques  traits  de  la  face  ,  et  la  face 
»  dans  une  figure  nue  n'a  qu'une  importance  secon- 
«  daire  (1'. 

«  La  statue  que  je  vais  décrire  est  faite  d'après  un 
»  tout  autre   système  ,    car  ii  est  évident  que  Partiste 

(i)  «  Voir  la  descri^jtion  d\in  bain  de  femmes  turques  dans 
»  les  lettres  de  ladj  M.  Montagne.  • —  En  relisant  ce  qui  pre'- 
»  cède,  je  me  suis  rappelé  un  passage  de  Lucien  (dialogue  du 
»  menteur  )  ,  oii  il  est  question  d'une  statue  difforme.  Mais 
M  rexeiiiple  n'est  pas  concluant,  puisqu'il  s'agit  d'un  portrait, 
))  celui  de  Pellicus  ,  capitaine  corinthien ,  par  Demetrius  ,  qui  le 
»  rcproseiilc  avec  wi  gros  ventre  et  des  veines   en/ltes.» 
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»  n'a  reculé  devant  aucun  des  détails  d'une  imita- 
»  lion  complète  et  exacte.  C'est  un  démenti  éclatant 
»  à  la  règle  générale  ,  et  qui  prouve  que ,  dans  tous 
»  les  temps  ,  il  s'est  trouvé  des  hommes  qui  ,  à  tort 
»  ou  à  raison  ,  ont  cherché  un  moyen  de  succès  dans 
»  le  contre-pied  des  opinions  reçues.  Ce  fait  sufiirait 
M  seul  pour  attirer  l'attention  sur  la  statue  de  M"^'^  Mi- 
»  choud  ;  la  heauté ,  la  finesse  de  l'exécution  ,  ce  je 
»  ne  sais  quoi  de  grand  ,  qu'un  habile  statuaire  donne 
»  à  tous  ses  ouvrages  ,  la  rendent  encore  plus  curieuse 
»  et  remarquable.  » 

«  C'est  une  femme  agenouillée  ,  dont  la  position  rap- 
»  pelle  celle  de  !a  Ténus  a  la  tortue.  La  tcte ,  les  bras 
>»  et  les  pieds  ont  été  brisés  ;  mais  il  est  facile  déjuger 
»  pi  r  le  nuuvcment  du  col  ,  que  la  tête  était  tournée 
»  a  droite.  Le  bras  droit  était  dirigé  vers  la  terre  du 
»  côté  opposé.  Les  seins  ,  dont  l'un  est  déprimé  for- 
»  tement  par  le  bras  droit  ,  sont  gros  ,  un  peu  pen- 
»  dans  et  semblent  gonflés  de  lait  ;  ce  sont  ceux  dune 
»  belle  nourrice  qui  n'en  est  pas  h  son  premier  enûint  ; 
M  la  cuisse  gauche  est  un  peu  plus  relevée  que  l'autre, 
»  et  le  mouvement  général  du  corps  le  porte  en  avant, 
»  le  centre  de  gravité  passant  par  la  hanche  et  le  genou 
»  droit.  » 

«  Le  modèle  était  une  femme  de  vingt-sept  a  vingt- 
»  huit  ans ,  un  peu  grasse  ,  avec  des  formes  solides  et 
»  charnues  qui  commençaient  à  perdre  leur  élasticité. 
»  Par  suite  du  mouvement  du  corps  ,  les  Hancs  don- 
»  nent  lieu  k  des  plis  de  graisse,  et  le  vendre  ,  dailleui's 
»  fort  gros,  a  aussi  des  plis,  accident  malheureusement 
»  assez  commun  dans  la  nature  ,  mai»  que  le  statuaire  a 
»  toujours  négligé.   Enfin  ,  je  ne  saurais  donner  ime 
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»  meilleure  idée  de  cette  statue  ,  qu'en  priant  le  lec- 
»  teur  de  se  représenter  en  marbre  la  syrène  de  Ru- 
»  bens ,  qui  offre  des  perles  a  Marie  de  Médécis  dans 
»  le  tableau  du  départ  de  cette  princesse  pour  la 
»  France  ;  même  excès  d'embonpoint ,  mêmes  formes 
M  vraies  ,  mais  triviales  ;  ajoutez  aussi  ,  même  talent 
»  d'artiste. 

»  Le  peintre  a  épuisé  le  trésor  de  sa  riche  palette  , 
1)  sur  un  corps  un  peu  ignoble  ,  s'il  faut  le  dire  ;  le 
M  statuaire  a  fait  respirer  son  marbre  ;  on  sent  la 
M  peau  ,  et  l'on  s'étonne  quand  ou  touche  le  marbre 
»  qu'il  ne  cède  pas  sous  les  doigts  ,  mollement  ,  trop 
»  mollement ,  comme  les  muscles  de  son  modèle. 

»  Sur  le  dos  de  cette  statue  ,  au-dessus  de  l'omo- 
»  plate  droite  ,  on  voit  une  petite  main  gauche  d'en- 
»  faut  ,  potelée  ,  sous  laquelle  on  ne  sent  pas  d'os  , 
»  mais  des  cartillages  ;  puis ,  par  devant  ,  sur  la  cuisse 
»  droite  ,  on  aperçoit  quatre  petites  cassures  en  ligne 
»  droite;  Ik  devait  se  lier  k  la  statue  principale  une  autre 
»  statue  accessoire.  Je  suppose  que  c'était  encore  une 
»  main  et  une  main  d'enfant  qui  reposait  sur  cette 
»  cuisse  ;  mais  celle-là  est  trop  éloignée  de  la  pre- 
w  mière  pour  qu'on  puisse  admettre  qu'elle  ait  appar- 
»  tenu  au  même  individu.  11  faut  donc  supposer  un 
»  groupe  d'une  mère  et  de   deux  enfans. 

3>  L'attitude  suppliante  de  la  figure  principale  et  la 
»  présence  des  deux  enfans  ,  peuvent  faire  présumer 
»  que  le  groupe  représentait  Latone  ,  implorant  la 
»  pitié  des  villageois  ,  qui  furent  changés  en  grenouilles 
»  pour  leurs  méchantes  plaisanteries.  Celte  statue  au- 
»  rait  été  très-convenablement  placée  sur  le  bord  d'un 
»  bassin ,    dans   les   thermes   de  Sainte-Colombe.    Au 
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»  reste  ,  je  donne  mon  explication  pour  ce  qu'elle 
»  vaut ,  et  je  ne  prétends  pas  qu'elle  soit  la  seule 
»  fondée.  Si  l'on  retrouve  jamais  la  tête,  les  bras, 
»  les  statues  des  enfiins  ,  peut-être  pourra-l-on  tirer 
«  une  tout  autre  conclusion.  Quoi  qu'il  en  «oit  ,  ce 
»  qui  nous  reste  de  ce  groupe  suffit  pour  intéresser 
»  vivement  ,  et  pour  modifier  sensiblement  nos  idées 
»  sur  l'art  antique.  » 

Nous  avons  visit;^  la  tour  de  Sainte-Colombe  et  le 
rurieux  cabinet  que  M.  Garon  ,  propriétaire  de  cette 
tour  ,  a  établi  dans  la  partie  basse  ,  au  rez-de-cbaus- 
sée  ,  qui  lui  sert  h  la  fois  de  café  et  de  rcitaurant  ; 
nous  sommes  monté  au  sommet  et  sur  la  terrasse  de 
cet  édifice  qui  fut  construit ,  selon  M.  Mérimée  ,  dans 
le  xiv^  siècle  ,  et  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  magnifique. 

Nous  avons  ensuite  visité  le  cabinet  de  M^^  Micboud; 
nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  qui  a  été  dit  par  M.  Méri- 
mée ,  sur  les  deux  statues  de  Latone  et  d'Hygie  , 
que  nous  reproduisons  sous  les  n'^  154  et  155.  Mais 
nous  croyons  que  la  première ,  que  cet  auteur  nomme 
une  nourrice  ,  pourrait  bien  être  ,  en  effet ,  la  mère 
d'Apollon  et  de  Diane  ;  la  petite  main  placée  sur 
le  dos  de  la  mère  serait  a  l'un  de  ses  enfans  ,  vers 
lequel,  son  mouvement  du  moins  l'indique  ,  la  déesse 
tournait  la  tête.  L'autre  devait  être  assis  sur  le  genou 
gauche  de  cette  figure,  comme  le  justifie  la  cassure  ,  et 
avait  l'un  de  ses  pieds  appuyé  sur  la  cuisse  droite  , 
tandis  que  sa  tête  effleurait  légèrement  le  sein  gau- 
che ,   ces  deux   parties  en  portant  encore  les   traces. 

Ce  morceau  est  admirable  ,  la  surface  élant  infini- 
ment mieux  conservée  que  dans  la  Vénus  de  Mile  ; 
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nous  nHiësiterons  pas  un  instant  à  le  comparer  pour 
la  beauté  a  cette  statue. 

Celle  d'Hygie  ,  quoique  très-belle  ,  lui  est  a-coup- 
sûr  inférieure  ,  et  comme  le  dit  l'auteur  que  nous  ve- 
nons de  citer ,  elle  devait  être  faite  pour  produire 
de  l'effet  à  une  certaine   distance. 

Nous  avons  remarqué  dans  ce  cabinet  un  grand 
nombre  de  fragmens  de  statues  ,  dont  les  torses  sont 
admirables  :  les  uns  nus  et  les  autres  couverts  de 
la  toge;  plusieurs  têîes  de  femmes  ;  celle  d'un  guer- 
rier qui  a  le  casq^^e  en  tête,  et  qui  ressemblerait  assez 
k  Acbillc.  Trente  amphores  très-grandes  et  des  formes 
les  plus  variées ,  comme  de  la  conservation  la  plus 
parfaite  ,  ornent  l'étagère  supérieure  de  cet  appar- 
tement rempli   de  riches  débris. 

Palais  du  Miroir. 

La  richesse  et  la  beauté  des  monumens  qui  ornaient 
Sainte-Colombe  ,  l'avaient  fait  surnommer  Vienne- 
la-Belle;  sous  cette  dénomination,  on  comprenait  cette 
troisième  partie  de  Vienne  ,  balie  en  derîi  du  Rbone  , 
et  liée  aux  deux  autres  par  les  ponts  qui  falicitaient 
les  communications. 

M.  Garon  >  dont  nous  avons  déjà  parlé,  a  eu  la  com- 
plaisance de  nous  faire  parcourir  tous  les  caveaux  de  ce 
monument.  Ce  zélé  antiquaire  a  fait  des  fouilles  dans 
toutes  les  parties  de  ces  souterrains  ,  et  a  rétabli  les  com- 
munications de  l'un  a  l'autre ,  de  telle  sorte  que  l'on 
pourrait  déterminer  par  le  plan  des  caveaux  ,  celui  de  la 
'iJurfacc.  Ces  constructions  sont  Lien  conservées  ,  et  nous 
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ne  doutons  pas  que  si  l'on  confiait  des  fonds  h  M.  Garon, 
pour  diriger  des  fouilles  au-dessus ,  elles  ne  fussent 
lrès-producti\es.  Des  morceaux  de  marbres  attestent 
la  richesse  de  ce  monument ,  et  sont  une  preuve  que 
des  recherches  sur  ce  point  seraient  couronnées  de 
srccès  (1). 

Nous  lisons  dans  Millin  : 

«  En  effet ,  à  en  juger  par  le  nombre  de  fragmens 
»  antiques  dont  une  immense  surface  est  couverte  , 
»  et  que  l'on  a  la  presque  certitude  de  rencontrer  par- 
»  tout  où  des  fouilles  sont  entreprises  ,  on  est  con- 
»  vaincu  que  de  somptueux  édifices  ont  dii  exister 
»  autrefois  sur  l'emplacement  de  Sainte-Colombe.  Les 
)»  matières  les  plus  précieuses  s'y  trouvent  a  cha- 
M  que  pas  ,  dans  un  vaste  champ  ,  au  milieu  duquel 
»  s'élève  encore  une  ruine  romaine  ,  connue  dans  le 
»  pays  sous  le  nom  de  Pdlcds  du  Miroir  ,  et  que  tout 
»  fait  présumer  avoir  appartenu  a  des  thermes  de  la 
»  plus  grande  magnificence.  » 

Moscâques. 

Le  rapport  de  M.  Arlaud  a  déjà  prouvé  combien 
ce  lieu  est  riche  en  fragmens  ,  mais  surtout  en  mosaï- 
ques.  M.  Lebas  en  fit  enlever  une  qui  a  été  portée  a 
Paris  pour  orner  le  Louvre.  M.  Garon  a  trouvé  plu- 
sieurs caissons  ,  au  milieu  desquels  sont  représentées 
des  danseuses.  Sur  le  grand  chemin  du  Palais  ,  au 
bord  du  chemin  ,  et  sous  un  champ  de  navets  ,  on 
aperçoit  l'extrémité  d'une  mosaïque  qui  n'a  pas  un 
pied  de  terre    au-dessus   d'elle  ,   et    dont  la  bordure 

(i)  Nous  recommandons  aux  étrangers  de  visiler  le  cabinet 
d'antiquilc's  de  M.   Garon  ,  et  celui  de  M"'^  Michoud. 
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et    la    forme     octogonale    indiquent  un    sujet  ;   elle 
restera  Ta  ,  peut-être  ,  jusqu'U  ce  qu'une  main  barbare 
vienne  l'arracher  et  la  déchirer  par  lambeaux  ,  ou  que 
l'humidité  l'ait  complètement  détruite. 

M.  Millin  parle  d'un  souterrain  qui  est  sous  la  vigne 
de  M.   Guillaume  ,   et  il   s'exprime  ainsi  : 

«  Ce  souterrain  communique  k  plusieurs  autres. 
»  Chorier  en  a  donné  une  ample  description  :  il  pense 
»  que  c'était  un  er  gastule  ,  c'est-a-dire  ,  un  lieu  dsns 
»  lequel  les  anciens  Romains  renfermaient  leurs  cs- 
»  claves  ;  et  il  s'appuie  d'un  passage  de  Columelle  , 
»  oii  cet  auteur  recommande  au  père  de  famille  qui 
»  a  un  grand  nombre  d'esclaves  pour  la  culture  de 
»  ses  biens  ,  que  son  ergastule  soit  souterrain  ,  et  qu'il 
»  ne  soit  éclairé  que  par  d'étroites  fenêtres  ,  afin  que 
»  les  esclaves  ne  puissent  s'échapper.  Il  pense  donc 
»  que  ce  souterrain  avait  la  même  destination  ;  et 
»  cette  conjecture  est  assez  probable  :  il  donne  encore 
»  des  raisons  plausibles  pour  faire  présumer  que  Saint- 
»  Ferréol  y  a  été  enfermé    » 

Il  cite  deux  inscriptions  déjà  rapportées  par  Chorier  : 

QVIETI  AETER\AE 

SILVANI  FORTViXATl 

CASSIA  FORTVXATA  FILIA  ET 

CASSIA  LAIS  MARITO  OPTDÏO 

D  SARCOFAGVM  ET  SIBI  VIVA  M 

IVXTA  LVDICRVM  lATERIVS 

»  Les  os  et  les  cendres  de  Silvanus  Fortunatus  avaient 
»  été  déposés  dans  ce  sarcophage  par  Cassia  Laïs  ,  son 
»   épouse  ,  et  Cassia  Fortunata  ,  sa  fdle  ;  et  il  avait  été 
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»   placé   au-dessus  d'un  lieu  où  se  faisaient  les    jeux 
»    publics. 

»  Dans  le  clos  des  ci-devant  Missionnaires  ,  on  lit 
»  l'inscription  suivante  ,  qui  y  a  été  transportée  de  l'é- 
»  glise  Saint-Georges  a  Vienne  ,  je  ne  sais  quand  ni 
»    comment. 

COMIMAE  SEVERIANAE 

OBSEQYE^TISSIMAE  AC  PVDI 

D  CISSIMAE  FEMINAE  L  TERTINl  M 

VS  SEXTVS  MARITVS  ET  SIBI  VIVVS 

ET  SVB  ASCIA  DEDIC 
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»     - 


Un  retour  a  Nismes. 


Depuis  long-temps,  déjà,  le  premier  volume  de 
mes  Lettres  stw  Nismes  et  le  Midi  élait  imprimé  ,  lors- 
que l'Académie  royale  du  Gard  fit  paraître  ses  Mcinoi- 
res  pour  l'année  1838  et  1839  :  je  m'empressai  de  par- 
courir les  articles  d'archéologie  ,  mallieureusemcnt  trop 
rares  ,  que  contenait  ce  livre.  Il  en  existe  deux  du 
même  auteur  ,  notre  infatigable  antiquaire  ,  M.  A. 
Pelet  :  le  premier  ,  sous  le  titre  modeste  (ÏEsHii  sur 
une  fouille  du  T'Iiédtre  d'Jrles  ,  a  été  reproduit  en 
parlant  du  théâtre  d'Orange  ;  dans  le  second ,  ce  sa- 
vant auteur  rend  compte  de  la  découverte  récente  d'ini 
tombeau  romain  U  Nismes.  Connue  nous  avons  à  parler 
à  cette  occasion  d'un  fait  qui  nous  est  personnel ,  et  dent 
la  connaissance  peut  sous  plus  d'un  ra})port  intéresser 
les  archéologues  ,  nous  avons  cru  devoir  donner  cet 
excellent  morceau  dans  tout  son  contenu. 

Description  d'un  tombeau  découvert  a  Nismes ,  /e  25 

octobre   1839. 

Par  AuGisTi:  FELET. 

«  Les  savans  qui  s'occupent  de  l'étude  si  altachanle 


»«tsi  instructive  des  siècles  qui  nous  ont  précédés,  ar- 
»  rivent  k  Nismes  avec  la  persuasion  de  trouver  dans 
»  son  Musée  cette  belle  collection  d'antiques ,  dont  on 
»  a  dans  tous  les  temps  signalé  la  découverte  ,  et  qui 
»  ont  fait  considérer  notre  sol  comme  une  mine  prc- 
»  cieuse  h  laquelle  ceux  de  Rome ,  d'iîercuîanum  ou 
»  de  Pompéï ,  peuvent  seuls  être  comparés. 

»  Mais,  quel  n'est  pas  leur  désappointement,  lorsque 
»avec  ces  préventions  confirmées  encore  par  l'extérieur 
»  séduisant  du  chef-d'œuvre  de  rarchiledure  romaine 
»  en  France  ,  décoré  du  nom  de  Musée  (1)  ,  ils  ne 
M  trouvent  li  l'intérieur  que  deux  misérables  armoires 
»  modernes  ,  dont  trois  étages  seulement  sont  mesqui- 
w  nement  garnies  de  quelques  fragmens  antiques,  pré- 
»  cieux  U  la  vérité  ,  mais  en  si  petite  quantité  ,  qu'on 
»  trouverait  difficilement  un  simple  particulier  s'occu- 
j)  pant  d'antiquité ,  comme  amateur  ,  qui  ne  possédât 
M  pas  plus  de  ricbesses  que  n'en  renferme  le  Musée 
M  de  Nismes  (2). 

(i)  Nous  sommes  heureux  de  rcU'ouver  dans  le  langage  de 
notre  compatiiote  une  expression  qui  a  toujours  e'ie  celle  des 
antiquaires  qui  l'ont  précédé,  et  qui  est  en  quelque  soi  le  un  de'- 
saveu  de  ce  que  ce  savant  auteur  a  dit  dans  son  Essai  sur  l'ins- 
cription delà  Maison-Carre'e,  que  nous  avons  reproduit,  tom.  i", 
pag.   191  et  suivantes. 

(2)  En  eif'et,  les  objets  antiques  renfermes  dans  ces  armoires 
ne  sont  pas  en  grand  nombre  ;  mais  il  faut  convenir  aussi  qu'ils 
sont  pre'cieux  par  leur  beauté.  On  remarque,  enlr'autres  ,  l'ur/ie 
à  anses  en  verre  bleu,  et  en  général  ,  tous  nos  vases  en  verre  , 
dont  la  pluspart  ont  été  donnés  par  M  Rigod  ,  et  dont  les 
formes  et  la  conservation  sont  extraordinaires.  Dans  la 
deuxième  armoire,  on  admire  une  lampe  en  bronze,  dont  nous 
avons  donné  la  figure  n"  20  bis  ;  les  cenipuliurns  ,  dont 
quelques-uns  ont  des  formes  originales  ;  la  belle  figure  de  Jupiter, 
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»  D'où  vient  cette  pauvreté  clans  les  collections 
»  d'une  des  plus  anciennes  villes  de  France  ,  oîi  l'on  a 
»  constamment  trouvé  et  où  l'on  découvre  tous  les  jours 
»  une  si  grande  quantité  d'objets  précieux,  qui  dispa- 
»  raissent  immédiatement  pour  aller  enrichir  de  nos 

tu 

»  dépouilles  les  divers  Musées  de  l'Europe  ? 

»  C'est  qu'a Nismes,  où  l'on  s'occupe  beaucoup  moins 
»  d'art  que  d'industrie,  on  n'a  jamais  songea  mettre  a  la 
»  disposition  du  conservateur  du  Musée  ,  une  modique 
»  somme  destinée  a  acquérir  les  monumens  que  nos 
»  ouvriers  trouvent  journellement  dans  les  fouilles  ;  et 
»  que  ,  dès-lors  ,  cette  partie  intéressante  de  l'art  an- 
»  tique  est  livrée  à  des  brocanteurs ,  dont  rapidité  (1) 


celle  d'Esculape  ,  etc.  ,  e!c.  ,  ainsi  qu'une  grande  quantité'  de  vases 
et  d'objets  appartenant  au  culte  ou  à  la  vie  doniestiijue  des  Ro- 
mains. Il  est  certain  que  le  local  est  infiniment  trop  petit ,  et 
ne  pourrait  renfermer  toutes  nos  richesses.  C'est  ainsi  que  le  me- 
daillcr  ,  compose'  de  plus  de  six  mille  pièces,  est  à  la  bibliothè- 
que, de  même  que  la  collection  d'histoire  naturelle.  Cependant, 
le  Musée  est  riche  en  mosaïques,  en  objets  d'arts,  bustes,  tron- 
çons de  statues,  et  en  beaux  fragmcns  de  s( nlptures  :  peu  de 
Musées  pourraient  lui  être  compares.  (^Yoycz  la  lettre  i3™î 
pag.  269.  ) 

(i)  Ce  n'est  pas  toujours  la  faute  de  ceux  que  l'auteur  appelle 
hrocaiiteiirs  ^  si  les  objets  pre'cicux  trouves  dans  notre  pays  vont 
enrichir  les  culloclious  étrangères;  nous  pourrions  citer  plus 
d'une  lettre,  qui  nous  ont  e'té  adresse'es  par  M.  le  maire,  en  re'- 
ponse  à  des  offres  de  ce'der  au  Muse'e  divers  objets  de  notre 
cabinet ,  oii  ce  magistrat  ,  tout  en  exprimant  ses  regrets  ,  termi- 
nait ainsi  :  «Je  vous  remercie  donc,  Monsieur,  de  votre  offre; 
»  mais  vous  savez  que  le  conseil  municipal  se  refuse  à  voter 
»  de.-  fonds  pour  un  objet  qu'il  regarde  comme  n'étant  pas  de 
»  première  nécessité.»    (Textuel.) 

Telle  a  été  la  réponse,  lorsque  j'ai  offert  des  vases ,  des  sta- 
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»  enlève  incessamment  à  l'histoire  ancienne  de  noire 
»  pays  les  matériaux  qui  lui  servent  de  base.  Heureu- 
»  sèment  qu'il  s'est  aussi  trouvé  dans  Nismes  quelques 
»  véritables  amis  des  arts  ,  qui  ,  comme  les  Caylus  ,  les 
»  Calvet  el  les  Fai)re  ,  ont  voulu  inscrire  leur  nom  sur 
»  le  livre  de  la  reconnaissance  nationale  ,  en  enricliis- 
»  sant  les  collections  publiques  de  celles  qu'ils  avaient 
»  rassemblées  pour  leur  instruction  particulière  ;   car  , 
»  si  notre  ville  possède  une  belle  collection  de  coquilles, 
»  quelques  fragmens  de  l'art  antique  et  une  bibliotliè- 
»  que ,  ce  n'est  point  a  la  munificence  de  la    cité  que 
»  nous  devons  ces  véritables  richesses  ;  mais  a   deux 
»   bons  citoyens ,  Ségtiier  et  Amoreux  ,  qui ,  en  léguant 
»  a  la  science  le  fruit  de  leurs  dépenses  et  de  leurs  tra- 
»  vaux  ,  ont  mérité  que  la  postérité  leur  élevât  des  au- 
»  tels  dans  le  Panthéon  nîmois. 

»  Je  vous  demande  pardon  ,  Messieurs  ,  de  la  petite 
»  digression  qui  m'a  éloigné  du  sujet  dont  j'ai  li  vous 
»  entretenir,  mais  vous  excuserez  ,  j'espère  ,  cette  bou- 
M  tade,  en  apprenant  qu'un  monument  intéressant  vient 

tues;  et  telle  elle  fut  encore  quand  je  fis  l'offie  de  ce  tombeau 
en  plomb  ,  orne  de  bas-  relief,  dont  nous  avons  donne  la  des- 
cription ,  tom.    i"  ,  pag.  4^'  5  ^'g-  ^^• 

Mais  ,  la  suite  même  de  cet  article  nous  fait  espérer 
qu'un  jour  ce  savant  archéologue, qui  possède  lui-même  une  belle 
collection  de  médailles  et  plusieurs  monumens  précieux  ,  produits 
de  nos  fouilles,  voulant  suivre  l'exemple  des  Caylus  ,  des  Cal- 
vet ,  des  Fabre  et  des  Sc'guicr  ,  dotera  notre  Musée  de  toutes 
les  richesses  qu'il  possède,  et  placera  son  nom  au  rang  de  ses 
bienfaiteurs,  bi  comme  lui  j'étais  possesseur  d'une  belle  fortune  , 
je  m'empresserais  de  prendre  l'initiative  ,  mais  ma  position 
et  a5  fr.  d'appointemens  par  mois  ne  me  permettent  pas  un 
tel  sacrifice. 
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»  d'être  exhumé  ,  et  que  bientôt  le  Musée  de  Bovirges 
M  va  l'indiquer  sur  son  livret ,  comme  découvert  Ii  A'is- 
w  mes  ,  l'an  de  grâce  1839  ;  je  vais  donc  me  hâter  de 
»  vous  en  faire  une  description  exacte ,  pendant  que 
»  je  l'ai  encore  sous  les  yeux  ;  et ,  pour  vous  donner  la 
»  facilité  de  me  suivre  dans  les  détails  ,  j'y  joins  un 
»  dessin  exécuté  au  quart  de  la  proportion  réelle  (1). 

«  Près  de  la  Tourmagne  de  Nismes ,  dans  la  vigne 
»  de  M.  Malarthe  ,  sur  le  tracé  du  chemin  de  fer ,  des 
»  ouvriers  ont  découvert,  le  25  octobre  dernier  ,  un 
))  tombeau  romain  ,  que  la  nature  de  la  fouille  a  permis 
a  de  voir  dans  toutes  ses  parties ,  et  de  dessiner  sur  la 
»  place  avec  l'exactitude  la  plus  rigoureuse. 

M  Au-dessous  de  50  centimètres  de  terre  végétale  A  , 
M  on  a  trouvé  une  pierre  carrée  B ,  épaisse  de  8  centi- 
»  mètres  ,  sur  une  largeur  de  68  ;  elle  servait  de  cou- 
»  verture  à  un  espace  de  forme  cubique  0,  entièrement 
»  taillé  dans  le  roc,  ayant  56  centimètres  dans  chacune 
»  de  ses  dimensions.  Les  couches  inclinées  de  ce  roc 
»  devaient  naturellement  amener  de  l'iiumidité  dans 
»  cet  espace  ;  et ,  pour  en  préserver  aLilant  que  possi- 

(i)  Ici  INI.  Pelet  donne  des  mesures  :  celles  de  l'irie  ,  des 
vases  et  des  lacriraatoires ,  que  nous  ne  ferons  qu'indiquer  avec 
des  numéros  relatifs  ,  à  la  planche  ci-joinle  ,  fig.  149. 

Il  faut  l'avouer  ,  si  toutes  les  fois  que  l'on  a  fait  de  sembla- 
bles découvertes  dans  notre  pays ,  on  en  avait  fait  l'objet  de  rap- 
ports scientifiques  ,  les  Mc'.noires  de  l'Acade'mie  auraient  eu  sou- 
vent à  enregistrer  les  mêmes  faits  !  Du  reste,  l'auteur  de  la  notice 
n'avait  pas  besoin  dii  donner  cette  nouvelle  preuve  de  ses  con- 
naissances archéologiques  et  de  son  talent  ;  ses  nombreux  Ira- 
vaux  l'ont  depuis  long-temps  place  avantageusemcit  prnmi  les 
antiquaires  du  Midi  ,  et  nous  lui  devons  plujieurs  excclleus  arti- 
cles sur  nos  divers  monumens. 
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»  ble  Fobjet  qu'on  voulait  y  placer ,  on  avait  scié  par 
»  le  milieu  une  amphore  qui ,  lorsqu'elle  était  entière, 
»  pouvait  avoir  environ  un  mètre  de  hauteur.  La  partie 
»  inférieure  D  de  cette  amphore,  recouverte  d'une  dalle 
»  irrégulière  E  ,  avait  été  introduite  et  fixée  dans  cet  es- 
»  pace  avec  des  remblais.  On  a  trouvé  au-dessus  de  la 
»  première  pierre  B,  les  fragmens  brisés  de  toute  la  par- 
»  tie  supérieure  de  cette  amphore,  sauf  la  portion  à  la- 
»  quelle  se  rattachait  l'anse.  » 

L'auteur  rend  compte  ensuite  des  divers  objets  trou- 
vés dans  ce  tombeau  :  Une  gi-ande  urne  en  terre  ,  de 
celles  qui  se  fabriquaient  a  Nismes  ,  mais  sans  nom  ni 
marque  du  fabricant  ;  la  hauteur  est  de  36  centimètres, 
et  sa  largeur  de  28  ;  elle  est  couverte  d'un  couvercle 
aussi  en  terre  ;  elle  contient  des  cendres  et  des  os  bril- 
les, et  qu'on  reconnaît  être  ceux  d'un  homme  fait. 

Deux  vases  en  poterie  ayant  une  anse. 

Deux  écuelles  destinées  sans  doute  à  les  accom- 
pagner. 

Une  bouteille  en  verre  bleu  ,  de  1 0  centimètres  de 
haut ,  dans  le  genre  de  celles  auxquelles  on  donne  im- 
proprement le  nom  de  lacrymatoires  ,  et  que  les  Ro- 
mains appelaient  guttus  ,  destinées  a  contenir  de  l'huile 
sainte  ou  des  parfums  que  leur  col  allongé  et  leur  ori- 
fice étroit  ne  laissaient  échapper  que  goutte  à  goutte. 
Elle  est  accompagnée  d'un  lacrymatoire  en  verre  bleu, 
qui  n'a  que  4  centimètres  de  haut.  H  y  a  aussi  une  pa- 
tère  en  bronze  ,  ayant  un  manche. 

a  Quoiqu'on  ne  sache  rien  de  précis  ,  dit  l'auteur  , 
»  sur  cette  espèce  d'instrument,  on  sait  cependant  qu'il 
»  ne  servait  que  dans  les  sacrifices.  Les  patères  sont,  en 
»  général ,  plates  ou  très-peu  profondes  ,   et  il  serait 
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»  difiîclle  de  leur  assigner  des  usages  domestiques  ;  sou- 
»  vent  elles  portent  des  sujets  gravés  ;  mais  celle-ci  est 
»  parfaitement  unie. 

»  Enfin  un  couteau  en  fer  ,  avec  son  manclie  de 
»  même  métal ,  qui  est  certainement  l'objet  le  plus 
»  remarquable  que  renfermait  cette  urne.  Ce  couteau  , 
»  dont  le  dessin  indique  la  forme  ,  avait  30  centimètres 
D  de  long  ,  y  compris  le  manche  ;  la  courbure  de  la  lame 
«  se  rapproche  plus  de  l'angle  droit  que  celle  d'une 
M  faucille.  Outre  sa  courbure,  cette  lame  est  creuse  dans 
»  sa  largeur,  c'est-a-dire  qu'elle  forme  jusqu'à  son  ex- 

»   tre'mitc  une  espèce  de  gouttière Je  ne  sache  pas 

»  qu'un  instrument  pareil  se  soit  jamais  trouvé  dans  un 
»  tombeau.  Je  vais  donc  me  permettre  de  vous  faire 
»  part  de  mes  conjectures  a  ce  sujet. 

»  Cet  instrument,  appelé  par  les  Romains  strigillis  y 
»  servait  h  racler  la  peau  des  athlètes,  lorsque  ceux-ci, 
»  après  s'î^tre  fait  oindre  et  frotter  le  corps  d'une  cer- 
»  taine  huile  mijlée  de  cire  et  d'une  sorte  de  terre 
»  qu'on  prenait  dans  les  campagnes  d'Albes  ,  et  qu'on 
»  appelait  ceroma ,  se  faisaient  enlever  ,  avec  cet  ins- 
»  trument ,  la  crasse  huileuse  ,  qu'on  ramassait  avec 
»  beaucoup  de  soin ,  pour  s'en  servir  en  médecine ,  et 
»  qui  portait  le  nom  de  striginenUim. 

»  Sur  une  fresque  des  murs  de  Pompéï ,  représentant 
»  l'intérieur  d'un  établissement  de  bains  ,  on  trouve  la 
»  peinture  d'un  instrument  h  peu  jorès  semblable  ,  ser- 
»  vaut  aux  mêmes  usages  dans  les  thermes. 

»  On  sait  que  les  anciens  avaient  l'habitude  de  mettre 
»  dans  les  tombeaux  ce  que  le  défunt  avait  le  plus 
»  aimé.  On  y  a  trouvé  des  oiseaux  ,  des  poissons  et 
»   d'autres  animaux  ;  on  y  mettait  également  les  objets 


—  382  — 
»  qui   lui    avaient    le   plus   servi    pendant    sa    vie. 

»  N'aurait-on  pas  lieu  de  penser  ,  dans  cette  circons- 
y>  tance,  que  ces  restes  appartenaient  h  l'un  de  cesalhlc- 
»  tes ,  qui  s'était  rendu  célèbre  dans  son  art  et  qui  avait 
»  long-temps  fait  usage  du  st.rigillisPEl  comme  les  jeux 
»  gymniques  étaient  toujours  consacrés  h  quelques 
»  divinités ,  c'est  même  pour  cela  qu'on  appelait  saci'i 
»  victoves  ceux  qui  avaient  été  couronnés  ;  il  s'agirait 
»  ici  de  l'un  de  ces  vainqueurs  ,  et  l'instrument  de 
»  sacrifice,  trouvé  dans  l'urne,  viendrait  à  l'appui  de 
cette  conjecture. 

M  Diverses  inscriptions,  recueillies  lors  des  fouilles  des 
»  bains  d'Auguste,  ont  prouvé  qu'il  existait  a  Nismes 
»  une  compagnie  de  gens  qui  avaient  consacré  leurs 
»  talens  aux  jeux  publics  ;  on  les  nommait  scœnicl 
»  artifices  :  cette  corporation  avait  même  un  collège 
»  désigné  par  ces  inscriptions  ,  sous  le  nom  de  sacra 
»  collegia  ,  des  prêtres  qui  présidaient  aux  sacrifices  , 
»  et  dont  le  cbef  prenait  la  qualification  de  grand  prê- 
»  tre  du  collège.  Les  Romains  ,  qui  tenaient  cette  ins- 
»  titution  des  Grecs  ,  avaient  conservé  a  ce  pontife  le 
»  nom  qu'il  portait  cbez  ces  derniers  ,  car  l'inscription 
»  dont  j'ai  parlé  le  désigne  sous  celui  de 

APXIEPEY2  SYNOAOT. 

»  Ces  collèges  gymniques  jouissaient  de  certaines 
»  prérogatives  ;  ils  se  nommaient  eux-mêmes  des  magis_ 
»  trats  qui  prenaient  le  titre  à'Àj'chonte  ,  comme  le 
»  prouvent  encore  diverses  inscriptions  trouvées  à 
»  Nismes  ;  et  dans  les  assemblées  de  cette  société  ,  on 
»  faisait  des  décrets  pour  témoigner  de  la  reconnais- 
»  sance  aux  protecteurs  de  la  corporation  ,  ou  pour 
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•»  faire  honneur  a  ceux  des  associés  qui  se  distinguaient 
M  par  leurs  talens. 

B  Ces  divers  documens  me  font  penser  ,  ainsi  que  je 
»  l'ai  déjà  dit ,  que  les  cendres  si  soigneusement  ren- 
1)  fermées  dans  notre  urne  ,  appartenaient  a  l'un  de 
»  ces  athlètes,  qui  s'était  illustré  par  ses  victoires  dans 
)*  les  jeux  gymniques.  » 

Comme  on  le  voit,  M.  Pelet  a  su  donner  de  l'intérêt  a 
l'un  des  tomheaux  les  plus  simples  qui  aient  été  trouvés 
dans  nos  contrées  ,  si  fertiles  en  restes  de  l'art  antique. 
Mais  h  moins  qu'une  partie  des  objets  renfermés  dans 
ce  monument  n'aient  été  enlevés  a  l'insu  de  la  per- 
sonne qui  en  a  fait  l'inveîitaire  ,  je  suis  surpris  que 
l'on  n'y  ait  trouvé  ni  lampe  ,  ni  médailles  ,  ni  inscrip- 
tion. L'absence  de  celte  dernière  se  conçoit  ;  placée 
au-dessus  des  deux  pieds  de  terre  qui  recouvraient  le 
tombeau  ,  elle  a  du  ctre  employée  a  quelque  usasse 
vulgaire  ;  mais  la  lam^  e  et  les  médailles  auraient  dû  se 
retrouver.  Nous  allons  donner  ici  un  tombeau  complet , 
trouvé  sous  nos  yeux  par  le  sieur  Chabert  ,  maître 
maçon ,  a  Nismes  ,  près  le  bureau  d'octroi  du  chemin 
d'Avignon.  (Voyez  la  planche  ci-contre,  fig.  150  ) 

Tombeaa  de  Q.  TASGIVS. 

La  pierre  tumulaire  était  dressée  au-dessus  ,  dans 
l'état  du  dessin  ci-contre.  Elle  porte  une  inscription 
que  nous  avons  déjà  publiée  dans  notre  %^^  édition 
de  V Histoire  des  yéntiquités  de  la  ville  de  JMsnics  ,  sous 
le  n"  2  ,  au  recueil  des  inscriptions. 

iVous  allons  nous  contenter  d'énumérer  les  objets 
que  le  tombeau  renfermait ,  en  suivant  la  série  des  nu- 
méros indiqués  sur  la  planche  : 


—  384  — 
N«  1 .  Monument  qui  porte  l'inscription  suivante  : 

D.   M. 
Q.  TASGI.  HEI 
METIS.   liUl!  VIR 
AVG.  CORPORAT 
Q.  TASGÏVS.  FOR 
TVNATVS  LTBERT 
PATRONO  OPTIMO 
POSVIT 

Ce  monument  reposait  sur  quelques  pouces  de  terre  ; 
plus  bas  commençait  la  maçonnerie  ;  a  deux  pieds  se 
trouvait  une  caisse  carrée,  formée  de  briques  romaines 
N°  2.  Dans  l'espace  était  placé  le  tombeau  N»  3.  Celui- 
ci  se  compose  d'une  pierre  ronde  comme  un  tronçon 
de  colonne  creusée  intérieurement.  Le  couvercle  ,  au 
moyen  d'un  biseau  ,  embrasse  l'ouverture  et  ferme 
juste  ;  dans  ce  tombeau  se  trouvaient  placés  les  objets 
ci -après  : 

N°  4.  Urne  en  plomb  ,  ayant  son  couvercle  ;  elle 
contient  les  cendres  et  les  os. 

N°  5.  Lampe  en  bronze ,  tom.  i ,  plancbe  de  frag- 
mens  ,  fig.  20  bis. 

No  6.  Deux  lacrymatoires  en  verre. 

N°  7.   Un  miroir  en  acier  poli. 

N°  8.  Un  joli  vase  en  terre  ;  il  y  avait  aussi  un  mor- 
ceau de  fer  qui  ressemble  k  un  fragment  d'éperon  ,  une 
cbaîne  en  cuivre  et  un  anneau  pour  le  service  de  la 
lampe. 

Deux  médailles  grand  bronze  furent  aussi  trouvées 
dans  ce  tombeau  ;  la  première  portait  :  Inip.  Cœsdr- 
Jntonius  Jug.,  ctc  j  et  l'autre,  Imp.  M:  AVREL.  Ciesar 
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Augustus,  etc.  Cos  III.  Ce  qui  répondrait  environ  à  l*aiil 
169  de  notre  ère. 

Ce  monument ,  élevé  par  un  affranchi  h  son  patron 
qui  était  prêtre  du  temple  d'Auguste,  IlIIll  VIR  AVG, 
est  une  chose  infiniment  curieuse  ,  et  il  est  d'autant 
phis  précieux  qu'avec  le  secours  des  médailles  qu'il 
renferme  ,  il  a  une  date  certaine  ;  fig.  150. 

Au  surplus,  M.  Pelet  a  parfaitement  raison,  lorsqu'il 
déplore  que  les  fonds  alloués  pour  enrichir  notre  3Iusée, 
ne  soient  pas  suffisans  ^ouv  acquérir  tous  les  morceaux 
antiques  que  notre  sol  recèle  et  que  les  ouvriers  lui  ra- 
vissent tous  les  jours. 

Au  moment  oîi  nous  composions  cet  article  ,  nous 
avons  appris  par  la  voie  des  journaux  ,  que  M.  Pelet 
venait  d'rtrc  nommé  inspecteur  des  monumens  histo- 
riques du  département.  Tous  les  amis  des  arts  s'en  féli- 
citent comme  nous. 
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Recliej'ches    sur  les   restes  de  t/îqueduc  antique  dic 
Gard  ,  et  les  Bains  de   Nismes. 


Notre  article  sur  les  Bains  a  éveillé  l'attention  de 
plusieurs  savans  ;  et,  nous  devons  en  convenir, 'Ja  partie 
de  l'aqueduc  que  nous  avons  signalée  chez  M.  Rou- 
vière-Cabane  ,  nous  avait  paru  ,  en  effet ,  a  un  niveau 
trop  bas  pour  conduire  les  eaux  a  la  Fontaine  ;  aussi 
n'avons  nous  donné  cette  hypothèse  que  comme  une 
chose  incertaine.  M.  Benjamin  Valz  ,  notre  savant  as- 
tronome ,  qui  s'est  long-temps  occupé  d'un  projet  pour 
amener  des  eaux  a  Nismes  ,  et  qui ,  dans  ce  travail  , 
voulait  connaître  les  restes  de  l'aqueduc  du  Gard  ,  a 
suivi  avec  le  soin  le  plus  scrupuleux  toutes  les  lignes 
qu'il  parcourt ,  et  a  pris  des  niveaux  de  tous  les  points 
où  il  se  voit  encore,  comparés  avec  le  niveau  commun  du 
sol.  Il  a  eu  la  bonté  de  me  guider  dans  mes  recher- 
ches ,  et  après  m'avoir  indiqué  la  partie  qui  se  trouve 
vis-a-vis  de  Marguerittes  ,  dont  le  niveau  au-dessus 
de  ce  village  est  d'environ  50  pieds  (1)  ;   celle  de  la 

(i)  Ce  village   est  tic  beaucoup  plus  tas   que   ?sismes. 
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vigne  de  31.  Cavalier  ,  ancien  maire  ,  dont  le  niAeau  , 
au-dessus  de  l'angle  N.-O.  du  Champ-de-Mars,  est  de  40 
pieds  ;  il  m'a  fait  parcourir  la  partie  qui  est  h  l'ouest 
de  la  citadelle  (1).  Dans  les  maisons  de  MM.  Gas  et 
Cill}^ ,  rue  d'Aubenas  ,  on  en  a  fait  des  citernes  ;  chez 
le  premier  ,  on  y  trouva  un  amas  d'os  humains  , 
déposés  par  les  protestans  persécutés  ,  lorsqu'on 
ne  voulait  pas  leur  accorder  la  sépulture.  M.  Valz 
nous  a  assuré  en  avoir  trouvé  les  traces  dans  les 
propriétés  de  M.  Girard  ,  maire  de  INismes  ;  et  cepen- 
dant nos  recherches  sur  ce  lieu  nous  ont  peu  satisfait , 
car  il  n'y  a  plus  qu'un  massif  de  maçonnerie  qui  se 
prolonge  dans  le  sens  de  l'allée  ,  et  qui  ne  pouvait 
être  que  le  flanc  du  nord  de  l'aqueduc  ;  mais  il  est 
sans  parement.  Ces  traces  sont  plus  visibles  dans  le 
jardin  Beaucourt ,  et  M.  Yalz  pense  qu'il  arrivait  a 
cet  énorme  creux  ,  au  nord-est  de  la  source.  Notre 
examen  nous  a  prouvé  que  ce  rocher  ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ,  comme  étant  dans  la  direction  du  pavé 
mosaïque  M  (2) ,  avait  été  taillé  par  les  hommes  ;  l'an- 
gle nord-est  est  trop  régulier  et  trop  opposé  au  sens 
des  lits  du  rocher  pour  le  penser  autrement  ;  ici  donc , 
selon  ce  savant ,  aurait  existé  un  énorme  réservoir  (3). 
En  côtoyant  la  montagne  ,  on  retrouve  encore  les  tra- 

(i)  Nous  avons  déjà  dit  que  ,  du  côte  de  l'est,  on  a  de'cou- 
vcrt  plus  de  200  mètres  de  cet  aqueduc.  Lorsqu'on  con^truisit  là 
citadelle  ,  ou  en  détruisit  une  grande  partie  ,  dans  une  e'iendue 
de  plus    de  aSo   mètres. 

(2)  Voyez  le  tom.    i^"",  pag.    24^- 

(3)  Je  n'admets  ces  remarques  que  comme  des  conjectures  , 
car ,  jusqu'ici ,  je  n'ai  rien  vu  qui  puisse  détruire  ma  première 
opinion. 
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ces  de  cet  aqueduc  ,  jusqu'il  son  arrivée  près  le  temple 
de  Diane  ;  ici,  il  vient  presque  frapper  contre  le  pare- 
ment de  la  face  du  nord  ,  dont  il  n'est  sépaié  que  par 
un  contre-fort  d'un  mètre  ;  j'estime  qu'à  sa  jonction 
il  peut  avoir  deux  mètres  au-dessus  du  niveau  inlé- 
rieur  de  cet  édifice  ;  à  ce  point ,  il  se  réunit  U  un 
autre  canal  fait  avec  le  même  soin  ,  qui  \ient  de 
derrière  le  monument  et  que  nous  avons  ^u  dans  fa 
propriété  de  M.  Boissier  ;  mais  ce  dernier  canal  a 
une  rampe  très-forte  et  ne  pouvait  recevoir  les  eaux  du 
premier  ,  qui  n'auraient  pu  remonter.  Leur  réunion 
formait  une  double  équerre  ;  le  second  ,  lon- 
geait le  parement  du  temple  ,  et  avait  une  pente 
très-rapide  (1\  Comment  se  terminait-il  au  p.oint 
où  il  atteint  presque  l'angle  de  la  façade?  Confondu 
avec  les  constructions  signalées  sur  le  plan  de  M. 
Grangent ,  comme  faisant  partie  du  sanctuaire  for- 
mant le  parallèle  ,  allait-il  recevoir  une  autre  desli 
nation  ,  dont  nous  parlerons  tout-a-l'heure  ?  Ou  bien 
plutôt  ,  tournant  subitement  au  nord  ,  alîail-ii  joindre 
en  faisant  le  tour  du  creux  de  la  source  ,  le  canal 
N.  N.  que  nous  avons  indiqué  sur  notre  plan  (2).  Lors 


(i)  Il  sert  de  caveau  au  cafelier  ;  à  son  extre'niite' ,  c'esl-à- 
dire  à  deux  mètfes  à-pen-pi-ès  de  l'.ingle  de  joncùon  ,  il  y  a 
plusieurs  marches  d'euvirou  uu  pii^d   de  haut. 

(2)  M.  Yalz  ,  qui  a  eu  la  coraplaisance  de  nous  acconipagn'jr 
et  de  nous  dirigiir  pendant  plusieurs  jours  dans  lis  rcchcrclies 
des  restes  de  l'aqueduc  du  Gard  ,  nous  a  invite'  à  insérer  dans 
cet  ouvrage  un  état  des  lieux  ou  nous  l'avons  retrouve.  Ce  guide 
pourrait  un  jour  servir  à  suivre   d'autres   recherches. 

L'aqueduc    se   retrouTe    en  l'ace  du  village  de   .MargMCiitles , 
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des  fouilles  faites  en  1831  ,  on  reconnut  une  espccç 
de  réservoir  assez  long ,  dont  le  parement  de  l'ouest  se 
prolonge  à  partir  de  la  façade  du   temple  ,   et  se  di- 
rige vers  le  nord  ;  on  y  reconnait  des  fragmens  de  mar- 

contre  la  côte.  A  ce  point,  il  est  plus  élevé  que  le  village,  de 
5o  pieds.  On  le  retrouve  encore  d^ns  une  carrière  ,  à  lO  mètres 
du  chemin  de  fer  d'Alais  ,  appelée  le  Côieau-Cavalcr  ;  et  à  60 
mètres  avant,  on  l'aperçoit  sur  les  deux  côtés  de  la  tranchée  qui 
l'a  coupé  obliquement  ;  à  ce  point ,  il  est  à  deux  mètres  au-des- 
sus du  niveau  des  rails. 

Dans  la  pi  oprlcté  dà  M.  Cavalier  ,  ancien  maire  de  Nismes, 
on  en  a  fiit  un  bassin  oli  l'on  descend  par  plusieurs  marches  ; 
il  est  à  ^o  pieds  au-dessus  dn  niveau  de  l'angle  N.-O.  du 
Champ-de-Mars  •,  chez  M.  de  Verlange ,  au  nord  du  chemin  de 
i'er  qui  le  croi  e  trois  l'ois.  Nous  l'avons  encore  retrouvé  chez 
MM.  Dumas  et  Tacliard  ,  et  chez  M.  Rolland  ,  au  coin  de  la 
petite   traverse  du  Mas-du-Diable ,  près  l'angle  nord-est. 

Près  le  chemin  du  mas  de  Vache  ,  sur  celui  du  Mas-du-Diable, 
à  49  mètres  de  son  embranchement  avec  celui  de  Saint-Baudile. 

Dans  le  jardin  de  M.  Hccolin,  autrefois  Cassot  ,  M.  Yalz 
nous  a  assuré  être  resté  quatre  heures  à  en  prendre  le  niveau 
et  à  l'exann'ner  avec  le  plus  grand  soin  ;  il  l'a  suivi  l'espace  de 
200  mètres. 

Chez  M. de  Bouillargues,  il  traverse  la  rue  du  Puits  de  la  Cru- 
cimelle  ,  puis  il  coupe  le  chemin  de  Saint-Baudile;  et  on  le  re- 
trouve dans  les  propriétés  qui  sont  du  côté  opposé,  dans  tous  les 
jardins  jusqu'au  terrain  du  Fort,  au  lieu  appelé  Porte-d'Alais  ; 
nous  avons  déjà  indiqué  les  autres  points  ;  les  traces  en  sont  vi- 
sibles drtus  le  jardin  Beaucourt.  Ses  dillérentes  ramifications  à  la 
Fontaine  ne  sont  pas  connues  ;  une  seule  est  visible  ,  c'est  celle 
qui  vient  se  diriger  contre  la  face-nord  du  temple  ou  il  rencontre 
cet  autre  aqueduc  ,  qui  vient  de  la  propriété  de   M.  Boissier. 

M.  Valz  pense  que  ce  dernier  aqueduc  conduisait  les  eaux  à 
Margncritles  ;  et  il  nous  a  aidé  à  parcourir  la  ligue  que  nous  al- 
lons douiiei*  : 
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hve  dont  on  croit  qu'il  était  revêtu.  II  faut  croire  que 
ce  bassin  était  destiné  a  laisser  reposer  les  eaux,  comme 
ceux  que  Ménard  nous  a  signalés.  On  trouve  a  l'an- 
gle sud-est  quelques  vestiges  de  mosaïques.  MM.  les 
membres  de  la  commission  ,  pré^ens  a  cette  fouille  , 
décidèrent,  malgré  le  peu  d'élévation  des  murs  de  celte 
construction,  que  ce  ne  pouvait  être  autre  chose  qu'un 
réservoir  (IJ.  Il  est  constant,  et  M.  Yalz ,  qui  a  eu  la 
complaisance  de  nous  accompagner  encore  dans  ces  re- 
cherches, en  a,  comme  nous  ,  acquis  la  certitude  que 
les  eaux  de  ces  divers  canaux  n'entraient  pas  dans 
le  temple  de  Diane.   Ménard  nous  a  indiqué  un  rap- 


Maison  de  M.  Rouvîère-Cabane,  rue  de  li  Fontaine.  (C'est  celui 
dont  nous  avons  déjà  parle').  Enclos  de  M""'  Franc-Didier,  <!er- 
licre  les  Casernes,  tout  près  du  puits  oîi  il  a  causé  deux  ébou- 
lemens. 

A  l'angle  sud-est  du  vieux  cimetière  ,  et  dans  les  fondations 
de  la  nouNclle  maison  qui  a  été  construite  au  sud-est,  sur  l;i 
route   d'Uzés. 

A  l'angle  nord-ouest  du  Champ-de-Mars  ,  dans  le  Cadereau  ,  à 
5  mètres  du  mur  de  clôture  de  la  station  du  cliemin  de  ier. 

Sous  le  Ponl-ïuech  ,  à  3  m'-lres  lo  cent,  uu-dessous  des  raiis 
c!u  chemin  de  ter  qui  passe  sur  le  pont.  On  a  fermé  la  partie  do 
l'ouest  ;  celle  de  l'est .  laissée  ouverte ,  sert  de  puisard  oii  se  per- 
dent  les  eaux  pluviales  ;  il  a    i    mètre  lo  cent,    d'ouvei  turc, 

Plus  loin  on  voit  l'aqueduc  dans  la  >igne  de  Luc,  et  etiliu, 
à  Marguerittes. 

(i)  Plus  lard,  quelques  personnes  ont  pensé  que  c'ét.iient  des 
bains.  Je  ne  crois  pas  qi.e  celte  opinion  jniis  e  être  ada)ise,  sans 
adopter  celle  de  iM.  Grangent  ;  car,  alors  ,  ce  bassin  ,  revêtu  e:i 
marbre,  aurait  éé  couipris  dans  les  constructions  qu'il  a  >ui  - 
posées  sur  son  plan  ,  pi  niche  xxvin  ,  et  dans  ce  cas  ,  ces  l)aiiis 
eus>eut  été  réservés  pour  les  prêtres  et  les  \eslaies  <]ui  deaser- 
vaient  le  temple. 
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port  de  M.  Bosc  de  la  Bastille  ,  inséré  dans  les  Mémoi- 
res de  l'Académie  des  Inscriptions,  tom.  14,  pag.  lOG, 
oii  cet  auteur  donne  l'explication  d'un  plan  de  quel- 
ques fouilles  faites  h  la  Fontaine  en  1730  ;  mais  pour 
comprendre  leur  but  ,  voyons  Ménard  ,  tom.  7  , 
pag.  82.  «  En  l'an  17o0,  dit  cet  auteur  ,  les  ma- 
»  gistrats  municipaux  crurent  devoir  reprendre  avec 
»  plus  de  fermeté  que  jamais  l'exécution  d'un  si  utile 
5)  jH'ojet  (1).  En  effet,  il  était  h  craindre  que  !es  dé- 
i)  pots  qu'entraînent  les  eaux  de  la  Fontaine  durant  leurs 
»  crues  ,  et  qui  en  avaient  déjà  coni])lé  le  bassin  jus- 
»  qu'à  la  hauteur  de  l'ouverture  ou  trou  d'un  pied 
0  en  carré  de  la  digue  qui  subsistait  alors  ,  appelé 
»  le  Boudoux  ,  placé  8  pieds  6  pouces  plus  haut  que 
»  le  pavé  des  bains  ,  n'éfouflhssent  un  jour  ,  par  une 
»  trop  grande  surcharge  ,  la  source  de  cette  fontaine. 
»  De  manière  que  la  ville  ,  voulant  prévenir  de  si 
»  dangereuses  suites  ,  cliercha  les  moyens  d'y  re- 
»  médicr,  et  s'adressa  pour  cela  a  M.  David  Guiraud  , 
»  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Louis  ,  ingénieur  or- 
»  dinaire  du  roi  ,  natif  de  Nismcs  ,  et  qui  depuis  plu- 
»  sieurs  années  faisait  sa  résidence  en  cette  ville.  Cet 
»  habile  officier  jugea  d'abord  que  la  seule  voie  que 
«  l'on  avait  Ii  prendre  ,  était  de  creuser  le  bassin  de  la 
»  Fontaine  aussi  bas  qu'il  était  anciennement  ,  et  d'en 
»  faire  sortir  les  eaux  par  une  ouverture  placée  au 
»  pied  de  la  digue  moderne  ,  par  où  elle  débordait  au 
»  temps  des  crues  ;  et  il  dressa  un  projet.  » 

Ici  Ménard  parle  des  démarches  faites  pour  obtenir 
l'autorisation  qu'on  ne  dut  qu'aux  sollicitations  de 
Natoire ,  alors  a  Paris.   Enlin  ,  en    1728,   l'ingénieur 

(i)  Les  fouilles  pour  conserver  les  eaux  de  la  source. 
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Guiraud  commença  les  travaux  ,  qui  furent  bientôt 
après  interrompus  ,  et  ne  furent  repris  ,  par  M.  Ma- 
réchal,  qu'en  1745  ,  et  terminés  en  1753.  Cet  auteur 
rend  compte  des  constructions  :  le  pont  à  deux  ar- 
ches ,  dit-il ,  fut  construit  sur  remplacement  de  celui 
des  Romains  qui  en  avait  trois  ;  le  mur  d'enceinte  de 
la  source  occupe  ,  ainsi  que  les  escaliers  circulaires  , 
les  mêmes  emplacemens  que  les  constructions  anti- 
ques ,  dont  elles  sont  la  copie  exacte.  Ainsi  donc  , 
lorsque  M.  Bosc  delà  Bastille  fit  le  plan  que  nous  avons 
vu  dans  les  mémoires  déjà  cités  et  publiés  en  1744  ,  il 
ne  vit  que  les  écluses  des  moulins  ,  les  jardins  ap- 
partenant aux  meuniers,  et  qui  donnèrent  lieu,  comme 
le  dit  Ménard,  a  tant  de  discussions  et  de  procès  pour 
obtenir  le  droit  de  les  détruire  ,  afin  de  continuer  les 
fouilles  (1).  M.  de  la  Bastille  leva  un  plan  qu'il  a 
publié  ,  et  dans  lequel  il  est  facile  de  reconnaître  que 
cet  auteur  n'a  donné  h  ses  recherches  que  le  peu 
d'étendue  que  les  écluses  des  moulins  ,  d'ailleurs 
très-rapprochées  ,  et  les  terrains  exhaussés  par  les 
boues  et  les  sables  qui  venaient  du  curage  des  écluses, 


(i)  Nous  ne  saurions  trop  l'ccommandei*  aux  archéologues  qui 
se  proposeraient  de  suivre  cette  question  ,  de  se  me'fier  de  phiases 
mal  e'crilcs  ,  dont  le  double  sens  pourrait  être  compris  en  faveur 
<lu  système  qee  je  combats;  ainsi,  sur  le  plan  même  de  Mcnard  , 
on  lit:  Piles  qui  l'orni%i-itit  le  par^a^a  clsî  ecinv.  Mais  cet  au- 
teur nous  a  depuis  loiig-leuips  habitues  à  un  langage  qui  ne  serait 
pas  très-clair  aujourd'hui  ;  nous  lisons  ,  peu  de  pages  après  son 
plan  :  Il  s'adressa  a  M.  Dawid  Guiraud^  chevalier  de  Vordre 
de  Samt-Louis ,  ingénieur  ordinaire  du  roi  en  chef ,  luilif  de 
JSisnies  même. 
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lui  ont  permis  de  le  faire.  Dans  les  fouilles  qu'il  dit 
avoir  pratiquées ,  il  n'a  \'u  ,  a  l'emplacement  même  du 
pont  à  trois  arches  ,  dont  Ménard  donna  les  culées  et 
six  assises  des  piles  debout ,  piles  qui  se  prolongeaien  t 
de  2  toises  4  pieds  sans  compter  l'avant-bec  ;  il 
n'a  vu  ,  disons-nous  ,  que  deux  piles  qui ,  sur  son 
plan  ,  n'ont  guère  plus  d'une  toise  carrée.  Et  dans 
le  texte  destiné  à  expliquer  ce  plan  ,  nous  lisons  :  Pi- 
les qui  pouffaient  avoif  seivi  à  poftef  un  aqueduc. 
Ainsi  ,  voilli  M.  de  la  Bastille  qui  n'a  pas  même  îà\t 
des  fouilles  assez  étendues  pour  connaître  toutes  les 
piles  d'un  pont  que  Ménard  nous  donne  presque  en 
entier  sur  son  plan,  tom.  7,  pag.  59,  et  qui  jette  a  tra- 
vers des  bains  et  du  plan  de  notre  Fontaine,  un  aqueduc 
et  une  barre  dont  l'effet  est  de  rompre  toute  la  symétrie, 
et  de  couper  la  promenade  en  deux  parties  ;  car  ,  pour 
continuer  cet  aqueduc  ,  M.  Bosc  indique  sur  son  plan 
des  lignes  nointu.ées  qui  paraîtraient  en  être  le  tracé  , 
pour  le  diriger  vers  le  temple  de  Diane  ,  précisément 
au  point  oii  nous  avons  quitté  celui  qui  vient  de 
chez  M.  Boissier  et  de  l'autre  côté  irait  joindre 
celui  que  nous  avons  indiqué  N.  N.  sur  notre  plan  , 
et  Ménard  sur  le  sien  par  le  n''  39.  11  faudrait  le  pousser 
d'une  extrémité  II  l'autre.  —  Examinons  ,  maintenant , 
jusqu'il  quel  point  cette  opinion  peut  être  admise.  Mé- 
nard donne  U  son  plan  ,  pag.  59,  les  dimensions  sui- 
vantes :  digue  ,  3  pieds  ;  piles  jusqu'au  dessus  de  la 
corniche  ou  naissance  du  cintre,  3  pieds  '2  pouces,  et 
jusqu'U  la  clé  de  la  voiite  ,  4  pieds  9  pouces  ;  estra- 
dosse  ou  sol  du  pont ,  1  pied  8  pouces  ;  total  du  pied 
de  la  digue  au-dessus  du  pont ,  2  toises  7  pouces,  ce 
qui  le  mettait  de  niveau  avec  le  péristyle  du   temple 
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de  Diane  ,  dans  le  sanctuaire  duquel  on  arrivait  en 
montant  deux  marches  de  9  pouces  chacune  ;  et  ce  qui, 
ajouté  a  la  hauteur  donnée  par  Ménard  au  pont  anti- 
que ,  ferait  juste  la  hauteur  de  celui  qui  existe  aujour- 
d^îui  ,  savoir  4  mètres  77  centimètres  ,  y  compris 
le  bandeau  ;  en  effet ,  le  pont  est  de  niveau  avec  le 
seuil  de  la  porte  du  temple.  Bien  des  motifs  s'oppo- 
sent h  l'admission  de  cette  opinion  ,  et  le  lecteur  s'a- 
percevra facilement  du  mauvais  effet  que  produirait 
aujourd'hui  la  continuation  de  l'aqueduc  qui  sert  de 
cave  au  café  de  la  Fontaine  ,  aqueduc  qui  aurait  7 
pieds  6  pouces  environ ,  sur  autant  d'épaisseur  ,  les 
murs  compris  ,  depuis  l'angle  nord-est  du  temple  jus- 
qu'au rocher  qui  est  à  coté  du  cabinet  d'histoire  na- 
turelle. Il  aurait  dû  passer  sur  le  pont  ,  ce  qui  aurait 
rendu  les  abords  de  la  source  impossibles. 

D'abord  ,  nous  ferons  observer  que  le  canal  N.  N. 
que  ^lénard  nous  indique  sous  le  n^  39  ,  est  au-dessous 
du  niveau  du  sol ,  tandis  que  celui  dont  nous  parlons 
et  qui  aurait  franchi  les  eaux  de  la  source  en  passant 
sur  le  pont,  aurait  été  forcément  au-dessus  de  ce  niveau  ; 
il  me  paraît  donc  plus  raisonnable  de  penser,  que  l'a- 
queduc qui  est  aujourd'hui  îi  côté  du  temple  de  Diane, 
en  retraite  de  la  façade  de  ce  monument  de  1  mètre 
20  C'-ntimètres ,  tournait  au  nord  après  avoir  donné 
de  l'eau  à  ce  bassin  ,  signalé  par  les  dernières  fouilles, 
faisait  le  tour  du  creux  de  la  source  ,  et  allait  join- 
dre le  canal  déjk  signalé  X.  N.  Ménard  ,  en  parlant 
du  temple  de  la  Fontaine  ,  nous  dit  que  les  prêtres 
avaient  en  usage  de  faire  des  ablutions  ,  qui  variaient 
selon  l'importance  ou  l'ordre  des  divinités  à  qni  Ton 
devait  sacrifier  ;  ainsi ,  pour  les  dieux  du  troisième 
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ordre  ,  on  ne  se  lavait  que  la  bouche  et  les  mains  ;  pour 
un  ordre  supérieur  ,  on  se  lavait  la  tête  ;  enfin  ,  pour 
les  premières  divinités  ,  on  se  plongeait  tout  le 
corps  ,  on  nageait.  Mais  cet  auteur  ,  qui  s'ap- 
puie de  \itruve  et  de  quelques  auteurs  anciens  , 
suppose  que  c'était  dans  le  creux  de  la  source  qu'avait 
lieu  cette  natation  des  prêtres  ;  or  ,  nous  savons  tous 
que  les  eaux  de  la  Fontaine  sont  trop  froides  pour  s'y 
baigner  ;  et  ,  d'ailleurs  ,  quelle  apparence  que  des  prê- 
tres ,  souvent  octogénaires  ,  se  fussent  exposés  dans 
le  creux  si  dangereux  de  notre  source  ?  Il  est  plus 
raisonnable  d'admettre  que  ces  ablutions  se  fai- 
saient dans  le  bassin,  que  nos  fouilles  de  1831  ont 
mis  k  découvert ,  et  oii  nous  avons  vu  arriver  l'aque- 
duc que  nous  avons  signalé  près  le  temple  ;  les  eaux 
de  ce  canal  devaient  être  moins  froides  ,  et  le  moin- 
dre séjour  dans  le  bassin  devait  les  rendre  très-agréa- 
bles au  service  que  nous  venons  d'indiquer. 

Avant  de  terminer  ,  nous  devons  dire  un  mot  de 
l'aqueduc  qui  vient  de  cliez  M.  Boissicr.  31.  Va'z  a 
observé  qu'il  paraissait  n'avoir  pas  élé  terminé  , 
puisque  le  rocher  du  fond  de  cet  aqueduc  n'a  pas 
été  nivelé  ,  et  qu'on  y  trouve  des  arracliemens  et  des 
inégalités  qui  n'auraient  pu  y  être  si  l'ouvrage  eut 
été  achevé.  Nous  ignorons  quel  pouvait  être  le  but  de 
ce  travail.  Les  eaux  ,  comme  nous  l'avons  déjli  dit  , 
ne  pouvaient  remonter  ,  et  cela  me  ferait  présumer 
que  ,  comme  îi  Saint-R.emy  ,  on  avait  l'inlenlion  d'a- 
mener dans  les  canaux  de  Nismes  les  eaux  qu'on  aurait, 
au  moyen  de  barrages  ,  recueillies  sur  hi  montagne  et 
dans  les  rochers,  au-dessus  desquels  est  le  jardin  de 
M-  Gilles.  Quant  a  la  destination  du  temple  de  Diane, 
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nous  répéterons  ici  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  tom.  l*"", 
pag.  227  et  239  ,  que  ce  monument  est  trop  petit  pour 
des  bains  ;  qu'aucun  moyen  n'a  été  employé  pour  y 
retenir  les  eaux,  ni  pour  les  y  amener;  tandis  que 
toutes  les  précautions  ont  été  prises  pour  l'éloigner  du 
point  oii  le  bruit  des  baigneurs  eût  pu  interrompre  les 
méditations  des  prêtres.  Je  suis  bien  fâché  ,  en  cela, 
de  me  montrer  d'un  avis  contraire  h  celui  de  MM.  YaVl 
et  Pelet ,  pour  qui  j'ai  le  plus  grand  respect  ;  mais  , 
en  outre  des  raisons  que  j'ai  données  pour  prouver 
que  les  thermes  étaient  h  l'Hopital-Général ,  ce  qui  est 
l'opinion  de  plusieurs  savans  ,  comme  nous  l'avons 
dit,  tom.  1'^'',  pag.  239  ,  on  n'a  rien  trouvé  dans  notre 
temple  qui  puisse  justifier  l'opinion  que  l'édifice  était 
destiné  II  des  bains. 
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Sitj'  un  médaillon  en  or  trouvé  à  Anduze. 


Plusieurs  ouvriers  ,  travailleurs  de  terre  ,  venaient 
de  finir  leur  journée  ;  chargés  d'un  faix  de  broussailles 
ou  de  racines  d'arbres  et  de  leurs  outils  ,  ils  suivaient 
un  de  ces  petits  sentiers  tracés  entre  deux  champs  , 
que  Ton  appelle  viol ,  et  que  l'économie  d'un  sol  pré- 
cieux rend  le  plus  étroit  possible.  Le  nommé  Deleuze, 
d'Anduze  ,  était  en  tête  de  cette  petite  troupe  ,  a  la 
suite  de  laquelle  marchait  le  maître.  Il  aperçoit 
sur  une  motte  de  terre  fraîchement  remuée ,  quelque 
chose  en  métal  un  peu  brillant  ;  il  le  pousse  de  la 
pointe  du  pied  ,  et  dit  à  ses  camarades  ,  qu'est-ce  que 
cela  ?  Que  veux-tu  que  ce  soit ,  un  morceau  de  cui. 
vre  ,  dit  un  autre  qui  ,  a  son  tour  ,  retourne  l'objet 
avec  sou  pied  ;  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  dernier.  En- 
iin  ,  le  premier  ,  trop  chargé  pour  se  baisser  lui-même, 
prie  le  maître  d'avoir  la  complaisance  de  lui  ramasser 
ce  joujou  qui  servira  ,  dit-il  ,  k  faire  amuser  ses  en- 
fans.  C'est  ainsi  que  cet  objet  fut  recueilli  (1). 

(i)  Telle  a  ete  rUisloire  que  Ton  nous  a  donnée  de  la  décou- 
verte de  ce  médaillon  ;  depuis  Ton  nous  a  dit  que  Deleuze  avait 
trouve  les  deux  médailles  dont  nous  avons  à  parler,  en  exploitant 
de  vieilles  souches  de  bois  dans  la  propriété  de  M.  Giberl  du  Crcs. . 
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Cependant ,  cette  trouvaille  fit  quelque  bruit  danS 
la  \ille  d'Anduze  ^  et  Deleuze  voulut  ,  à  quelques 
jours  de  la  ,  s'assurer  par  lui-même  si  ce  morceau  de 
métal  pouvait  être  précieux.  Jusqu'à  ce  moment ,  il 
avait  clni  que  c'était  un  médaillon  en  cuivre  d'un  mors 
de  bride  ;  il  le  présente  a  un  orfèvre  qui  eut  bientôt 
reconnu  que  c'était  de  l'or  le  plus  fin  ;  l'ayant  pesé  , 
il  trouva  1 5  grammes  et  5  décigrammes  ;  le  diamètre 
est  de  4  centimètres.  Ce  bijou,  que  nous  avons  re- 
présenté à  la  planclie  ci-joinle  ,  n-'  157  ,  dans  la  pro- 
portion exacte  ,  se  compose  ainsi  : 

Au  centre  ,  une  médaille  en  or  portant  la  tête  d'A- 
lexandre-Sévère ,  avec  l'inscription  suivante  : 

IMP.  C.  M.  AVR.  SEV.  ALEXAND.  AVG. 

Impevator  Caïiis  Marcus  Àiu  eliu^  Severus  Alexander 

ÀUgUStlLS. 

Le  revers  représente  le  dieu  Mars  ,  appuyé  sur  sa 
lance  ;  il  tient  dans  sa  main  droite  une  brandie  d'o- 
livier. On  lit  a  l'exergue  : 

MARTI  PACIFERO. 

Nous  lisons  dans  Mionnet  : 

«  Jlexcmdre-Sévère  ,  né  a  Arca  (en  Pbénicie)  ,  l'an 
»  de  Pvome  958  (205  de  J.  C.)  —  Adopté  j^ar  Elioga- 
»  baie  ,  et  déclaré  César  ,  l'an  974  (221  )  ;  il  prend  les 
»  noms  de  Marcus-Aurelius-Alexander.  —  Proclamé 
»  Auguste  et  empereur  par  le  sénat  ,  après  la  fin  tra- 
»  gique  d'Eliogabale ,  l'an  975  (222),  il  joint,  dès- 
»  lors,  le  nom  de  Sévère  à  ses  autres  noms.  —  Assassiné 
»  près  de  3Iayencepar  quelques  soldais,  à  l'instigation, 
»  a  ce  que  l'on  croit ,  de  Maximin  ,  l'un  de  ses  géné- 
*  raux  ,  l'an  988  (235).  » 
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Mais  la  médaille  dont  nous  venons  de  donner  la 
description  est  du  module  originaire  ,  c'est-îi-dire 
qu'elle  n'a  que  2  centimètres  de  diamètre  ;  elle  est 
fleur  de  coin. 

Autour  de  cette  pièce  remarquable  ,  est  rapporté  un 
cercle  décoré  a  son  extérieur  d'une  découpure  a  jours^ 
formant  des  pointes  a  dents-de-loup  ;  dans  les  inter- 
valles sont  des  vides  en  forme  de  croissant,  dont  les 
extrémitdo  sont  arrondies  ;  le  tout  ressemble  assez  a 
une  étoile  en  crachat ,  tel  qu'en  portent  les  princes  ou 
les  grands  dignitaires. 

Nous  devons  la  connaissance  de  ce  précieux  monu- 
ment à  M.  Bourguet  aîné  ,  de  Générargues  ,  et  aux 
soins  de  M.  Rieu  de  Montvaillant ,  d'Anduze,  qui  s'est 
chargé  d'en  faire  l'acquisition  pour  nous. 

Une  autre  médaille  de  moindre  valeur  a  été  trouvée 
par  le  même  ouvrier  ;  elle  est  en  argent ,  et  représente 
la  tête  d'Eliogabale.  On  lit  : 

IMP  ANTONINVS  PIVS  AVG 

Le  revers  représente  la  déesse  Cércs  répandant  l'a- 
bondance.  On  lit  h  l'exergue  : 

ABONDAINTIA.  AVG. 

Ce  ne  sont  pas  la  les  seules  découvertes  faites  dans 
cette  ville  ,  qui  a  joué  un  rôle  assez  important  dans 
l'histoire  de  nos  pays.  Depuis  long- temps  ,  de  nom, 
breux  fragmens  ont  attesté  son  antiquité  ;  des  inscrip- 
tions trouvées  dans  ses  environs  ,  ont  prouvé  que  jcle 
grands  personnages  de  l'empire  romain  avaient  de  ri- 
ches maisons  de  campagne  dans  ce  beau  vallon  ,  l'un 
des  plus  rians  et  des  plus  riches  de  France  ,  qui  est 
arrosé  et  rafraîchi  par  l'un   des  bras  de  la  rivière  du 
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Gard.  Mais  une  découverte,  curieuse  pour  la  zoologie, 
fut  celle  qui  fut  faite  par  M.  Alexis  Juillet  ,  médecin  a 
MIalet ,  dans  une  giotte  qui  porte  le   nom  de  ce  lieu. 
Ce  savant  docteur,  qui  nous  adonné  des  preuves  de  son 
zèle  pour  toutes  les   découvertes   archéologiques  ,    fit 
une  fouille  dans  cette  grotte  antique  qui  a  peut-être  , 
pendant  des   siècles,  servi  h   des    peuples  divers,    de 
refuge  contre  les  persécutions  de  la  tyrannie,  après  avoir 
été  dans  les  anciens  temps   l'habitation    des    premiers 
hahitans  de  ces  contrées,  et  peut-être  aussi,  plus  tard, 
la  tannière  d'animaux  dont  les  espèces  sont  perdues. 
Mais  .suivons  M.  Juillet  dans  ses  fouilles  :  Sous  un 
premier  lit  de  terre  ,  il  trouva  des  ossemens  humains , 
arrangés  avec  une  espèce  de  symétrie  et  d'ordre  qui  eût 
annoncé  un   cimetière.   Plusieurs  monnaies  du  xiii   et 
même  du  vtii  siècle ,  trouvées  au  même  niveau  ,  pour- 
raient au  besoin  servir  de  guide  pour  donner  une  date 
a  ces  sépultures.  Après  avoir  enlevé  les  squelettes  ,  le 
docteur  fit  faire  des  fouilles  plus  profondes  et  plus  pro- 
longées dans  la  cavité  de  la  grotte,  et  ici  ce  fut  en  ram- 
pant sur  le  ventre  ,  pour  passer  sous  la  roche  qui  est 
fort  abaissée  ,  qu'il  arriva  a  un  niveau  beaucoup  plus 
profond  ,  où  il  trouva   des  os  et  des  squelettes  de   di- 
vers animaux,  des  dents  molaires,    des  crochets,  des 
fémurs  ,  des  fragmens  d'épines  dorsales  de  proportions 
énormes  ,   enfin  ,   plusieurs   cranès    d'ours  ;   l'une    de 
ces  têtes  ,   que   ce  docteur  nous  a  cédée  et   que  nous 
avons  remise  h  31.  le  docteur  baron  Larey  ,   est   celle 
dfi  ^rand  ours  des  cavcrjies ,  décrit  par  Cuvier.   Elle 
est  à  l'état  presque  fossile  ;  sa  longueur  est  de  48  cen- 
timètres et  ?a  largeur  de  o2  ;  la  machoiieiuférieui'e  a 
33  centimètres  de  long. 
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On  trouva  ,  en  outre  ,  un  nombre  considérable  d'au- 
tres squelettes  dedivers  animaux;  celui  surtout  d'un  chat, 
dont  la  grosseur  serait  double  de  ceux  d'aujourd'hui. 

Encouragé  par  un  tel  succès  ,  M.  Juillet  poursuit 
ses  recherches  ,  et  c'est  à  un  niveau  de  5  pieds  plus 
bas  ,  sous  des  couches  de  sable  et  de  limon  argileux  , 
qu'il  trouve  un  lit  d'o^-^emens  humains  comme  dans  un 
nouveau  cimetière  ;  ici ,  ceux  qui  déposèrent  les  cada- 
vres ,  eurent  le  soin  de  placer  deux  pierres  plates  aux 
deux  côtés  de  la  têtes  ,  comme  pour  la  garantir  ;  k 
côté  étaient  placés  des  vases  en  terre  ,  de  formes 
grossières  ,  et  de  petites  idoles  aussi  en  terre  plus 
grossières  encore  ;  on  y  trouve ,  enfin  ,  des  pointes  en 
os  ,  qui  auraient  pu  servir  d'armure  a  des  flèches  , 
des  coins  en  pierres  et  des  lames  de  couteaux  en  silex. 

Nous  abandonnons  aux  géologues  le  soin  d'expliquer 
de  tels  faits  ,  qui ,  pour  nous  ,  sont  une  preuve  de  l'oc- 
cupation de  nos  pays  par  les  diverses  peuplades  gau- 
loises qui  se  succédèrent  à  des  époques  remontant  a  la 
plus  haute  antiquité. 

Anduze  était  une  bourgade  importante  ,  du  temps 
des  Arécomiques  ,  et  lorsqu'après  avoir  organisé  les 
milices  dans  la  Gaule  ,  Jules  César  dut  traverser  les  Ce- 
vennes  pour  marcher  contre  les  Eudes  ,  ce  fut  en 
passant  par  Anduze  (Ij  que  ce  prince  prit  la  route  qui 

(i)  Jnles  César  ,  dit  l'hisloire ,  organisa  les  railiees  et  e'tablit 
des  postes  sur  toute  la  côte;  après,  il  franchit  les  Cevcnnesi 
à  travers  6  pieds  de  neige  ,  pour  aller  joindre  sa  cavalciie  qui 
s'organisait  chez  les  AUobroges.  Il  est  donc  à  présumer  que  ce 
prince  ,  qui  venait  de  Narbouue  ,  dut  suivre  sa  route  rétro- 
grade par  Bœterra  (Béziers)  ^  Piscena?  (^  Pézénas  ),  Sextanlio 
(  Castelnaïul)  ,  Arabrusium  ,  Andisia  ,  et  dut  la  continuer  ou  par 
la  roule  de   Saial-Jcun-du-Gard  ,   on  par  celle   d'Alais. 
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devait  le  conduire  a  Vienne  où  s'organis  ait  sa  cavalerie. 
Lors  de  la  colonisation  de  Nismes  ,  Andiize  fut  com- 
prise dans  les  villes  et  bourgs  qui  étaient  de  sa  juri- 
diction. Un  monument  que  nous  avous  cité  ,  tom.  1^'", 
pag.  334,  en  parlant  d'Uzés  ,  prouve  que  cette  ville 
avait  de  l'importance  ;  pendant  les  guerres  de  religion» 
elle  joua  un  grand  rôle  ;  la  fertilité  de  son  sol ,  ses  fa- 
briques de  soieries  et  son  industrie  l'ont  considérable- 
ment enrichie  ;  c'est  aujourd'hui  une  fort  jolie  petite 
ville  ,  arrosée  par  une  grande  quantité  de  fontaines 
qui  rafraîchissent  l'air.  H  y  a  beaucoup  de  fortunes  à 
Anduze  ,  et  peu  d'indigens.  La  population  est  d'en- 
viron sept  mille  âmes. 


FIN. 
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Lettre  40'"'^.  A   M.  le  lieutenant-général   comte 
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Statue  de  Latone.  367 
Statue  d'Hygie.  371 


—  408  — 

Palais  du  Miroir.  id. 

Lettre  42™''.  A  M.  Alexandre  de  Laborde.  Un 
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Lettre  43™^.  A  M.  Benjamin  Valz  ,  directeur  de 
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romains.  387 
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